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AVERTIS  SEMENT. 


E frie  tom  ceux  tjui  verront 
ce  Traitté  Afologetiejue , je  les 
frie  dis-je , les  conjure  far 

les  inclinations  ^ farte  foin 
qu’lis  doivent  avoir  four  tout  ce  qui  regar^ 
de  la  gloire  de  Dieu  leur  propre  falut, 

de  le  lire  entièrement  avant  que  d*en  vou- 
loir juger  ; de  ne  pas  s"* arrêter  à des  en- 

droits où  ils  trouveront  quelque  chofe  de 
moins  fort^  des  fujets  qui  d^abord^peut- 

ejlre , leur  fembleront  n^avoirpfos  une  liai- 
fon  toute  entiere  avec  celui  dont  il  s"* agit. 
Mais  fourveu  que  leur  jugement  foit 
, conduit  par  les  régies  de  la  charité ^ j^ojè 
. ejperer  qu'ils  avoueront  que  mes  digref 
fions  ne  font  pas  inutiles.  Je  mets  en  ce 
rang-là.^  ce  que  je:  dis  en  la  3 Partie,  Chap. 
9.  au  fujet  de  la  traduélion  des  Livrés 
Sacrez  i fur  la  forme  la  matière 
des  Sermons  : Comme  au  fi  tout  ce  quej'ay 
mk  en  avant  au  Ci^p.  3.  de  la  ^ Par- 
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ffg,  où  je  parle  de  PEleBion^  Reproha^ 
iion,  ôcc.  ajoute  encore^  celles  que  je 
fais  en  divers  lieux , où  Pejfor  de  ma  Mé- 
ditation m'a  emporté  en  des  Reflexions 
Morales  y quej'^ay  creü  pouvoir  s'^ajufter 
aJJeZt  bien  avec  les  matières  que  jy  trait- 
te:  Car  je  tiens  pour  une  Maxime  confian- 
te du  Chrifiianifme , que  ce  doit  eftre  là  Pu- 
nique but  de  tous  nos  Ouvrages.  C^efi 
pourquoy^  s''ils  défirent  bien  plus  de  deve- 
nir meilleurs  que  fçavans,  O’  l^ils  ayment 
bien  mieux  cette  qualhé-ld , quecelle-cy  j 
une  fcience  humble  foumife  qui  porte  le 
coeur  les  affeBions  à Pexercice  de  la 
Jainteté,  pîutofi  qü*une  connoijjance  or- 
gœuiüeufe  ^ temerane  qui  Penfle  ^ le 
rend  odieux  aux  yeux  de  Dieu'j  ils  agrée 
ront  fans  doute  la  maniéré  dont  je  me  fuis 
fervi , puis  que  fin  but  a une  fin fi  loüa- 
ble,  ^ qui  efi  fi  av  'antagcufi  aux  bon- 
nes Ames  ^ Uf quelles  ^ filon  le  preceptedu 
S.  Apôtre,  éprouvant  toutes chofis , re- 
tiennent ce  qui  efi  bon. 

Au  refie,  j'^ay  écrit  pour  ceuxdePune 
éf  de  P autre  Communion , ét'  n'ay  non 
pim  épargné  nos  defauts  njnos  manque- 
mens , que  ceux  qi^j^ay  remarquez  en  rE- 


gUfe  Romaine  : je  ne  crains  point  Je 

re  que  jttfques  à prefent  l’on  n’a  point  J é- 
mélé  jî  nettement  toutes  les  intrigues  d’Ef-' 
taî  ^ de  Religion  que  l’on  a 'veues  en 
France  depuis  nofire  Reformation.  C’efi 
la  où  je fais  reconnoître , que  quoj  que  l’on 
ait  'voulu  noircir  nos  Peres  de  calom- 
nies atroces , la  vérité  neanmoins  triom- 
phe toujours  du  menfonge , qu’elle  ne 
manque  jamais  d’écarter  tous fis  nuages , 
d’effacer  toutes  fis  noirceurs.  J’ay 
bannj  l’aigreur  (jr  les  paroles  outragean- 
tes autant  qu’il  m’a  ejlé  poffble  : S’ il  y a 
encore  quelques  exprejjions  qui  fimblent 
avoir  quelque  forte  d’emportement  j outre 
qu’il  s’en  trouvera  peu  de  cette  nature 
on  doit  en  céte  rencontre  pardonner  au 
Zjele  d’une  perfonnequijettant  laveu'efur 
des  abus  fi  grojfiers , ^ qui  éloignent  fi 
fort  les  fideües  du  pur  Chrifiianifme , 
n’a  pu  les  envifager  qu’avec  une  efiece 
d’indignation  \ mais  qui  en  parlant  ain- 
fi  des  erreurs , fiait  bien  ta  difiinBion 
qu’il  en  faut  faire  d’avec  les  perfonnes 
qui  les' profeffènt  y pour  lejquelles  j’au- 
ray  toujours  un  profond  reffeEî 
une  amitié  véritablement  cordiale.  Je 
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me  fuis  expliqué  du  refie  en  la  Vrefa 
ce , c*efi  pourquoy  voila  tout  ce  que  fa^ 
vois  à dire  icy. 


PRE- 


P R E F A C F. 


I les  Empereurs  Payens  ont 
bien  voulu  recevoir  les  A- 
polopies  que  les  premiers 
Chrâiens  leur  adreflbient , 
afin  de  (è  purger  desacculàtionsdeceux 
qui  les  vouloient  faire  pafler  pour  des 
icditieux,  & des  ennemis  delà  prolpe- 
rité  de  l’Empire  ; & fi  ces  mêmes  Em»- 
pereurs , apres  qu’ils  fè  font  fait  infor- 
mer de  la  vérité  des  chofos , encore  qu’ils  ' 
appriffent , que  la  Religion  Chrétienne 
renverfoic  le  Culte  de  leurs  Dieux , leurs 
Temples , & leurs  Autels  ; fi  dis-je  plu- 
fieurs  de  ces  Empereurs  n’ont  paslaiC- 
fë  de  traitter  d’une  maniéré  aflez  favo- 
rable cesilluftresperfocutez;  parce  que 
la  force  delà  vérité  obligeoit  leurs  enne- 
mis à reconnoître  qu’ils  eftoient  d’une 
converfation  fans  reproche,  & d’une 
fidelité  inviolable;  Je  dois  bien  à plus 
forte  raifon  me  promettre , que  cette 
Defence , que  j’entreprens  aujourd’hui 
pour  ceux  qui  Ce  font  îèparez  de  la  Com- 
munion de  Rome , fora  traittée  d’autant 
plus  favorablement,  que  nous  n’avons 
pas  aprefont  à agir  avec  des  Payens  & 
des  Infidellesj  mais  avec  des  Chrétiens. 
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Et  affurement,  fi  l’artifice  de  ceux  qui 
pour  leur  intereft  temporel  entretien- 
nent le  Ichlfinejn’apportoit  tous  les  jours 
quelque  nouvel  obftacle  à noftre  Reü- 
nion,  il  y auroit  long- temps  que  la 
bonne  intelligence  lèroit rétablie  entre 
nous,  6c  que  nous  nous  ferions  donné 
les  mains  pour  marcher  enlèmble  dans  le 
véritable  chemin  du  Salut, que  N.S.nous 
a enlêigné  en  làlainteôc  facrée  Parole. 
Je  Içay  bien  que  nos  adverlàires  nous 
font  là-deflus  quantité  d’objeéfions , 
6c  que  par  là  le  batant  en  retraite,  ils 
s’y  îàuvent  comme  au  milieu  d’un  buif. 
fbn , de  ronces  6c  d’épines , s’imaginant 
y eftre  fort  à couvert,  6c  qu’ils  nous 
empefeheront  de  les  y aborder  j mais 
loué  (bit  Dieu,  que  nous  les  y avons 
lèrrez  de  fi  prés , que  ce  qu’ils  preten- 
doient  leur  devoir  fèrvir  de  defence, 
leur  eft  tourné  en  confufion  6c  en  rui- 
ne. C’eft  ce  que  je  fais  voir  en  cette  A- 
pologie,  6c  cela  d’une  maniéré  fi  claire 
& fi  évidente,  que  ceux  qui  ay  ment  la 
vérité  feront  obligez  de  reconnoître, 
que  nos  contredilàns  y ont  peu  d’égard , 
& qu’ils  ne  la  cheriflént  pas , puis  que 
leur  lagon  d’agir  eft  entièrement  oppo- 
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lee  à celle  qui  eft  (elon  Dieu , dont  fa 
conduite  , à l’endroit  de  (on  Eglilè , eft 
très- fort  eloignëe  de  la  chicanerie  de 
leur  Ecole,  & des  moyens  obirquesôc 
peu  Chrétiens  qu’ils  employent  con- 
tre nous. 

Ce  (èroit  une  chofè  bien  dure  & bien 
cruelle,  s’il  n’eftoît  pas  permis  d’oppo- 
fèr  des  paroles  aux  violences , & aux 
voyes  de  fait  dont  ils  fë  fervent  ordinai- 
rement. Nous  ne  fommes  plus  réduits 
en  ces  malheureux  temps,  où  les  plain- 
tes , les  foûpirs , & les  larmes , paf-' 
Ibient  pour  des  crimes.  Si  nous  ne  pou- 
vons pas  remedier  à nos  maux , nouff 
pourrons  du  moins  en  gémir , & fup-. 
plier  avec  des  termes  les  plus  doux  & 
les  plus  humbles  qu’il  eftpoffible c^e 
l’on  y apporte  quelque  tempérament, 
& que  l’On  en  arrefte  le  cours.  Etc’eft  ce 
qui  me  donne  lieu  d’efperer,  que  ce  que 
je  propoft  icy  pour  noftre  defencc , né 
fera  pas  entièrement  inutile.  n’igno- 
re point  que  d’autres  auroient  pû  s’en 
aquiter  d’une  maniéré  plus  forte  ôc  plus 
achevée  ; mais  fl  la  neceflité  du  temps 
& le  péril  éminent  a bien  pû  délier  la 
langue  des  muets  & leuj  donner  l’bfa- 
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ge  de  la  parole  ; voyant  nos  povrey  ' 
Eglilès  non  lèulementmenacees  de  tou- 
tes parts , mais  même  avoir  déjà  le  cou- 
teau comme  fur  la  gorge;  Je  ne  pou- . 
vois  moins  faire  que  de  m’écrier  ; ô ! ne 
la  tuez  pas,  arrêtez  voftre  emporte- 
ment & voftre  fureur,  car  pour  certain 
elle  eft  la  véritable  fille  du  Roy  des  Roys. 

Il  eft  vray  que  l’on  nous  contefte  nos 
titres,  & que  l’on  voudroit  bien  faire  paf 
fer  cette  fille  du  Ciel  pour  uneprodu- 
étion  de  la  terre  ; Mais  Dieu  a mis  en  un 
fî  beau  jour  dans  les  Divines  Ecritures 
ks  lettres  de  noftre  Nobleflèlpirituelle, 
q^ue  nous  avons  tout  fujet  de  nous  en 
glorifier,  & de  lui  en  rendre  des  a6tions 
de  grâces  éternelles.  C’eft  là  oii  nous 
pouvons  apprendre  quelle  eft  la  vraye 
Eglilê,  & quelles  en  font  les  plus  lèu- 
res,  & les  véritables  marques.  En  effet, 
c’eft  de  cette  manier^ que  l’on  s’y  pre- 
noit  du  temps  du  grand  Saint  Chryfbf^ 
tome , ce  qui  nous  doit  fèrvir  d’une  ex- 
cellente direction  ; Auparavant , (nous 
dit  cette  admirable  bouche  d’or , ou 
quoy  qu’il  en  foit,  un  Pere,  que  ceux 
de  la  Communion  de  Rome  citent  fous 
le  nom  de  S.  Chryfoftonie  ) il  j avoit 
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Ifeaueoup  ât  Manières  de  montrer  quelle 
eftoit  la  'verhabîe  EgUfe  de  Jefus  Chrifi 
difiinguée  avec  les  Païens  • mais  main- 
tenant^ fi  on  veut  conoître  quelle  eüe  efi  ,il 
fiy  a point  dl autre  mojm  que  par  les  Di- 
vines Ecritures.  Pourquoy?Pource  que  les 
herefies  ont  aujfi  en  aparenccy  ^ en  leur 
extérieur^  toutes  les  chofes  qui  font  pro- 
pres â la  vra)e  Eglife^  comme  le  Bap- 
tême , les  faintes  Ecritures , les  Evêques  , 
les  autres  rangs  du  Clergé^  PEucha- 
rifiie , bref  Je  fus  Chrifi  lui-même.  Corn- 
merit  donc  en  une  telle  confufion  de  r efi- 
Jemblance,  quelqu'un  pourra-t-il  connoï- 
tre  autrement  que  par  lesfacrées  Ecritu- 
res , queüe  efi  la  vraye  Eglife  de  Jefus 
Chrifi?  Auparavant  aujfi ^ nons  dit 
encore  ce  grand  Saint , ) les  vrays  Chré- 
tiens.^ les  faux  Je  connoijfoient  parles 
miracles  ; mais  maintenant  toute  cette 


opération  de  miracles  s"* en  efi  allée , 
même  il  fe  trouve  que  les faux  miracles  fi 
font  par  de  faux  Chrétiens.  Auparavant 
aujjî , P Eglife  fe  connoijfost  par  la  ma- 
niéré devivre  , laquelle  efioitjaintecfi  ttU- 
îre  que  celle  des  prophanes  ÿ mais  mainte- 
nant les  Chrétiens  font  devenus  pins  que 
les  heretiquet  ^ les  Payms  j c^efi  pour- 
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«T  5»^  N.  S.  fachant.queüe  confujîon  devoit 

ÿ'i'-  arriver  an  dernier  temps , leur  comman- 
de  que  pour  avoir  une  pleine  certitude  de 
la  vraye  foy , ils  n'^aiüent  point  ailleurs  ' 
' qu’aux  faintes  Ecritures  : autrement 
.f-  tardant  ailleurs  ils  feront fcandalifeZty 
.périront  ne  fachant  point  queüe  ef  la 
vraje  Eglife. 

Voilà  le  langage  des  Peres,  & celui 
' de  toute  l’Antiquité  Chrétienne.  Par- 
, tant  ce  n’eft  pas  la  fucceffion  aux 
Chaires,  mais  la  fucceffion  en  la  Do- 
éirine  des  Apoftres,  qui  nous  fera;  conr 
noiftre  quelle  eft  cette  véritable  Epou- 
Apoc.  fè  de  Noftre  Seigneur.  Ce  ne  fera  pas 
*3-  3- auffi  la  multitude , puis  que  la  Parole 
de  Dieu  nous  apprend , -<jue  toute  la 
I.  ^c.  courir  après  l’Àntechrift.  Et 

•par  conÜèquent  la  félicité  temporelle, 
les  Miracles,  & cette  Vifibilité perpé- 
tuelle prétendue  par  ceux  de  Rome,  ne 
' " peu  vent  non  plus  1èr  vir  à détruire  la  vé- 

rité que  nous  ïbûtenons , puis  qu’en  tout 
cela . l’AntichrilHanifme & le  Mahp- 
metifrae,  ont  autant  ou  plps  ale  van-s 
ter  qu’eux.  . ' v.  . . . ^ 

, . Or-puis  que  nous  ne  Cohfultons  point 
Vautre  Oracle , que,  nous  ne  reconnoif- 
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ions  point  d’autre  J uge,que  nous  he  vou- 
lons point  d’au  très  DirefteurSjque  les  fâ- 
crees  ôc  Divines  Ecritures  ; nous  pou- 
vons bien  conclurre , que  nous  avons 
donc  cette  marque  principale  & eflen- 
cielle,  par  laquélle  on  peut  Facilement 
reconnoître  quelle  cftla  véritable  EglÜe 
de  Dieu.  C’eil  là  ce  qui  fait  la  paix  ôc 
la  joye  de  nos  confciences , & qui  nous 
efl  un  bouclier  impénétrable  à tous  les 
traits  enflammez,  de  nos  ennemb.  11  efl 
vray  que  par  la  malice , & par  la  per- 
verCté  des  faux  Pafteurs , cette  Parole 
Divine  a efte  cachée  en  bien  des  lieux, 

6c  mile  mifêrablement  fous  le  boiflèau 
des  fleclcs  tous  entiers,  & que  pen- 
dant ces  malheureux  jours  de  tenebres, 
les  véritables  profeflTeurs  de  cette  fàinte 
vérité  y eftoient  à peine  connus  : Mab 
pub  que  nous  apprenons  en  la  Révéla- 
tion que  N . S.  a faite  à (bn  Difciple  bien- 
aymé,  que  l’Eglilê  Chrétienne  pour-^’^j  . 
(liivie  par  le  Dragon  & par  la  Belle  f. 
Apocalyptique,  devoit,  pour  éviter 
la  fureur  de  leurpcrlccution  , eftre  ca- 
chée ix^o  jours  Prophétiques,  5. 

quels,  au  ftile  de  l’Ecriture  làinte,  revien-  Dan.  o. 
nent  à lado.  de  nos  années  j ôc 
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pendant  ce  long  elpace , ces  deux  ad- 
mirables témoins,  le  Vieux,  & le  Nou- 
veau Teftament  lêroient  gilàns  comme 
morts  au  milieu  de  la  Babylon  fpirituel- 
lejN’eft  ce  pas  là  ce  qui  doit  aflfermir  nô- 
tre foy,  & ce, qui  à)ic  nous  conlblerà 
l’encontre  de  toutes  les  vantcriesdenos 
adverfaires  ? Quelque  perfecution  que 
• l’on  faflè  IbufiFrir  aux  fidelles  ; combien 
qu’il  (bit  donné  à l’Antechrift  de  faire 
la  guerre  aux  Saints  Ac  de  les  vaincre, 
neanmoins,  comme  pendant  la  perlccu- 
tion  de  l’infame  Jezabel , que  l’on  peut 
bien  dire  avoir  efté  une  figure  de  la  pail- 
larde Apocalyptique , Dieu  s’eftoit  en-p 
core  refèrvé  les  fèpt  mille , lefquels  n’a- 
voicnt  point  ployé  legenoû  devant  Ba- 
hal:  Ainfi,  quelquefiireur,  quelque  rage 
que  lés  ennemis  de  la  vérité  ayent  exer- 
cée contre  nous,  Noftre  Seigneur  a toû- 
jours  confèrvé  ce  petit  troupeau , auquel 
il  defline  le  Royaume,  & le  confervera' 
julqu’àlaconfbmmation  du  Monde. 

•Que  fi  pendant  ces  fâcheux  temps, 
l’Egmè  h’efioit  pas  viûble  en  une  gran- 
de partie  de  l’Europe;  il  ne  s’enfuit  paÿ. 
pour  cela  qu’elle  ne  le  fuft  en  d’autres , 
où  Pignorance  ôc  l’erreur  n’avoient  pas 

prc- 


prévalu  d’une  même  mânîere  ; com- 
me en  Grece  fous  le  Patriarche 
Cpnftantinople,  ôccnAûe,  & Afrique 
fous  un  pareil  Gouvernement  Patriar- 
chalj  ou  de  Métropolitains,  lefquels 
n’ont  jamais  eftd  en  la  dépendance  du 
Pape,  & ne  l’ont  point  reconnû  pouf 
Chef  de  l’Eglifè , ny  embrafle  là  Doéhi- 
ne  : Au  contraire , ils  ont  eû  en  horreur 
fôn  pouvoir  exorbitant,  & mêmeplu- 
fieurs  fois  ont  déclamé  contre  les  nou- 
veautez  que  le  Siège  de  Rome  a intro- 
duites en  la  Religion.  Q|Je  fi  par  l’ar- 
gent 6c  les  mins  qu’ils  emploient  en 
leurs  Millions , ils  en  ont  gagné  quel- 
ques-uns , celâ  n’a  jamais  efté  de  du- 
rée, 6c  les  véritables  Grecs  , je  veux  ' 
dire,  ceux  qui  n’ont  point  efté  élevez 
dans  les  Séminaires  de  Rome  , les  ont 
toujours  eû  en  une  extreme  averfion» 
Aulfi  la  haine  du  Pontife  Romain  en  ^ 
efté  tellement  enflammée,  qu’il  ne  s’efl: 
pas  beaucoup  Ibucié  de  les  voir  eftrela 
proye  des  Empereurs  Mahômetans: 
Même,  comme  nonobftànt  ce  cruel 
joug,  ces  pauvres  Chrétiens  perfiftent 
toûjours  en  la  plus  grande  partie  de  leurs  , 
premiers  principes,  6c  qu’ils  continuent 
#*  2^  de 
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de  rèjçtter  l’autbht^  Papale , les  Émifl- 
iàlres , pour  s’én  vangér , .ont  ïôu vent, 
par  leur,  intrigues,  incite  lés  Infidel- 
les  à les  traitter  plus  cruellement  qu’ils 
ne  faifoient  auparavant,  & cela  par  la 
conduire  & les  maximes  de  leur  artîfi- 
cieule  politique , afin  de'ks  obliger  à 
adorer  cette  Puiflance  Romaine , par  là 
neceflîté  qu’ils  auroient  d’en  eftre  ïè- 
courus.  C’eft  là  le  grand  article  de  leur 
Religion,  & pour  lequel  ils  courent 
le  Ciel  & la  terre , afin  de  faire  de  mal- 
heureux prolèlites,  lelquel^ils  réndent, 
par  ce  moyen-là,  autant  ou  plus  con- 
damnables qu’eux. 

Or  comme  c’eft  une  vérité  toute  évi- 
dente, que  julqu’à  la  prilè  de  Con- 
ftantinople  par  Mahomet  d’oh  s’en- 
fui vit  la  ruine  totale  de  l’Empire  Grec, 
la  Religion  Chrétienne  avoir  èncbre;  en 
ces  parties  Orientales  quelque  éclat , & 
.quelques  reftes  de  là  première  Iplendeur, 
ôr  de  là  pureté  ; il  faut  auffi  reconnoî- 
•tre,  que  par  Ja  calamité  où  elle  s’eft 
trouvée  réduite  après  cette  funefte  per- 
te, arrivée  e 27  May  145:3 . elle  a fbuf- 
fert  un  fi  notable  déchet , qu’elle  n’a 
plus  à prelènt  que  l’ombre  de  cette  bel- 
^ ■'  le 


lè  face.  Mais  ce  qui  nous  doit  faire  ad-  de  ces 

mirer  en  ce  pitoyable  changement,  les 

merveilleux  reflorts  de  la  Providence  ^ 

rance 
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de  Dieu , c’en:  que  ce  débris  ayant  por-  j/j 
té  en  Italie,  en  France,  6c  en  Allema-  ons  efi 
gne,  plufieurs  Grecs  l^avans  5c  d’une 
grande  literature,  ils  y ont  beureulè- 
ment  lèrvi  d’înftrumens  pour  le  réta- ^ 
blilfement  des  belles  lettres  & des  Icien-  l**  »■«<“ 
cesjlelquelles  en  eftoiec  prcfque  bannies,  ^ 

ce  qui  a efté  une  préparation  & un  grand  rtGrec , 
acheminement  à la  Reformation  de  avec  les 
l’Eglilè,  de  laquelle  on  vid  biéntoft 
après  les  commencemens  prelque  par 
touje  l’Europe.  Cette  refurreétion  des 
langues  Hebraique,  Grecque,  & Ea-  deRo- 
tine , qui  - arriva.alors , avec  la.decou- 
verte  de  cet  admirable  art  de  l’fmprime- 
rie,  par  le  moyen  duquel  les  Livres  "Sa-  ment 
crez , & tant  d’excellens  ouvrages  de  àefigu- 
^Antiquité  ChTèuenne,quiçft9i;ent.nii^ 
^èrablement  enlèvelis  , ont  . elle  tire?:. 
de  l’pbfcurite'  destcnebres&  dela  pouf, 
fiere,  afin  de  lêrvir  à découvrir  les  er-j 
reurs,  & à mettre  en  leur  jour  les  vives 
& éclatantes  lumières  de  la  vérité  ; Tout 
cela  dis-je  ayant  elle',  en  quelque  forte:, 
un  miracle  approchant  de  ce  merveil- 
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' îeux  don  des  Langues,  lequel  accompa- 
gnaja  prédication  des  Saints  Apoftres. 
Mais  comme  ces  reflexions  (ont  la  ma- 
tière‘de  noftre  Apologie,  je  ne  m’y 
dtendray  pas  icy  davantage. 

C’eft  aufli  pourquôy  je  ne  m’àrréll 
teray  point  non  plus  à marquer  l’ordre 
que  j’y  tiens  ; Car  l’ayant  difpol?e  en 
quatre  parties,  j’ay,  dans  les  deux  pre- 
mières , infinué  quel  eftoit  mon  deffèin^ 
& comme  les  deux  autres  font  divifées 
par  Chapitres , leurs  titres  apprendront 
affez  ce  que  j’y  traitte , & le  but  que  je 
‘m’y  fuis  propole.  ‘ 

Cependant  , je  prieray  ceuxqui  ver- 
ront cette  Defence,d’obfèr  ver  avec?  moy; 
que  la  plu  (part  de  l’un  & de  l’autre  par- 
ty,  lelquels  ont  examiné  l’eftat  dcl’E- 
glilê , & toutes  les  queftions  que  l’on  fait 
fur  cette  matière , fe  font  contentez.de 
la  confiderer  en  fos  parties , (bit  inter- 
- nés,  ou  externes,  par  une  fpeculation 
purement  anatomique  Ôc  phifiologi- 
que.  Si  d’autres  ont  voulu  décrire  fos 
maladies  & les  divers  accidens  aulqueïs 
elle  efl:  fujetre,  céte  pathologie  nous  a 
bien  fait  voir  fon  mal,  & en  Combien  de 
maniérés  elle  efl  oit  affligée,  mais  il  s’en 

efl: 
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eft  trouve  fort  peu  qui  nousayenten- 
lèigne'  par  une  bonne  thérapeutique, 
quels  eftoient  les  falutairesremedesque 
nous  devions  employer  pour  rétablir 
une  lànté  fi  precieulê. 

Choie  étrange!  que  la  plus  part  des 
hommes  ayment  mieux  s’arrêter  à dé- 
couvrir les  abus  qu’on  a introduits  en 
la  Religion,  que  de  s’employer  à en 
reparer  les  brechesT  Cette  malheureu- 
fe  méthode,  qui  ne  peut  eftreaccom-  ^ 
pagnée  que  de  beaucoup  de  prelbmp- 
tion,  & d’un  manque  de  charité,  n’a 
Ærvi  qu’à  aigrir  les  elpritsdesuns,  &à 
donner  aux  autres  de  l’indifference  & 
du  mépris  pour  plu fieurs  choies,  dont' 
l’ulàge  eftant  ramené  à là  première  in-  c 

tegrité,  ne  peut  eftre,  Iclon  que  je  le 
fais  voir  en  cette  Apologie , qu’à  la  gloi- 
re de  Dieu , 6c  à l’édification  des  fidel- 
les. 

Mais,  puis  que  la  luge  Providence, 
ainfi  que  je  l’ay  obier vé  en  Ibn  lieu , a 
permis  que  la  Reformation  ait  com- 
mencé de  cette  maniéré;  il  ne  faut  point  t ' 
trouver  à redire  à ce  qui  pouvoir  avoir 
pour  lors  lès  railbns;  fi  ce  n’eftoit'  pas 
du  collé  des  hommes,  bien  affeu  rement 
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qu’il  y en  a eû  de  la  part  de  celui  qui  eft 
la  (âgeflTe  même;  lequel  a depuis  ce 
remps-là  manifefte  hautement  là  véri- 
té', laquelle  il  a fait  triompher,  & de 
la  violence,  & des  artifices  de  lès  enne- 
mis, en  telle  Ibrte , que  l’on  ne  peut  plus 
déformais  la  révoquer  en  doute , ou  la 
mettre  en  compromis:  C’eftpourquoy 
ce  qui,  peut-eftre , n’eftoit  pas  expedierit 
en  ces  commencemefis , eft  à prelènt  en- 
tièrement & ablôlument  neceflaire. 

Dans  cette  veuë , j’ay  entrepris  de 
propqlèr  en  cet  Ouvrage,  ce  qui  le 
pourroit  railbnnablement  faire,  tant 
pour  ôter  l’erreur  & les  abus , que  pour 
mettre  une  bonne  fin  à ce  lamentable 
Schifme,  par  lequel  l’Eglilè  de  Dieu  a 
efté  depuis  tant  de  temps  fi  milèrable- 
ment  déchirée.  Il  eft  vray  que  dans  le 
commencement  & au  milieu  du  fiécle 
dernier , Erafme  de  Roterdara , Caf- 
lànder , Theologien^le  Cologne  ; Char- 
les du  Moulin,  François  Balduïn,  & 
encore  quelques  autres,  voulurent  tra- 
vailler pour  cette Reünion  ;julques- là , 
que  Caflander,  par  le  commandement 
de  l’Empereur  Maximilien  en drefla 
un  expédient  proportionné  au  temps 

au- 


auquel:  il  le  tïiit  en  lumieré  MaL<?  fa  dé- 
fiance que  Luther , Calvin , Ikze , & 
leurs  contemporains , eurent  de  ces  pa- 
cificateurs , leur  fit  traitter  cette  entre- 
prilè  du  nom  d^Apoftafie  j tellement  Calvin 
que  cela  n’eut  aucun  effet.  Auffiil  faut  * 
nVouèr  qu’on  n’avoit  pas  encore  auez  Repon^ 
■pénétré  dans  les  fallaces  & lesobliqui-  ce  à 
tez  de  l’erreur,  afin  de  les  pouvoir pre- 
venir  entièrement  ; Mais  comme  elle  eft 
à prefènt  tout  à fait  demafquëe,&  qu’elle  Beze , 
n’eft  plus  capable  que  de  prévenir  des  &<:• 
foibles  &■  dés  ignorans , ôc  qu’elle  n’efl 
maintenue  que  par  les  interets  de  ceux 
qui  à fa  faveur  ohtélevéunepuifTance 
imaginaire  en  l’Eglifê  5 telle  qu’eft  celle 
du  Pape;  la  retenue  du  pafTd,  ainfique 
je  viens  de  le  dire,  ne  doit’plusapfe- 
fênt  avoir  de  lieu.  . • ‘ 

Que  fi  avec  les  motifs  que  la  piete  & 
la  Religion  nous  doivent  infpirer,  j’y 
ay  auffi  méfié  ceux  del’Eftat  ; on  ne  le 
doit  point  trouver  étrange,  puis  que 
je  me  fuis  trouvé  obligé  de  faire  voir 
combien  il  y eftoit  intereffé  par  les  arti  fi - 
ces  de  là  Cour  de  Rome  5 & de  fès  Emif- 
làires.  Or  comme  l’Ëftat  n’eft  point 
dans  la  Religion  , mais  la  Religion  dans 
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l’Eftat,  ceux  qui  veulent  troubler  l’Efr 
tat  fous  pretéxte  d’avancer  la  Religion  i 
n’en  conoiflènt  point  les  véritables 
maximes,  & foulant  aux, pieds  toutes 
celles  du  Ghriftianifme , ils  font  bien 
voir  que  ce  n’eft  pas  pour  Ja  Religion 
qu’ils  agilfent,  mais  pour. des  interets 
étrangers;  & que  pour  les  favori  1èr,  ils 
ibnt  bien-ailès , ou  du  moins,  ils  ne  s’en 
fbucient  pas  beaucoup , fi  cela  jette 
l’Eftat  dans  la  confufion  Ôcdansledef- 
ordre. 

C’eft  ce  que  je  prouve  clairement 
dans  le  dernier  Chapitre  de  la  4-  parwe 
de  cette  Apologie  ; Et  par  un  même  ef- 
fet de  mon  zele  pour  l’affermilTement 
de  la  grandeur  de  l’Empire  François, 
j’y  remarque  aufîi  plufieursautres  mau- 
vais offices  que  ces  faux  Catholiques 
rendent’à  cette  Monarchie,  fous  des  pré- 
textes feints  & fimulez.  En  fuite  je  fais 
connoître  par  des  raifons  folides  ôc  con- 
cluantes ; que  jufqu’à  ce  que  par  un 
faint  & Libre  Concile  general,ouNatio- 
nal , tous  nos  differêns  puiflent  eftre  ter- 
. minez , il  n’y  a point  d’autre  moyenqui 
fjit  capable  d’établir  une  paix  afîeu- 
rée,  6c  le  bon-heur  ôc  la  félicité  de  tou- 


tek  Chrétienté,  que  de  laifîér  vivre  un- 
chacun  en  paix,  fous  le  bénéfice  des- 
Edits.  Et  je  ne  doute  point  que  ce  grand 
Concile,  pour  lequel  tous  les  fidelles* 
doivent  faire  des  vœux  continuels  au 
"Ciel,  eftant  compole  de  la  manière 
que  je  reprelènte , nous  verrions  bien- 
.toft  infailliblemenrta  fin  du  Schifrae,. 

& la  paix  en  l’Eglilê.  > 

J’avois  eu  ledeflèin  d’adrelTer  cette 
Apologie,par  une  Epiftre  particulière,  à 
Mefïieurs  de-la  Communion  de  Rome; 
mais  ayant  confideré  que  je  n’ay  pres- 
que pas  laiffé  pafler  aucune  page  fans 
leur  y parler,  j’ay  creû  que  celalèroit 
comme  inutile;  & je  penfeque  j’âurois 
eu  de  la  peine,  & qu’il m’eufteftéaflèz  ' . 
difiieile , apres  tant  de  choies  touchan- 
tes que  je  leur  aydittes , d’ÿ  rien  ajou- 
ter qui  fuft  ou  plus  tort , ou  plus  propre 
à les  perfuader. 

Il  lêmble  que  la  plulpart  d’entr’eux 
fbient,  depuis  quelque  temps,  comme 
tranlportez  d’animofité,  & que  leur 
haine  & leur  fureur,  bien  loin  dé  dimi-  ' i 
nuen,.  aille  toûjpurs  en  augmentant  ; 

Mais  ce  qui  nous  doit  relever  le  courage 
au  lieu  de  nousl’abbatre,c’eft  qu’olTeure- 
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ment  le  fêcours  de  Dieu  efi:  proche, 
puis  que  celui  des  hommes  (emble  nous 
défaillir  entièrement.  Noftre  caulè 
eft  la  fienne , 6c  il  ne  l’abandonnera 
point,  quelque  delèlperée  qu’elle lêm- 
ble  eftre  aux  yeux  du  monde.  Ge  n’efl:  * 
pas  affez  de  nous  bannir  de  la  demeure 
de  plulieurs  villes  dl  ce  Royaume , 6c 
des  lieux  des  ConqueftesdelaMajefté; 
de  nous  priver  des  Charges , 6c  des  Offi- 
ces; de  nous  ofter  les  emplois,  6c  lés 
profeffions  honneftes  ; de  nous  exclur- 
re  de. plufieurs  Métiers , 6c  nous  y Ibuf- 
frir  à peine  en  quelques-uns;  de  nous 
réduire  à la  dure  neceflité  de  ne  pouvoir 
pas  faire  inftruire  chez  nous  nos  petits 
enfans , pour  les  tirer  de  la  barbarie  6c 
du  rang  des  beftes  ; de  nous  accabler 
d’infultes  ; de  violenter  nos  Confcien- 
ces  ; de  nous  denier  la  juftice  fur  nos  le-‘ 
gitimes  plaintes;  d’avoir  l’inhumanU 
lé  6c  la  cruauté  d’empécher  que  nous 
puiflions  rendre  à nos  morts , avec  quel- 
que petite  marque  extérieure,  les  der- 
niers devoirs,  6c  meme  en  quelques 
lieux  deles  prim  de  la  fèpulture  ,»nous 
y ayant  bfté  nos  Cimetières,  ou  l’en- 
tiere  liberté  que  nous  en  devons  avoir 
- iis 


ils  viennent  auffi  s’attaquer  tout  ou ver->- 
tement  à nos  Temples;  & par  des  jù- 
gemens  fondez  fur  des raifons frivoles, 
& que  les  emportemens  de  l’averfion' 
& de  la  haine  leur  fuggerent , (ans  a- 
Voir  egard  à noftre  bon  droit , fans  vou- 
loir écouter  nos  deffences  ; s’ils  en  eC- 
toient  creus,  nous  (crions  & (ans  exer- 
cice de  pieté,  Ôc  (ans  Religion.  Cette 
Apologie  fait  aflèz  connoitre  de  quelle 
part  vient  cette  violence , & combien 
elle  eft  prejudiciable  & pernicieu(è  à 
l’Eftat , & non  moins  oppofée  à (à 
grandeur  & à (à  félicité,  qu’à  la  bon- 
té & à la  juftice  du  Roy  ; & que  ce  n’eft 
pas  là  la  conduite  ny  la  maniéré  d’agir 
de  la  véritable  Religion  Chrétienne. 

Rome,  ayant  écoutfé  la  vérité,  cet 
• enfant  du  Ciel,  par  les  couffins  de  la 
volupté  ôc  de  la  molefle  , & par  l’air 
corrompu  de  l’erreur  & du  menfbnge; 
voyant  que  nous  l’avons  confèrvéc,  elle 
veut  en  quelque  (brte,  comme  cette 
fauffe  mere , nous  ravir  ce  cher  enfant  5 
elle  nous  le  veut  arracher  & le  faire  pét- 
rir, en  nous  privant  des  licnx  oh  nous 
l’elevons;  Mais  nous  elperons  que  la 
. Sacrée  Majefté  du  Roy  deddera  cette 
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caufè  en  noftre  faveur,  puis  que  la  juf- 
tice  & le  bon  droit  font  entièrement  de 
noftre  cofte..  11  eft  vray  que  cette  elpee 
qui  eÆ  nuè  & toute prefte  à fraper  nous 
effraye  ; mais , ce  qui  nous  raÛeure  & 
diminué  nos  alarmes,  elle  eft  entre  les 
mains  d^un  :&ge  Roy,  lequel  peut  bien 
juger  par  nos  cris  & par  nos  larmes  que 
nous  fom  mes  la  véritable  Mère,  &que. 
celle-U  qui  eft  fans  pitié  & fans  aucune 
tendreffe,  en  eft  viûblement  une  faut 
le  & une  fuppofee.  Pourrions  nous 
moins  faire  en  céte  rencontre , 6c  pour-  r 
rions  nous  moins  nous  promettre  d’un 
Monarque,  dont  la  fàgefTe  en  l’exercice 
de  lajuftice  n’eft  pas  feulement  un  mc- 
delle  du  Roy  Salomon,  mais aufli une 
belle  6c  une  vivante  image  de  Dieu , 
qui  eft  le  Roy  des  Roy  s ? Que  fi  cette  ♦ 
Majefté  infinie  fbuffre  bien  que  le  plus 
miferable  6c  le  plus  chétif  de  tous  les 
hommes  approche  avec  toute  liberté 
de  Ibn  glorieux  Trône,  6c  fi  elle  eft 
toujours  difpofee  à recevoir,  6c  qu’elle' 
ne  refufè  jamais  aucune  de  toutes  les 
^equeftes  qiii  lui  lont  prefèntées  ; nous 
commettrions'  un  crime  tout  à fait  ou-* 
trageanti  fi  nous  croy  ions  que  le  Roy , 
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que  ce  gi'^nd  Dieu  nous  adonne,  ne 
fuft  pas  dilpofè  à écouter  les  noftres , & 
à examiner  lui-même  le  mérité  de  noftre 
caulè.  Nous  femmes  donc  perfuadez 
’ que  fa  Majefté  en  prendra  une  connoit 
fànce  ;tre5-exâ(SVe,  & qu’à  l’imitation 
dé  ce  grand  Roy  de  Prophète  David, 
il  Içaura  bien  nous  faire  juftice,  ôc  re- 
primer l’emportemenr  de  nos  adver- 
laires , qui  en  quelque  forte , fembla- 
bles  à ces  malheureux  qui  firent  mou- 
rk  Ifçbofçeth , s’imaginent  mériter  de  ^ 
la  recommandation  par  leurs  lâches  & 
cruelle?  actions  , qu’ils  voudroient 
bien  faire  paffer  pour  des  fêrvices,  en 
nous  mettant  au  rang  des  ennemis  du 
Roy,  comme  on  vouloir  faire  çe  bon 
perfonnage,  que  l’hiftpire  fàcrée  ap- 
pelle un  hoînme  de  bien,  que  l’on  fit 
périr  lors  qu’il  croyoit  eftre  en  fêureté  , > 
en  fa  maifon,  & qu’il  y pouvoir  repo- 
fêr  paifiblement  fous  la  foy  publique. 

Nous  ne  demandons  pas  qu’ils  ayent 
un  châtiment  fi  fevere  & fi  ex t renie 
que  fut  celui^que  receurent  ces  perfi- 
des J mais  pluftoft  nous  fouhaittons  de, 
tout  noftre  cœur,  que  la  honte  & la 

confuûon  d’une  procedure  fi  inhumai- 
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ne  & peu  Chrétienne,  laquelle  ils  font 
voir  en  tout  ce  qui  nous  concerne , les  • 
puifle  toucher  d’un  véritable  repentir , 
afin  de  les  rendre  dignes  de  la  grâce  que 
Noftre  Augufte  Monarque  leur  fera 
de  tous  les  deguilèmens  qu’ils  lui  "ont 
faits  de  la  vérité,  & de  tant  d’ôbliqui- 
tez  & de  fraudes  dont  ilsontule  énvcrs* 
nous.  ' • • ■ 

II  ne  me  refte  plus  rien  à dire  en  cette' 
Préfacé,  finon  d’y  protefter  comme 
devant  Dieu  , que  cette  Apolôgie,  que 
j’ay  entreprilê  pour  nos  Egli{ès,=eftunei 
piece  de  bonne  foy,  en  laquelle  in’a-- 
yant  eu  pour  but  que  la  Réunion  de^ 
tant  de  Chrétiens  divilèz , j’y  ay  agi 
d’une  telle  maniéré,  que  j’en  ay  banni 
entièrement  tout  ce  quii  n’avoit  point; 
lè  caractère  d’une  véritable  (incerité. 
C’efl:  ce  qui  me  fait  efperèr  què  l’ori; 
paflera  par  deflus  les  manquemehs  qui 
s’y  rencontreront , &c  que  l’on  en  ex- 
eufèra  facilement  les  defauts , puis  que 
ce  n’eft  qu’un  foibleprojetd’un  defTein’ 
qui  doit  eftre  tracé  par  des  mains  plüç' 
habiles'  que  les  miennes. ‘ Que  fi  nori-‘ 
obftant  la  giàndèur  du  fujet  , je  ri’ay^ 
pas  laiffé  de  l’entreprendre,  ce  m’efi? 

aflez. 
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aflez  , fi  j’obtiens  que  l’on  reconnoifie 
que  la  choie  n’eft  pas  impoffible , puis 
que  j’ay  bien  pû , tout  foibleque je  fiiis , 
en  faire  cette  e'bauche* 

Quant  à ce  qui  eftdel’elegancedu 
fiile , ce  n’eft  pas  où  je  prétens  ; aufll 
n’eft-ce  point  à quoy  je  me  fuis  étudié: 

J’ay  plus  tâché  à me  rendre  intelligible 
qu’eloquent , & railbnnable  qu’abon- 
dant en  de  grands  mots  empoulez,  ou 
en  des  paroles  fleuries  : Il  eft  vray  que  v- 1 
ce  n’eft  pas  un  avantage  commun  que 
celui  du  bien  dire,  & que  la  grâce ôc 
la  majefté  du  ftile  eft  un  puiflant  in- 
ftrument  pour  la  perfuafionj  mai$ 
comme  la  vérité  eft  nuë  & lâns  fard  ^ 
elle  ne  cherche  point  ces  déguilèmens^ 

& lès  habits  Amples  ne  laiuent  pas  de 
la  faire  connoître  pour  ce  qu’elle  eft  : 
Comme  fille  du  Ciel , elle  ne  veut  eftre 
vêtue  que  de  lumière;.  Si  lès  ornemens 
ne  font  point  à la  mode , ils  font  tou-  ’ 
jours  brillans,  & ne  font  jamais  fojëts 
à aucun  changement.  Peut-eftre  que  - 
fi  j’eufîe  confulté  quelqu’un  de  ces 
beaux  elprits  qui  font  profeflion  de 
donner  aux  ouvrages  le  dernier  tour, 
j’aurois  rendu  le  mien  plus  poli  &plus 
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achevé,  mais  comme  il  n’a  point pafîe' 
par  d’autres  mains  que  par  les  mien- 
nes, & qu’il  eft  fort!  tel  qu’il  eft  de  mon 
Cabinet;  comme  les  defauts  qui  s’y 
trouveront  ne  doivent  point  eftre  im- 
putez à d’autres  qu’à  moy  , aufli  ce 
qu’il  y a de  bien  ne  doit  eftre  attribué 
qu’à  la  grâce  que  Dieu  m’a  faitte  d’y 
reüffir,  veu  que  de  moy-même  , ainft 
que-  difoit  Agur , dans  le  fàcré  Livre 
des  Proverbes;  Certainement  je  fuis  trop^ 
Jîmpîe , trop  défit ué  de  connoijfan- 
ee  pour  pajfer  entre  les  hommes  fpa<vanst. 
la  fapience  des  hommes  n*efi  point  avec 
nt(yj\f  je  ne  Pay  point  apprife,  (j^  com’^ 
ment  jçaurekfe  la  fiience  des  Saints  ?t 
Ce  n’eft  donc  pas  moy , mais  la  grâce 
de  Dieu  en  moy.  C’eft  lui  lêul  lequel 
m’a  fortifié  en  ce  dejQTein , que j’ay  en- 
trepris au  milieu  d’une  infinité  de  dé- 
couragemens.  Et  comme  ceux  qui  re- 
batiïïbientjerulàlem  , ne  le  faifoient 
point  fans  vcrftr  beauconp  de  larmes, 
fbit  par  la  confideration  de  l’eftat  cala- 
miteux où  ils  la  voy oient  réduire,  (bit 
pour  l’oppofition  qui  leur  eftoit- faitte 
par  leurs  ennemis,  qui  les  vouloient 
faire  paffer  pour  des  ieditieux.  & des 

me- 


méchans;  ainfi  je  puis  dire  avec  ve» 
rird,  que  j’ay  travaillé  pour  cette  ré- 
paration des  brèches  de  l’Eglifè,  en 
un  temps  fort  angoifleux  , mes 
larmes  ont  preique  toujours  formé 
mon  écriture  , ôc  mes  Ibûpirs , & 
mes  fànglois,  en  ont  marqué  tou- 
tes les  virgules , ôc  tous  les  points.  Mais 
pour  ne  pas  parler  davantage  de  tant 
d^obftacles  particuliers , qui  m’auroient 
déjà  mille  & mille  fois  fait  perdre  le 
courage,  fi  Dieu  en  lès  milericordes 
ne  m’avoit  foutenû;  qui  eft-ce  qui 
pourroit  ne  pas  pleurer  en  voyant  la 
froilTeure  de  Jolèph,  & né  pas  gémir 
eri-  contemplant  les  delblations  de  noA 
tre  laihtc  Jerufalem  ? Mais  affermi  par 
les  promeffes  de  noftre  bon  Rédemp- 
teur, je  reprens  de  nouvelles  forces, 
& bien  loin  d’eflre englouti  parla  veuë 
& par  le  lèntiment  de  tant  d’affliéfions , 
j’elpere  que  le  temps  de  la  delivrance- 
de  cette  Eglile  de  Dieu  eft  prochain , 
& que  NolFreJefusjNoftreSouverain 
Maiftre  eftàlaporte.  C’eftpourquoy , 
quand  bien  même  il  arriveroit  qu’en, 
quelques  lieux  de  la  terre  cette  juftice 
que  nous  attendons  nousfèroitdeniéej 
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celui, auquel  les'plus  Grands  Roysdu 
Monde  doivent  faire  hommage  de  leurs 
fceptres  & de  leurs  Couronnes  , nous 
la  rendra  un  jour  dans  lejCiel.  Eftant 
donc  appu-yez  fur  ces  grandes  & precieu~ 
lès  promeflès,  lovons  joyeux  dansl’ef- 
perance,  & patiens  au  milieu  de  tou  tes 
■ nos  tribulations.  C’eft  le  Sauveur  du 
Monde,  PAmen,  le  Fidelle,  ôc  le  vé- 
ritable, lequel  nous  alTeure,  non  feu- 
lement qu’il  viendra  à noftre  lècours , 
mais  aulli  qu’il  cfluyera  toutes  nos  lar- 
mes, & qu’il  nous  abbreuvera  à -jamais 
au  fleuve  làcré  des  delices  delbn  Para- 
dis. Van^Liït,  Bienheuf-eux  [ont  ceux> 
epui  mènent  deuil  y car  ils  feront  çonfoîez,. 
Vien^  Seigneur  ÿèfm  y.  vMn  bientofi/^^ 
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D’ÆNEAS'  SILVIUS. 
Néas  Sylvius  Picolomini^ 


lequel  parvint  an  Papat  le 
ip  Aoult  14 y 8.  fous  le  nom  de 
Pie  2.  Ce  Pape  au  i Livre  de 
riiiftoire  qu’il  a faite  du  Concile 
de  Bade , met  entre  les  raifons, 
qui  y furent  propofées  pour 
prouver  que  le  Pape  eft  fujet  au 
Concile , celles-cy  ; [era 

le  remede , Jî  un  Pape  chargé  de  cri- 
mes trouble  tEgîifel  S’il  perd  les 
âmes , G?  pervertit  les  peuples  par 
de  mauvais  exemples  > S’il  enfei- 
gne  des  chojès  contraires  a la  fly  > 
' infeBe , ceux  qui  lui  font  fujet  s , 
de  DoBrines  Heretiqtses  i N'y 


■ FERUS  E T CALVIN. 
Ccluy 


mettrons  noiu  aucun  obfiacle  ? Latf- 

fe. 


ferons  nom  tout  tomber  avec  lui^ 
croira  que  le  Pape  veuille  af 
Jèmbler  un  Concile  pour  fe  corriger 
foy-meme  f Efi  effet  comme  les 
hommes  pechent^  vetdent.  ils 
pecher  inpûîiement.  Mais  moy , 
( dit-il  ) quand  je  lis  les  ancien- 
nes bifloires  y quand  je  conjidere  la 
conduite  y ^ la  maniéré  d agir  des 
Apofires  s je  ne  trouve  point  cette 
coutume  y que  les  Papes  ayent  eux 
feuls  affemblé  les  Conciles  , tàc^ 
Et  memes  depuis , f avoir  du  temps 
du  grand  Confiantin  ^ des  autres 
Empereurs  , lors  qu  il  fallait  con- 
voquer les  Conciles  y le  confentc- 
ment  du  Pape  riagueres  ejlé  requis^ 

Celuy  de 

FERUS. 

Feras,  un  dode  & fameux 
Cordelier  de  |dayence,  dont 
les  écrits  ont  parû  dans  le  mi- 
lieu du  dernier  fiéde,  en  fes 

, Com- 


Commentaires  fnrle  Livre  des 
Juges , parlant  du  mauvais  u- 
Üage  de  l'Ephod,  que  Gedeon 
avoir  fait  faire  contre  la  teneur 
.de  la  Parole  de  Dieu,  & blâ- 
mant le  peu  de  foin  qu’il  avoit 
eu  de  .ne  pas  ôter  l’idolâtrie 
qui  en  eftoit  procedée,  prend 
de  là  occafion  de  faire  cette 
belle  reflexion  fur  les  abus  qui 
ont  efté  introduits  en  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Combien  de 
chofes , ( dit-il  ) ont  e[lé  inflituées 
par  les  Saints  à bonne  intention , 
que  nous  voyons  maintenant  efire 
changées^  partie  en  abus , partie 
en  Juperflitionl  Comme  par  exem- 
ple les  Fefies , les  Ceremonies , les 
Images,  la  'Mejfe,  les  "Monaf- 
ter  es  , &c.  nulle  defquelles  cho- 
fes lia  ejiéinfiituéc  de  laforte  quon 
les  tient  aujourd'hui  s Et  toute- 
fois nos  Gedeons  fe  taifènt,  ils 
n ôtent  point  Vabns  , ils  notent 
point  les  fuperfiitions. 

Ce- 
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; CALVIN. 

Calvin  en  fa  Réponfè  au 
Cardinal  Sadolet.  ISJous  Con- 
fejfons  bierii  riefire  point  encore 
parvenus  à la  Difeipline  quiejloit 
cbjervée  par  t^Eglife  ancienne^ 
'Mais  quel  droit  quelle  raifon  y 
a-t-il  que  nous  /oyons  aceufe^  de 
î avoir  fuhvertie  ^ par  ceux-Ui 
memes , qui  feids  l'ont  ôtée  0 a- 
holie  3 (3  qui  dejîrant  la  remet- 

tre en  fin  premier  ejlat , jufques 
à pre/ent  ils  nous  en  ont  empêches^* 
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'eft  une  chofè  des  plus  cton- 
« nantes,  & laquelle  (ans  dou- 

te  on  auroit  bien  de  la  peine 
à croire,  fi  nous  n’en  avions 
âc  trilles  .&  de  funelles  expériences; 
qu’il  le.  pull  rencontrer  des  hommes, 
qui  font  des  créatures  revêtues  d’enten- 
dement & de  raifon , & à qui  la  nature 
doit  inlpirer  des  inclinations  d’humani- 
té  & de  tendreflè  ; des  hommes  qui  fc 
difont  Chrétiens,  qui fo vantent  d’eftre 
les  membres  de  Jefos  Chrift , de  vivre  de 
fàvie,  & d’eftre  abreuvez  defon  elprit; 
lelquels  etoufant  tous  les  fontimens  de 
l’humanité,  & de  cette  ardente  charité 
qui  Ce  doit  rencontrer  entre  tous  les  fi- 
delles,  portent  leur  haine  & leur  fureur, 
non  feulement  contre  des  hommes  com- 
me eux,  leurs  concitoyens,  leur  même 
(âng;  mais  bien  plus,  contre  des  hom- 
mes qui  ne  reconnoifîènt  point  d’autre 
Chef,ny  d’autre  Sàuveurque  ce  même 
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2,  Àpologie , 

>-  JeftTs  ; . & lefquels , nonobftant  toute  la  • ; 
..  méchante  humeur  de  ces  dénaturez  Fre- 

res , n’ont  pour  eux  que  des  mouvemehs  . 
de  charité. & de  bienveillance.  Certes, 
ceux  qui  n’en  ulènt  pas  de  même , cara-  ' 

^ «fterilènt  bien  mal  la.veritable  Religion, 

- dont  leamaximes  n’ont  rien  de  cette  du- 
reté , j8c  font. tout  à fait  qppolées  à cette 

• .criminelle  conduite.  Elle  eftfi  fort  éloi- 
gnée de  rendre  de  mauvais  offices  aux 

autres,  fous  le  feint  prétexte.de  les  attirer; 
qui  eftl’excufo  de  ces  malheureulès  gens  ; 
qu’au  .contraire  , elle  ordonne  Æxpreffe-' 
ment  d’attandre  avec  patience  que  Dieu 
agiflè  par  une  grâce  ejfficace  dans  le  cœur 
des  humbles,  afin  de  leur  faire  connoi- . 

• . tre  là  vérité.  L’entendement  eft  pcrfoa- 

dé  par  l’evidence  des  raifons , mais  jamais . 

Î)ar  la  violence  .&  par  la  rigueur  ; lors  que 
’on  le  1èr t défi  méchans  àrgumens , c^eft 
une  preuve  toute  entière  qü’on  n’en  a 
pas  de  bons , & que  l’on  ne  Içauroit  en 
emplo)ter  d’autres. 

J.  - Neanmoins , c’eft  de  cette  forte  que  • 

i’on  agit  à l’endroit  de  nos  poyres  El-  , 7 
s / glifos , lelquelles  le  font  lèparées  de  celle 
.deRome.Vousdiriezàvoiruntraitte- 
Æient  û.rude  ât  fi  cruel^u’ell  celui  qu’on 

leur 
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leur  fait  reflentir,  qûè  par  cétte  fêpa- 
ration  nouS  n’aurions  pas  Seulement 
embrafie  toutes  les  anciennes  berelîes  » 
que  le  diable  fitnaiftre  en  l’Eglilè,poür 
étoufer  la  fèmence  de  l’Evangile  ddsles 
premiers  fiecles.  de  là  naiflàncc  j Mab 
que  nous  ferions  des  abominables  qui  au^ 
roient  reiioncd  au  Chriftianilme,  pouf 
le  faire  Payens , Juifs , ou  Mahometans  9 
des  exécrables  monftres,  lelquels  ferpiene 
une  ouverte  pfofeffion  d’impieté  & d’ir- 
religion , & des  ennemis  déclarés  de  tou- 
te la  Ibcieté  civile  & humaine. 

Cependant , il  n’eft  pas  croyable  que 
nos  pérlècuteurs  ayent  une  fi  méchante 
opinion  de  nous  9 puis  que  ndyscomba* 
tons  aveceux  toutes  ces  nerefies  infernâl- 
les,  deiquelles,  parles  armes làcrées  de 
la  parole  de  Dieu,  nous  triomphons 
glorieulèment.  Nous  loûtenons  aulfi 
avec  non  moi  ns  d’ardeur  la  caulèdu  vray 
Dieu , contre  l’ignorance  du  Paganifme, 
lesblafphemes  dujudàïfine,  ôc  les  im> 
poftures  de  Mahomet.  Failôns-nous 
moins  fortement  qu’eux  la  guerre  à l’a- 
theïfine , & à l’impieté  ? Ne  contribuons 
nous  pas  avec  eux  au  bien  civil  & mor^ 
de  cet  Eftat  ? Car  qu’eft-ce  que  cela  nous 

A X fait.. 
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fait , fi  quelque  ame  noire  (ê  voyant 
Teduite  au  defèfpoir  de'  rit  (è  pouvoir 
■deffèndre  contre  la  force  de  la  veritë  que 
tiôus  Ibûtenons , * nous  ait  voulu  flétrir 
li’acculàtions  atroces  ; puis  que  tous  ceux 
de  cette  Communion  qui  n’ont  pas  é- 
toufé  les  (èntimens  de  Phonêteté,  font 
contraints  d’avouer  que  la  Doârine, 
& la  Morale  de  noftre  S.  Religion , nous 
avoit  rendus  plus  zelez  , £c  plu?  gens 
de  bien  qu’eux.  Et  pleuft  à Dieu , que 
nous  leur  euiHons  donné  lieu  d’en  parler 
toujours  ainfi  , & que  nous  n’euffions 
point  lâchement  recherché  à complaire 
ic  à nous  conformer  à ce  prelènt  ficcle. 

D’où  peut  donc  venir  cette  épouven- 
table  haine  , & qu’eft-ce  qui  pourroit 
«ftre  la  véritable  caulè  d’une  animofîté 
fi  horrible,  telle  qu’eu  celle  de  nos  ad- 
▼erlàires?  Ne  lèroit-ce  point  parce  que 
nous  ne  voulons  point  recevoir  une  au- 
tre doûrine  que  celle  que  Dieu  nous  en- 
iè^ne  en  là  (àcrée  Parole,  (k  que  nous 
diions  avec  S.  Paul,  Qi^un  ange  du 
Ciel  nous  lèroit  en  exécration,  s’il  nous 
evangelilôit  * quelque  choie  qui  fuft  op- 
pofë  à cette  lôuveraine  régie  de  toute 

. veri- 
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vérité;  ou  parce  que  nous  ne  voilions 
point  abandonner  , en  quelque  Ibrte  , 

Je  vray  Dieu , -pour  adorer  ou  venerér 
Pouvrage  de  nos  mains  ; ny  partager  là 
gloire  avec  les  créatures  ; ny  anéantir  , 
en  quelque  maniéré , la  vertu  & l’efficace 
de  la  précieulê  mort  deN.S.  Jefùs  Chriftÿ 
en  y ajoûtant  des  latisfaéHons  humaines 
& des  mérités  prétendus  ? Enfin , pour- 
roit-il  bien  encor  eftre  pôffible , que  ce 
iêroità  caulè  que  nous  ne  voulons,  avec 
ce. grand  Apoftre,  Içavoir  autre  choie  i Cor.' 
quejeiùs  Chrift,  & Jefus  Chriftcruci- 
fié?  J ’ay  horreurde  le  dire  j.  V oila  leurs 
moti6  les  plus  appsirens/  Mais  Ô Dieu- 
Etemel!  U nous  errons  en  loûtenant  ces  ' 
veritez , 6c  lî  nous  faiibns  mal  en  nous 
oppoiànt  à ceux  qui  ont  bien  l’audace  dé 
les  impugner  ; Ce  iêroit  voftre  S.  Paro- 
le y qui  ne  peut  jamais  faillir , laquelle 
nous  auroit  ainii  abuièz  , & qui  iêroit  la- 
cauiê de  noilre égarement.Mais  Elle illu- 
mine  les  yeux  dés  fimples}  Elle  eiV une- 
lampe  à nos  pièds,  6c  une  lumière  à nos 
iên  tiers;  Elle  nous  rend  accomplis  6c  par-  7;^ 
Internent  inilruits  à toute  bonne  œuvre,  15. 

6c  (âges  pour  le  iàlut.  Si,  au  dire  du  Mon- 
de  , nous' nous  perdons  en  fuivant  un  û 
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excellent  guide;  Nous  voulons  de  tout 
noftre  cœur  nous  perdre  de  cette  forte ^ 
Car  , Seigneur  , à qui  irions*nous , fi- 
non  à toy  qui  as  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle? 

Mais  pourquoy  chercher  la  raifon 
d’une  conduite  (ans  raifon , & laquelle 
n’ecoute  quelês  pa(lîons&  lès  interets? 
’Voulons-nous  donc  Içavoir  la  vérita- 
ble caulè  de  l’averGon  que  ceux  de  Ro- 
me ont  pour  nous  ? C’eft  la  vanité , 
c’eftl’orgœuil , c’ell:  l’ambition,  ce  font 
les  préjugés  de  la  plus  part  de  leurs 
Docteurs  ; aulquels , quoy  que  la  vérité 
avec  toute  là  Iplendeurlèprelènteàeux 
à divcrlès  fois  , ils  ne  laiûent  pas,  par 
'une étrange  opiniâtreté,  de  fermer  vo- 
lontairement leurs  yeux  ; de  crainte 
d’eftre  obligez  à la  reconnoitre.  Ik  s’ima- 
ginent que  c’efl:  ailes , pourveü  qu’ils 
crient  làns  ceflè  ; l’Eglilè , l’Eglilè  ; com- 
me ceux  dont  parle  le  Prophète , lelquels, 
avec  non  moins  de  fàfte,  crioient  ; C^efi 
icy  le  Temple  , U Temple  de  PEter^ 
nelf  alors  que  tout  y eftoit  rempli  d’un 
faux  lèrvice,  & que  bien  loin  d’ellrc 
une  maifon  d’oraifon , elle  eftoit  deve- 
nue une  Caverne  de  brigans. 
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Ce  n'eft  pas  que  nous  voulions  impu* 
ter  à l’Eglilê  Romaine  l'idolâtrie  de  ces 
anciens  Juifs  : Nous  (gavons  bien  qu’ils 
adorent  avec  nous  le  Créateur  des  Cieux 
& de  la- terre  ; jC7h  (èul  Dieu , Pere, 
fils , & S.  Eiprit  : Ils  ont  lès  mêmes  Li- 
vres (âcres  du  Vieux  , & du  Nouveau 
Teftament , qu’ils  âpellent  & recon- 
noilïènt,  auffi-bien  que  nous,  eftire  une 
Parole  divine.  Ils  ont  avec  nous  un  mê- 
me Symbole  de  la  doéfrine  Chrétienne 
& Apoftoliquc  ; Une  même  régie  pour 
les  mœurs , contenue  dans  les  dixCom- 
xnandemens  do  la  Loy  de  Dieu  ^ un  mê- 
me formulaire  d’invocation , baillé  par 
N.S.  JélusChrift  à(èsApo(lres,  (avoir 
POrailônDominicalle.  Et  eux,  ÔCnous, 
Ibmmesbaptiles,  auNomduPere  , & 
du  Fils , & du  S.  E(prit., 

Mais  di(bns  Vrayjn’efi-cepas  déshono- 
rer ce  Pere  , ^~mépri(êr  (es  côraihan- 
demens , par  le(quels  il  nous  defend  de  le 
reprelênter  (bus  quelque  image  ou  figu- 
• re  que  ce  pui(Te  eftre , & de  rendre  au- 
cun (êrvice  ou  vénération  aux  images 
taillées  ^ lors  que  l’on  en  fait  des  (latues, 
ou  des  peintures  , (bus  la  figure  d’un 
vieillard  orné  d’un  Cha(ublc , ôç  d’une 
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Couronne  Papalle  ; & que  l’on  dore , 
que  l’on  rêvet  d’habits  lomptueux , que 
l’on  couronne  de  fleurs,  que  l’on  parru- 
xne  d’encens , & que  l’on  le  profternc  de- 
vant les  images  de  N.  S.Jefijs  Cfarifl-,  de 
la  St.  Vierge,  des  Anges  ôc  des  Saints;  qui 
cft  fin  Culte  duquel  us  ne  Içauroint  mon- 
trer aucune  trace  en  toute  l’dteiiduë  delà 
Parole  de  Dieu  ; & qui  a efté  inventé 
parles  hommes,  afin  d’entretenir  la  lu- 
perftition  , & avancer  leurs  interets. 
Qj^fi  pour  leur  defènce  ils  dilènt  que 
ce  qu’ils  en  font,^  c’eft  ^a  plüs  grande 
gloire  de  Dieu;  Mais,  en  ^in  penSnt-ils 
l’honorer  par  un  lèrvicefi  outrageant , & 
par  des  Traditions,  qui  ne  font  que  com'- 
mandemens  des  hommes  : Surquoy  afi- 
ièurement»,  il  leur  dira  en  ce  grand  jour, 
auquel  il  rendra  à un  chacun  lèlon  lès 
œuvres.;  Qm  eft-cequi  a requis  cela  de  • 
vos  mains  ? ' ^ 

S’ils  flétrilïènt  ainfi  la  gloire  du  Pere , . 
ceFilseternel  eft-il  traitté  par  eux  avec 
plus  de  relpeâ:  ? Veu  que  par  les  fâcheu- 
lès  conlèquences  de  leur  doctrine , ils  dé- 
truilènt  lôn  Humanité  , fui.raviflènt  là 
Sacrificature;  à licéla  lè  pouvoir  f^ré', 
ils  le  privent , autant  qu’il  peut  eftre  en 

• eux. 
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eux,  de  fà Royauté,  & de  â Prophétie. 

Ce  mifèricordieux  Seigneur,  ayant 
pris  noftre  nature  humaine , pour  Punir 
d’une  maniéré  inéÔàble  à fà  nature  di* 
vine  ; on  ne  peut  p;is  dire  qu’il  en  ait 
pour  cela  détruit  les  propriétés,  comme 
entre  les  autres  la  faculté  locomotiv c , ou 
celle  d’occuper  quelque  lieu  ; Carquoy 
que  làns  douté  un  corps^  glorifié  aquierc  ; 
l’agilité  , la  fplendeur,  & toutes  les  au- 
tres excellentes  & admirables  qualités, 
delquelles  il  fera  revêtu  en  la  bien-heu- 
reufe  réfiireétion  ; neanmoins,  on  ner 
peut  pas  dire , qu’il  Ib it  pour  cela  changé 
en  la  nature  des  elprits;  ainfi  que  N-S.  ^ 
Jelbs  Chrift  nous  l’enlèigne  lui-même  j 
Et  on  ne  Içaufoit  confondre  lès  proprié- 
tés, fans  tomber  dans  l’herefie  d’Eutichc^^ 
veu  qu’il  n’a^^tient  qu’à  la  lèule  Divi- 
nité d’eftre  par  tout  làns  occuper  aucun 
lieu.  C’eft  pourquoy , eû  égard  à cette 
nature  humaine,  N.  S.  ntms  dit.  Que  iz.  8. 
nous  ne  l’aurons  pas  toujours  5 Qu^^d 
delaifle  le  monde  5 Q^d  s’en  va  au  Pere; 

& qu’il  nous  envoyera  un  autre  Conlb-  i6. 
latcur.  Et  les  Angès  aflèurent  les  Saintes  Matt. 
Femmes  qui  étoient  allées  vers  fon  lè- 
pulcre  J qVü  n’eftoit  plus  au  lieu  où  el-  9 . 
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les  le  cherchoient;  & dilènt  aux  S.  Apol^ 
très.  Qu’il  eft  enleve  d’avec  eux , pour 
cibe  là-haut  au  Ciel,  d’où  il  viendra  ainlî 
qu’ils  l’avoient  contemplé  alknt  au  Ciel. 
lAarc.  Et  lea  Evangeliftes  conformement, 
>6.  .9.  QtPil  s’eftoit  retiré  d’avec  eux,  & qu’il 
Lhc.z:^.  ^evé  au  Ciel , où  il  s’eftoit  at 

uiâ.  I.  fis  à ladextre  de  Dieu.  Et  l’Apoftre  St. 
9-  &e.  Pierre , Qu^l  faut  que  le  Ciel  le  contién- 
nejufqu’au  rétabliflement  de  toutes  cho- 
* üès.  C’eft  de  ce  lieu  de  là  gloire , d’où  il 
répand  fiir  tous  les  fîdelles  les  grâces  de 
ibn  Elprit , là  nature  Divine  eftant  com- 
me le  làcré  canal , par  lequel , d’une  ma- 
niéré incomprehenfible , il  influe  la  vie 
celefté'  en  nos  âmes.  C’eft  là  aulfl  où  les 
S.  Apoftres  l’adorerent  dd#  qu’ils  eurent 
Teu  là  glorieulè  Alccufion  -,  Afin  de  nous 
marquer  par  leur  exemple^e  quelle  fa» 
qon  no*U3  nous  y devons  prendre,  & le 
lieu  où  lêulement  nous  le  devons  cher- 
cher. Si  doTKy  lui vant  cette  belle  & pa- 
thetique  exhortation  de  l’Apoftre , nou$ 
avecCbrifiy  eberchons 
les  ebofes  qui  font  en  haut  y là  où  Cbrifi 
ejl  ajjîs  à la  dextre  àe  Dieu  j penfins  aux 
ebofes-  qui  font  en  haut , non  point  à celles 
qui  font  fur  la  terre  j car  nom  femmes 

mortSy 
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ntorts , no^re  vie  eft  cach  ie  avec  Chrifl 

en  Dieu  , & quand  Chrift  ^ qui  efi  nofire 
vie,apparoitra  , alors  aujjinous a^fdroU 
irons  a^ec  lui  dans  la  gloire. 

Mais , helas  ! Ceux  de  Rome  » contre 
toute  la  teneur  de  la  Parole  de  Dieu , 
l’analo^e  de  la  foy , la  nature  des  SaCre- 
xnens»  Ôc  fans  aucune  neceflitd,  fbutien- 
nent  une  creance , laquelle  deftruit  cette 
veritd  du  fâcré  corps  de  cet  incompara«- 
ble Rédempteur, qu’ils  font  eftreenune 
infinité  de  lieux  tout  à la  fois  y Mais  en- 
core , ce  qui  nous  donne  plus  de  frayeur 
& d’eftonnement , c’eft  qu’ils  l’adorent 
{bus  des  efpeces  imaginaires  ; puis  qu’ils 
enlèignent , qu’elles  fè  font  évanouies, 
& changées,  par  la  vertu  de  cinq  paro- 
les , au  corps  & au  làng  de  N.S.Jefijs 
Chrift  ; bien  que  leurs  lens  remarquent 
aflesqueces  efpeces  le  cbancifient,  s’ài- 
griffent , & font  flijettes  à tous  les  acci- 
dens  des  fubftances  corporelles.  Car  je 
ne.  pourrois  pas  dire , làns  frémir  d’hor- 
reur, toutes  les  chofès  fàlles  & exécrables, 

V aufqüelles  des  ♦ mpnftres  de  Preftres  ma- 

A 6 gi^- 

* "Demonomunte  dé  J.  Bodin.  Di/cours  det 
Sorciers  far  Bogmt.  La  Pieté  ajligéeduP.  Ef- 
fritCaputin»  Chaf.  3.  l'üifioirt  du  Magkie» 
Çaufridi. 
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. ' giciens , & d’infâmes  Sorciers , s’en  fer- 

vent ; le  Diable  ne  le  fbuciant  point, 
pourveu  cju’il  fafle , fous  ce  qui  crcû 
eflrele  vray  Dieu,  fouler  aux  pieds  ce- 
lui qui  i’eft  véritablement  & en  êlFét.  Si 
la  prefènce  de  l*Arche  de  l’AlIiande , qui 
n’eftoit  que  la  fimple  figure  de  Jefùs 
S-  ^ bienpû  faire  tomber  en  pièces 

19.  l^agon  , cette  fàmeufè  Idole  des  Phili- 
a Sam.  ftins,  & faire  mourir  les  Bethfcemites^ 
.6.  6.  & Huïa,  qui  l’a  voient  regardee,&  tour 
chée  irreveremmentj  Seroit-il  bien’poffi- 
ble,aprefentque  N. S.  lui-même, apre- 
Icnt  dis-je  qu’il  eft  triomphant  dans  la 
gloire  , qu’il  puft  devenir  le  Joüet'des 
Démons , & de  leurs  efclaves , fans  ne 
bouleverfèr  toute  la  nature.  Le  Sp- 
leil  ne  l’a  Iceu  voir  fbufïrir  fur  l’a.  Croix, 
quoyque  ce  flift  lors  le  temps  de  l’abailTe- 
^ ment  de  ce  bon  Sauveur;  Et  que  ne  de- 
vroit-il  donc  point  faire  à prelènt , s’il  , 
cftoit  vray  que  ce  fuft  là  làcrée  perlbnné 
qui  fuft  encore  fujette  à tous  les  oppro- 
bres, & à toute  l’ignominie,  où  l’afîù- 
jçttit  une  Do6èrine  fi  étrange  , & fi  con- 
, ' traire  au  .relpeél  & à la  vénération  que 

nous  lui  devons? 

Je  fgay  bien  que  ceux  qui  ont  écrit  ces 
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Hiflroires  horriblés , & celles  des  miracles 
de  ce  Sacrement,  nous  dilènt  ; Que  Dieu 
a bien  voulu  fe  fèrvir  de  tous  ces  mpyens- 
la , pour  manifefter  la  vérité  de  la  Doctri- 
ne qü’ils  enfeignent  ; puis  qûe  l’Hôftie 
qui  eftoit  conlacree , a fait  voir  enf  cesoc- 
cafions  la  force  de  là  puilfance , & que  le 
làng  qui  en  eft  forti , ou  qui  s’eft  fait  voir, 
dans  le  Calice , eft  une  preuve  évidente 
de  leur  T rànffubftantiation-.  ^lais , ou- 
tre la  lupofition,  s’ils  cohftiltoient  là-deC*' 
fus  Gabriel  Biel , un  de  leurs  DoCteurs  ^ 
en  là  y i Leçon  fur  le  Canon  de  la  Mefle;' 
Il  leur  aprendroit  fur  le  même  fujet  de' 
ces  prétendues  apparitions,  delquelles 
dans  le  l o fiéclè  on  le  lèryoit,  & demi- 
racles  & de  vifions , comme  on- veut 
faire  en  Cor.  a prelènt,  afin  de  gagner  les 
fimples,  & établir  ce  dogme,  lequel  ne, 
failoit  ên  ce  temps- là  que  de.naiftrej 
^ ces  apparitions  de  chair  ' de  fang^ 
dont  lors  on  entmenoit  le  pemîe , fe  pàu~ 

* ont  puilii-,  -que  NxS.-avoit paru  dans  l'îtof- 

Aube^  en  den^  corfs^qui  avoit 
les  btfu  croifés  en  VEglife  deÜimes  S.Vlorem  . 
*^iocefed^Angen  9 fendant  VOltave  du  Sacre^> 

'a  quoy  que  M.AxnÂut  J^veq^  d-Anger^ 

fuhii  ce  miracle  ^ tl  eji  demeuré  enjeveli^ 
n ont  fas  ofc  en  far  1er  davantage* 
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voient  faire  far  iüufion  du  diahîe , four 
tromper  les  fimpïes  ; Dieu  le  permettant 
ainji.  Nous  n’olèrions  pas  parler  fi  for- 
tement; mais  que  ne  peut  point  la  force 
de  la  vérité , puis  quelle  arrache  ce 'té- 
moignage de  la  bouche  même  de  l’un 
de  lès  ennemis  ? 

N’ont-ils  pas  aulfi  fait  de  ce  Sacre- 
ment de  la  S.  Gene  du  Seigneur , que 
l’on  peut  apeller  un  Sacrifice  eucharifi 
tique  & de  commémoration  ; qui  eft  la 
lèule  veuë  dans  laquelle  toute  l’antiquité 
Chrétienne  lui  adonné  ce  nom-lè  de  Sa- 
, crifice.  N*cn  ont-ils  pas , dis-je , fait  un 
Sacrifice  réel  & propitiatoire  pour  les 
pechez  des  vi vans  ôc  des  morts,  & éta- 
bli des  Sacrificateprs , de  la  charge  défi 
quels  fl  n’eft  pas  dit  un  lèul  mot  en  tous 
les  écrits  du  Nouveau  Teftament.;quoy 
que  l’Apoltre  en  l’Epiftre  aux  Hebreux 
ait  traitté  à fond  le  fiijet  de  la  Sacrifica- 
ture  de  Jelùs  Chrift.  Au  contraire  après 
ÿ avoir  montré  que  là  perfection  n’eftoit 
point  aux  Sacrifices  Legaux  , attendu 
leur  réifteration  il'  y prouvé  claire- 
ment,' que  Noftre  Seigneur  , en  qui  lè 
trouVoit  l’accomplilTemènt  de  toutes  les 
pmbrej  & figures  de  la  Loy , avoit  par 
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un  lêul  Sacrifice  en  la  Croix , lequel  ne 
fê  reïtere  plus  , apaile. l’ire  de  Dieu; 

nous  avoic  aquis  une  rédemption  éter- 
nelle. Que  fbn  làng  eftoit  toujours  frais 
pour  intercéder  en  noftre  faveur  , & 
qu’ainû  nous  pouvions  avec  aflèurance 
aprocher  du  throne^e  grâce  , afin  d’y^^^* 
trouver  aide  & fêcours  en  temps  ôpor-  * 
tun. 

. lis  donnent  auffi  à N.  S.  des  ajoints, 
faifànt  la  S.  Vierge  , les  Anges  , & les 
Saints , nos  Médiateurs  d’intcrceflSon. 
Mais  principalemenr,  ils  ofènt  bien  par- 
tager, en  quelque  maniéré,  entre  N.  S. 

& la  S.  Viergeje  fàlut  des  hommesjôc  pat 
un  fèrvice  que  la  fuperftition  à inven- 
té, ôc  par  des  expreffions  exceffives  dont 
ils  le  fervent  9 ils  mettent  ce  fàcré  valè 
d’humilité  & de  grâce,  en  la  place  mê- 
me du  Rédempteur  : en  telle  forte,  que 
peu  s’en  faut  qu’ils  n’ayent  changé  le 
Chriftianifme  , en  un  pur  Marianifine. 

O que  nous  vénérons , & que  nous  hono- 
rons bien  mieux  qu’eux  ce  précieux 
vaiflèau  d’éle£i:ion , cette  S.  Mere  dejè- 
fus , alors  que  nous  allons  vers  lui  j^ul, 
félon  qu’eflc-même  nous  y renvoyé  , 
•afin  de  faire  tout  ce.  qu’il  nous  dira  ; Or  • 

il 
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i 8 Venés  à moy^vous  tous  qui  eftes 

°*  travaillés  ér  qui  efies  chargez^’,  d^je  vous 
foulageray.  Q^y , ne  luiobeïrions-noûs 
point,  & preKrerions-nous  la  Créature 
au  Créateur  î Et  c*eft  là  encore  la  railbn 
pourquoy  tous  les  SS.  Apoftrcs,bien  loin 
de  le  propolèr  aux*fidelles  en  cette  qua^ 
litd  de  Médiateurs , & de  dire , que  quel- 
que jour  ils  nous  pourroient  rendre  dans 
le  Ciel  ce  bon  office  ; ils  ne  nous  en  pro- 
polènt  point  d’autre  auprds  du  Perô,  fi- 
I Jean  nonJefusChriftlc  jufte.  Quepourrions- 
3’  nous  donc  craindre , & que  ne  devons- 
nous  point  elperer,  puis  que  lui- même 
Jean  nous  alTeure  & hous  promet  de  nous 
*4-  3-  donner  tout  ce  que  nous  demanderons  . 
auPereen  lôn  nom. 

Cependant  votis  diriez  qu’ils  ont 
pris  à tafche  de  nous  priver  du  fonde- 
ment le  plus  lôlide  de  noftre  conlôlation, 

& quiJs  veulent , en  quelque  façon , a- 
neantir  Je.  mérité  de  la  mort  de  noftre 
bienheureux  Rédempteur  ; failànt  valoir 
leurs  mérites  & leurs  làtisfàdHons , Ibit 
en  cette  vie,  ou  en  un  feu  dePurgatoi-  ' • 
re,  que  l’ignorance  ôc  l’avarice  ont  in- 
' ventd.  Et  tout  cela , dilènt-ils , afin  de 
payer  & de  làtisfaire  à la  juftice  de  Dieu>  * 
&-les  faire  parvenir  au  Ciel.  En- 
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Enfin , ils  ont  aufli  donné  a N.  S.  un 
"Vicaire  en  la  terre  ; qui  eftun  prétendu 
oracle  , duquel  les  paffionnés  adora- 
teurs dilènt  ; Qu’ileft  infaillible , & qu’il 
ne  peut  errer  tjulques  là,  que  le  Cardi- 
nal Bellarmin  oie  bien  s’en  exprimer 
ainfi  ; Si  le  Pape  erroit  en  commandant 
les  'vices  ^ ou  en  prohibant  les  'vertus , /’E- 
^life  feroit  obligée  de  croire  que  les  'vices 
font  bons,  que  les  'vertus  font  màuvai- 
fes  \ fi  ce  n‘efi  qu'celle 'iroulufi  pecher  con- 
tre fa  confidence.  Et  pour  montrer  juC- 
qifes  oîi  va  l’excez  de  leur  aveuglement; 
Ne  dilènt-ils  pas  encore  qu’il  peut  même 
faire  de  nouveaux  articles  de  fojr , & par 
iès  foüdres  & fe  excommunications  >en- 
voyér  les  ànies par  cbaretées  aux  enfers, 
(ce  font  leurs  termes,  ) làns  que  l’on  puit 
fo  prétendre  avoir  droit  de  s’y  oppolèr? 
Ayant  donc  élevé  cé  prétendu  Chef,  ôç 
ce  fôrmidablè  Pontife’,^  fur  l’Eglifeuni- 
vcrfolle  ; n’ont-ils  pas,  autant  qu’ils  ont 
pû,  privé  N.  S.  Jefus,  de  cette  qualité, 
laquelle  luy  apartient  incommunicable- 
■ ment?  Tous  les  Evêques  ou  Pafteurs  de 
chaque  Eglife  particulière  , dont  celui 
dé  Rome' eftun,  tiennent  bien  par  indi- 
vis une  portion  de  ce  grand  Evêché  u- 
, / . niver- 
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piverfèl , comme  s’en  exprime  un  an- 

trim  dépendre  de 

Jefùs  Chrift  , commé  de  leur  unique 

Chef  J C’eft  pour  imiter  fbn  humilit<^, 
c’eft  afin  qu’ils  ayent  à ne  propôlèr , ny 
. cnlêigner  aucune  doârine  aux  fidelles  , 
qui  ne  ïbit  entièrement  conforme  aux 
^utaires  vérités  dé  l’Evangile  de  N.  S. 

Si  les  fiicrées  perlbnnes  du  Pere  , ôc 
- ' du  Fils,  font  fi  étrangement  deshoiio»  • 

rées  par  eux  ; ce  qu’ils  ne  crôyent  pour- 
tant pas  faire;  Combien  aufii  contriftent- 
ils  l’Èlprît  de  grâce  j & de  lànélificatûn! 

Us  ont  mi(èrablemeht,,ôc  d’une  maniée 
tout  - à - fëît  inepte  & ridicule , attaché 
fa  vertu,  & lôn  efficace , aux  créatures; 
r . Cohime  à l’Eau,  au  Pain,  à l’Huile,  aux 

Médailles  ,&  Grains  bénits  ; aux  Scapu- 
~ ’laires , Cordons ,& Rofiiires ; auxReli- 
_ : ques  des  Saints,  lelquelles  (ont  de  mille  ôc 

. mille  fortes  ; Enfin  aux  Habits  ,.&’aux 
^ lambeaux  des  Robes  de  leurs  Moines,  . 

S • ' • • • 

V Et  faifànt  ainfi  courir  le  piauvre  peuple 
■ ; ^ ignorant  vers  des  chofès  û éloignées  de  i 
" ■ la  lumière  de  l’Evangile  , n’eft-ce  pas 

I Spit'e  donner  lieu  à cette  benite  perfbnne,  le 
I " i.  -Dieu  de  toute  grâce  y l’Efprit  de  vérité, 

: aSi  duqyel  les  operaitions  ibnt  accompwées 

î’-’--':  • ■ ■ ’ en  •• 
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eh  PEcritüre  S.  à celles  de  l’eau  j de  * 

plaindre  encore , comme  il  failôit  par  la  * ^ ' 
bouche  du  Prophète;;  Cieux^fojez,  éton^  fenm. 
nés  de  cecy:  ayez»  horreur ^ & foyez»apcbés  ^ 

grandement , a dit  l'Eternel  ; Car  mm  * 
peuple  a fait  deux  maux  : ils  m^ont  ahan- 
donné  ^moj  qui  fuis  la  fource  d'^eaux 'vi- 
•ves^  pour  je  caver  des  cijlernes^t'voiredes 
cifiernes  crevajfées  qui  ne  peu'vent  conte^ 
nir  les  eaux. 

Mais , diront  ceux  de  la  Communion 
de  Rome , il  n’y  a qu’une  Eglilè  ; ou  la 
noftre , ou  la  voftre.  Ce  n’eft  pas , ajoû- 
»teront-ils  la  voftre,  puis  quelle  n’a  paru 
que  depuis  Luther  & Calvin  ; c’eft  à 
dire,  que  dq)uis  1 30  ou  140  ans;  mais 
quant  à la  noftre  il  n’en  çft  pas  de  ’mê- 
nie  ; Car  depuis  l’etabliflêment  du  Chri- 
flianiftne julques  à prelênt , nous  faifons 
voir  la  fticceffion  de  nos  Evêques , la 
célébration  de  nos  Myfteres  , noftre 
Culte , nos  T raditions , & que  nous  fom- 
jnes  en  une  pofleffion  qui  ne  nous  a efte 
j ulques  ici  conteftee  que  par  vous  : Nous 
fbmmes  donc  la  vraye  Eglilè  , contre 
laquelle,  lèlon  les  promefles  deJ.C.  toute 
la  pûiflance  des  enfers  ne  pourra  jamais 
prévaloir.  Qupy  ! ajoûteront-ils  encore  ; 

Vou- 
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. V oudriez  vous  dire  que  vos  Peres , & les 
noftres  fuflènt  damnez  , puis  que  hors 
de  t’Eglifè  il  n’y’  a point  de  fàlut  ; fui- 
Cyprian  vant  ce  dire  ancien  \ Qui  n’a  point  l’E- 
pour  Mere , ne  Içauroit  avoir  Dieu 
pour  Pere? 

Si  ceux  de  l’Egl.  Rom.  qui  font  ainfi 
parade»  êc  .qui  Font  (bnner  li  haut  leurs 
prétendus  avantages , le  Ibuvenoient 
bien  de  la  menace  que  l’Apoftre  St.  Paul 
à cette  Eglilè-là  en  l’Epiftre  qu’il 
lui  à écrire  , en  laquelle  par  un  Elprk 
Prophétique , il  lui  dit  5 Tu  es  debout  far 
lafay^  ne  f ékve  f oint  far  orgœuil  ^ mm 
£ram  : Car  fi  Dieu  rfa  point  épargné  les 
branches  natureUes , fresrgarde  qu^il  n*arr 
rêve  quHl  ne  f épargne  point  aujjî.  Regar- 
de donc  la  bonté  la  feverité  de  Dieu  i. 
la  feverité  fur  ceux  qui  font  tomber:»  :é^la 
bonté  envers  top  ^jî  tu  perfeveres  en  fa  fa-  • 
veur;  autrement  tu  feras  auffi  retranché. 
Ils  reconnoitroient  bien-tôt  qu’ils  pren- 
nent mal  à propos  pour  cette  Eglilè  par- 
ticulière , ce  qui  ne  doit  eftre  entendu 
que  de  l’Egide  univerlelle,  laquelle» 
quoy  qu’elle  loit  en  beaucoup  de  lieux 
vifible , foit  à l’égard  des  perfonnes , lôit 
à l’égard  de  lès  marques  extérieures,  aflà- 
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voir  la  Parole  de  Dieu&lesSacremensj 
neanmoins , à dire  vray , elle  n’eft  con- 
nue qu’à  Dieu  lèul , puis  que  de  ce  nom- 
bre d’hommes  qui  forment  ces  aflem- 
blëes  extérieures  , il  n’y  a que  lui  qui 
connoit  ceux  qui  font  fiens  ; & qu’à  pro- 
prement parler  il  n’y  a que  les  fidelles, 
dont  les  noms  font  écrits  dans  le  Ciel , 
lefquels  compofont  cette  precieufo  aC. 
fèmblée  de  l’Eglife  de  Dieu.  Quant  à 
nous  J là  où  nous  voyons  que  Dieu  eft 
ndoré  en  elprit  & en  vérité,  folon  fo 
volonté  revelée  en  là  Parole;  où  il  eft  foui 
invoqué  au  nom  dejefos  Chriftjlà  où 
fü  gloire  n’eft  point  donnée  à un  autre,' 
ny  là  louange  aux  images  taillées  ; où 
les  làints  Sacremens  3u  Baptême , & de 
la  Cene  du  Seigneur,  font  adminiftrez 
folon  Ibn  inftitution  ; ftous  devons  croi- 
re pieufoment  & charitablement  , que 
ce  font  là  des  enfans  de  Dieu , puis  qu’ils 
portent  fon  caraârere,  là  marque  & fos 
cnfoignes:  Et  encor  qu’ils  euflent  quel- 
ques fontimens  difièrens  des  noftres, 
pourveu  que  ce  foit  en  des  chofos  qui  ne 
fuÿnent  point  les  fondemens  de  noftre 
làlut,  nous  fommes  obligez  de  nous  join- 
dre avec  eux , pour  forvif  & glorifier  en 
fomble  noftre  Perecelefte.  Nous 


Nous  difons  auSymbolè,  je  crôy  la 
St.  Eglife  catholique  , ou  univerfelle; 
& non  pas , je  crqy  l’Eglilc  ; car  la  foy 
n’eft  point  des  choies  vifibles  : Elle  eft , 
comme  nous  enfeigne  l’Apoftre  , une 
demonjhation  des  chofes  que  Pon  ne  'voit 
foint.  De  forte  que  c’eft  comme  fi  nous 
difions  ; Je  croy  que  l’Eglile  n’eft  plus 
renfermée  dans  le  ièul  peuple  des  Juifs , 
ou  en  quelque  lieu  particulier,  airiique 
le  vouloient  les  Donatiftes  j Mais  que  ■ 
par  toute  la  terre , tous  ceux  qui  adorent 
& qui  (èrvent  Dieu , comme  il  le  com- 
mande , iônt  ibn  peuple , ion  Eglilè , & 
cette  affemblée  dçs  premiers  nés,  dont  les 
noms  font  écrits  dans  le  Ciel.  Ainfi  c’eft 
à tort  qu’une  Eglifè  particulière  le  veut 
donner  à elle  ièule , & enclorre  dans  ibn 
apellation  & en  fes  titres , ce  qui  n’à- 
partient  qu’à  l’Eglilè  univerfèlle. 

Si  ceux  de  Rome,  qui  crient  fi  haut, 
Nous  Ibmmes  l’Eglife , nôus  fommcs 
l’Egliiè , confideroient  un  peu  ces  cho- 
ies avec  un  elprit  moins  paflionné  , ils 
apercercevroient  bien -tôt  que  c’eft 
lâns  raiibn  qu’ils  iê  vantent  comme  ils 
font  ; puis  que  dans  leur  Communion 
.extérieure,  Ü jfe  voit  une  fi  effroyable 
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d(^pfavation  Culte  Divin , & des  Sa- 
cremens,  que  l’on  peut  bien  dire,  que  ^poe-  5 
cette Eglilê  a le  bruit  de  vivre,  mais  que,  '• 
comme  celle  de  Sardes , elle  eft  morte,  , 
éc  qü’afleurement  cette  terrible  mena- 
ce, qui  lui  avoit  efte  faite  par  l’ Apoftre 
St.  Paul,  aefté  accomplie;  &<jue  par 
Ibn  orgœuil  & là  fùperbe , elle  a efté  re- 
tranchée du  corps  mylHquedeN.  S.Jc- 

G’eft  donc  à tort  qu’ils  veulent  le  pré- 
valoir de  leur  prétendue  Succeffion , de 
leur  Culte,  & de  leurs  Traditions  ; & 
qu’ils  nous  font  cette  ridicule  quellion, 
où  eft-ce  que  nous  eftions  avant  Luther 
& Calvin.# 

Or  pour  répondre  à ces  allégations  ; 
je , dis  premièrement , qu’autre  eft  la  pç)l^ 
lèflîon  des  lieux  & des  Chaires , & celle 
de  la  Doctrine.  Un  ufurpateur  peut 
bien  triompher  dans  la  ville  capitalle 
d’un  Émpire,  & en  bouleverfèr  toutes 
les  loix,  lànsque  cela  lui  conféré  aucun 
véntable  titre.  Si  le  Mahometilme  ré- 
gne aprelèht  en  Afie  , enGrece,&ên 
Egypte , ôcc.  où  tant  de  belles  & de  flo- 
riflantes  Eglilês  plantées  parles  Apof- 
très , ôc  arrôfees  de  leur  Éng,  ont  efté  ; " 
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changées  en  d’execrables  Mofqu^es  ; Ce- 
la n’a  pourtant  pas  donné  à ces  infidel- 
les  aucun  droit , au  préjudice  de  la  véri- 
té ; quoy  que  depuis  pluCeurs  fiecles  ilfs. 
enayentla  poflelîion.  Ce  n’eftpaslàce 
qui  conftitue  l’Eglilè  : C’eft  la  pureté 
de  la  Doétrine , & lalàinteté  des  moeurs^ 
qui  fait  les  fidelles. 

On  remarque  que  plus  les  ruifleaux  , 
ou  les  rivières,  s’éloignent  de  leurs  fbur- 
ces  ; plus  leurs  eaux  fe  foüillent  & fè  gâ- 
tent. Or  comme  lâns  contredit,  les  Sain- 
tes Ecritures  font  les  focrées  fources  de 
la  Religion  Chrétienne  j Tous  ceux  qui 
font  paflèr  ces  eaux  pures , par  les  cànaux 
fangeux  & puans  de  leurs  '^aditions , . 
les  corrompent , & les  empoifonnenr. 
Ny  les  temps,  ny  les  lieux,  ny  lesper- 
fortnes,  ne  preforivent  point  contre  les. 
vérités  de  cette  Parole  de  Dieu , laquelle 
incontedahlement  elî:  la  première  en 
date  ; Toute  autre  antiquité  n’eft  que 
vieillefle  derreur  j tellement  qu’à  ibn 
égard  ce  beau  mot  doit  (ans  contredit 
avoir  lieu;  ce  quieftle  plus  ancien,  efl: 
toûjours  le  meilleur.  C’eft  là  feulement 
où  nous  pouvons  puifor  des  eaux  {ail- 
lantes en  vie  éternelle.  Et  c’eft  dans  ce 

vérita- 
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;yeritable:JoTdain , îoù'npus  trouverons 
•la'guerilonde  noft're  lepre  fpirituelle^‘  & 
non  pas  dans  ces  fleuves  orgœuilleux  de 
Pamas,  je  veux  dire  , les  ^tisfeâions 
humaines , par  lelquelles  c’eft  vairiçinent 
ïjue  lès  pécheurs  prétendent  (è  i^ettpyef. 
Il  n’importe  fi  l’autel  de  nofti*e  S.  JerUr 
falem  eff  fimple  ôc  làns  beaucoup  d’é- 
clat: Laiffonsà  Samarie,  & auxdixtii- 
biis , à ceux  qui  ne  s’en  tiennent  point  à 
Ce  que  Dieu  en  a ordonne  , à affeéèef 
d’en'  avoir  un’;  pompeux , ôCifoperbeôi  c 
of>  Mais  ceux  de  cette  CommuriionRo' 
TTiaine  fe  trompent  bien  fort , lors  qu’ils 
lè  vantent,  que  leur ’Eglilèôc  leur  Reli- 
gion^ depuis  l’établiflementdu  Cbriftia- 
nifine  a eu  toûjours  Je  même  exté- 
rieur la  npênié  doétririe  laquelle  ils 
enfejgnent  .ailjouïd’huy  : jOii  en  peut 
•jvx>iir  * aillèurs  lanaiflance,  le  prOgféi, 
^ l’établiflemenf.:'  Et,’ pour  le  dire  én 
peu  de  mots , il  n’eft  que  trop  évident, 
eju’un  zele  mal  réglé  , une  fuperlHtîon 
çaveugle , une  Igaorancccvolontaire  yune 
ambitiôh  demefiirée,  & urié  avaricein- 
-fâtiablie  voiit  éhfeiité' toutes  leurs  inno- 
• vationà  5 lelquellcs  neanmoins  neiè  font 
jpoint  introduites  ny  établies  làns  oppofi- 
i,  B tion: 
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tion  : DîeiJ  a tôûjburs  cû  des  defenccurs 
de ià  veritë,  ainfî  que  les  Dodtes  de  noftre 
Communion  l’ont  fait  voir  d’une  ma- 
niéré ample  & fôlide.  C’eft  ce  qui  1èr- 
vira  de  réponlè  à cette  impertinente  de- 
mande; Oùejl-cet^ue  vous  eJHez devant 
■le  temps  de  vos  Reformateurs  ? Comme 
C auparavant  le  liecle  de  Luther  & de 
Calvin , qu’ils  veulent  faire  pafler  pour 
les  Autheurs  de  noftre  Religion , on  n’en 
’euft  jamais  ouï  parler:  Delôrte  que  c’eft 
ridiculement  qu’ils  nous  infultent  com- 
me ils  font , & qu’ils  nous  acculent  de 
nouveauté  ; Nous  , qui  nous  tenons 
precilèment  à la  Parole  de  Dieu  , & à 
tout  ce  qui  a efté  enlèigné  de  conforme 
à cette  làintc  vérité,  dans  les  4-  premiers 
liccles  du  Chriftianilme , où  ils  ne  trou- 
veront point  laTranfubftantiation,leur 
Sacrifice  propitiatoire  de  la  Melïè , pour 
les  péchés  des  vivans  & des  morts  ; l’A- 
doration, Fefte,  & Procelîîen  de  leur 
Hoftie  ; le  retranchement  du  Calice, 
l’Invocation  des  Saints,  le  Pui^atoire, 
lés  Satisfactions  humaines,  la  Primauté 
du  Pape,  Ibn  Infaillibilité,  ôc  tdut  ce 
grand  amas  d’erreurs  qui  compolènt  cet- 
te Religion  Romaine;  laquelle  on  peut 
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dire  en  eflFet  Nouvelle,  puis  que  ce  n’eft 
que  depuis  5*  à 600  ans  que  toutes  ces 
doctrines  y ont  efté  hautement  e'tablies  ; 
& que  même  ils  n’y  ont  mis  la  dernierc 
main , que  depuis  leur  Concile  de  Tren- 
te, où  le  Pape,  partie  principale , aefté 
juge  en  fà  propre  caufêj  ce  Concile 
n’ayant  fait  aucun  Decret , que  par  les 
ordres  qu’il  recevoir  de  Rome. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’ils  ont  éta- 
bli leurs  malheureulcs  Traditions  ; ôc 


pour  les  élever,  ils  ont , par  un  horri- 
ble làcrilcge , pris  à tache  d’anéantir  la 
Parole  de  Dieu , & de  la  rendre  fulpedlc 
aux  fidelles.  Pour  donner  un  échantil- 
lon de  cette  impiété , & des  épouventa- 
bles  blalphemes  qu’ils  vomiffent  contre 
les  Divines  Ecritures , fe  peut  il  imagi- 
ner rien  déplus  horrible,  lors  qu’ils  di- 
fènt  J * c^efiun  nés  de  cire , que  Von  * 

^eut  tourner  de  tous  cofiés.  Une  épée  à lins  m 
totaes  mains.  Une  gaine  laquelle  reçoit 
toute forte  d'^épées.  par  elle  on  devient  J" 

Atbetfie.  Çlugfa  leélure  ne  fait  pas  plus 
d^effet  fur  ceux  qui  ne  Vont  jamais  leuèj  du  Li» 
^ B X que 

**  Tertul. 

des  Trefcrif tiens.  Charron,^  Vérité,  chap.  i.  CofterEn^ 
chirid.  chap.  i.  Regourd,  Conférence  avec  MefirexaU 
Bajle  Jefuite,  en  fon  Catechifme,  Livre  1. 
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ejue  s'ils  îifoient  i n Roman.  Et  que  Jî 
l'Eglife  ( ils  entendent  la  Romaine , & le 
Pape,)  ne  lui  donnait  fon  authorité,  ils  ne 
feraient  pas  obligez,  de  croire  davantage 
à l'Evangile , qu'à  Ttte-  Live^  ou  à l'AU 
cor  an  de  Mahomet^  Eneonfcience,  ne 
faut  il  pas  croire,  que  ces  bouches  infer- 
nallcs  n’onr  jamais  goûte  ce  lait  d’in- 
telligence qui  eft  (ans  fraude  ; & que  ce 
ne  (ont  point  là  des  brebis  de  N.  S.  puis 
qu’elles  connoiflent  fi  peu  là  voix. 

S’ils  ont  fi  mal  traitté  l’Ecriture  S. 
parce  qu’elle  leur  eft  entièrement  con- 
traire , ôc  qu’elle  les  bat  en  ruine  ; lis 
ii’ont  pas  pour  la  même  railon  non  plus 
épargné  les  SS.  Peres , ny  les  Anciens  . 
Doéleurs  de  l’Eglilè  ; leur  Indice  ex-"^ 
purgatoire , où  ils  ont  ordonné  d’effacer 
tout  ce  qui  failbit  contre  leur  do£î:rine,Sc 
d’ajoûter  ce  qui  pouvoir  lêrvir  à l’établir,  ^ 
leur  fait  là-deflùs  amplement  leur  procès. 
C’eft  à même  fin  qu’ils  ont  employé  ôc 
qu’ils  employent  encore  tant  de  pièces 
llippolces  ; lesquelles  les  Doétes  de  leur 
Communion,  àuffi-bienque  ceux  de  la 
noftre , découvrent  tous  les  jours  j ce  qui 
les'devroit  faire  rougir  de  honte,  & les 
/emplir  d’une  horrible  confufion  : Mais, 

com» 
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comme  ils  ne  cherchent  point-la  vérité, 

& qu’ils  n’ont  point  d’autre  but  que  la- 
defence  de  leurs  erreurs , il  ne  leur  im- 
porte de,  quelles  armés  ils  fe  fervent,; 
pourveu  qu’ils  puiflent , en  quelque; 
forte , les  foûtenir  & les  pallier. 

Puis  que  dés  le  temps  de  S.  Paul  le-  i^v/a/. 
inyftere  d’iniquité  fo  mettoit  déjà  en- 1.7. 
train;  il  ne  faut  pas  trouver  étrange, 
fi  la  Religion  Chrétienne  s’eft  trouvée  , 
enfin,  é. rangement  défigurée,  & fi  par 
les  divers  degrés  que  nous  avons  mar- 
quez cy-delTus , ces  innovations  le  font 
inlênfiblement  gliflees  & infinuées  en 
cette  Eglile  Romaine.  *Etce  quiaufli  * 
nous  confirme  en  la  venté  que  nous  pro-  ^ 
^ifefibns,  quelque  -petit  nombre  où  la  ^ À^o- 
vraye  Eglife  ait  pu  avoir  efté  réduite , calyp. 
c’eft  qu  N.  S.  nous. a avertis  que  toute  J- 
la  Jterre  doit  courir  après  la  Paillarde 
Apocalyptique , de.  laquelle  il  nous  a fait.  ô>r. 
upe  peinture  fi  vive  & fi  exaâre , .que 
pour  peu  qu’on  la  veuille  confiderer  avec  . 
quelque  attention , on  fora  obligé  d’a- 
• Youër  que  noftre , défiance  & noftre 
Ipupçon  n’eft  pas . lâns  fonderrient  ; & 

Rome  eft  bien  m«dheureufo  d’en  avoir  < 
çous  les  traits , & tous  les  lineamens.  ' ' ' 
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De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il 
ne  fera  pas  fort  difficile  de  recœuillir  quel» 
le  eft  la  véritable  Eglifè:  Car,  combien 
que  le  nombre  de  ceux  qui  compofcnt 
la  noftre,  n’ëgale  pas,  en  quelques  lieux 
de  l’Europe,  celuy  de  ceux  de  l’Eglifè 
Romaine  ; neanmoins , il  eft  bien  cer- 
tain, que  puis  que  nousfommesalïêm- 
bléz  au  nom  de  Jefîis  Chrift , 8c  que  nous 
y fèrvons  Dieu  félon  la  purete  de  fà  Pa- 
role J quand  même  nous  ferions  réduits 
en  ces  lieux*là,  à deux  ou  trois  perfbn- 
nes  J afleurement  que  noftre  bon  Ré- 
dempteur eft,  félon  fà  promefTe,  au 
milieu  de  nous,  & que  ces  petites  Egli- 
ics  font  autant  de  membres  de  l’Egli- 
fc  Catholique  ou  univerfelle , dont  il 
eft  le  fèul  & le  véritable  Chef.  Qui  n’eft 
point  de  ce  nombre- là , 8c  qui  n’a  point 
cette  Eglifè-là  pour  Mere , nous  croyons 
auffi  qu’il  ne  fçauroit  avoir  Dieu  pour 
Pere.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  nous 
djouïlTons  d’une  joye  inénarrable  8c 
glorieufè,  parce  que  nous  fçavons  bien 
que  nous  fommes  dans  cette  fàcrêe  ber- 
gerie dejefus  Chrift,  lefouverainPaC 
teur,  l’Evcque  de  nos  âmes: -Comme 
fos  brebis  nous  écoutons  là  voix,  8c  non 
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pas-celle  des  Etrangers  ; ôc  nous  le  fui- 
vons,  parce  qufeftant  avec  luy  nous 
n’avons  rien  à craindre  j & toute  la  puiG- 
Jfànce  des  enfers  ne  nous  - Içauroit  arra-; 
cher  de  là  mainl.  ;ù  ^ 

Mais  il  faut  encore  fàtisfaire  à.Iade-> 
mande  que  l’on  nous  fait;  Si  nos  Pères, 
qui  font  morts  en  la  Communion  de' 
l’Eglifo  Romaine  font  damnez?  Certes 
il  ne  s’en  peut  jamais  faire  de  plusinjufle, 
ny  de  plus  déraifonnable;  C’eft  à Dieu 
Icul  qu’apartient  la  connoiflànce  des 
choies  cachées^  vouloir  déterminer  U- 
delTus  comme  ils  font,  c’eft  entrepren- 
dre for  lès  droits  de  Dieu , & anticiper 
Ibn  Jugement;  puis  que  c’eft:  luy  feul 
qui  conoit  ceux  qui  font  liens;  &que 
ce  n’eft  qu’en  ce  dernier  jour,  qu’il  doit 
manifefter  les  conlêils  des  coeurs , ô:  le- 
parer,  à la  veuë  des  hommes  & des  An* 
ges,  les  brebis  d’avec  les  boucs.  Nean- 
moins ) pour  leur  foire  voir  que  nous; 
ne  fommes  pas  li  cruels  qu’ils  le  font  en- 
vers nous,  lelquels  ils  envoient  làns  mi- 
Icricordeaux  enfers  ; Nous  difons,  pour 
répondre  à cette  temeraire  queftion  ,^ 
que  nous  vQufons  croire  charitablement, 
que  ; ceux  dç  nos  Peres  qui  font  mpns  en 
/ B 4.  cette 


I 
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I cette  Communion  Romaine,  depuis  que 

l’erreur  y eft  parvenue  à fon  comble,  s’ils 
n’en  avoient  point  la  conoiflancet,&  que 
nonabftant  céte  erreur'^  ils  retinlïent 
toujours  le  fondement  de  la  i Religiom 
" ■ Ghrdtiehnë,  contenu  au  Symbole 'des 

Apoftres  , avec  l’Oraifon  Doipainical- 
le  , & le  Dëcalogtiej  &.  qu’au  : dernier 
periodè  de  leur  vie  ^ Venonçantientipfë-’ 
ment  à tous  Icurs’mefites,’  ilsayerit  tnif 
entre  la  JulHce^dè  Dieu , les  mebiccï 
qu’ils'  n’avbient  point  irle  ïmeriterdé  li* 
mort  & paffion  dé  J efus  Chrill;  Si  âlora* 
ils  ont  dit  à Noftre  Sauveur^  avec  une» 
ardeur  vehemen te;; Seigneur; Jelùs  rc^* 
çoy  mon  elprir;  Jefemersnionamieeni-:  ' 

tre  tes  mains , Car 'tu  m’as  racheté  ô)Dieu> 
de  vérité;  Nous  ne  doutons  aucune— 
ment,  que  Dieu,  qui  eft  Ibuverâine- 
tnent  bon , & le  Pere  démilericorde , ae’ 
les  aitreceuseniàgracéj'ôcqu’ehceder-' 
nier  moment,  à peu  prés  comme  à c6 
tue.  pauvre  brigand  converti,  il  me  leur  ait- 
*^3-43-  auflî  pardonné  toutes  leurs  ^fautes,  & 
receu  leur  ame  comme  la  ftenne,  en  fon 
Paradis.  ■ : „ j,.; 

Ce  qui’ nous  oblige  d’autant  plus' à - 
croire  ces  chofes , c’cÆ  que  les  belles  5c  ' 

* ‘ con- 
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cdnfolatbires'  jparoles  que  nous  fùppo- 
fôns  qu’ils  ont  dûtes,  font  les  mêmes  qui 
font  employées  dans  les  Formulaires , & 
Rituels,  delquels  ceux  de  l’Eglifo  Romai- 
ne fo  forvoient  encore  peu  avantla  Re- 
formation. C’eftoit  un  riche  & un  magni- 
fique refte  de  l’ancienne  pureté  Chré- 
tienne , lequel  ils  ont  méchamment  & 
malheurcufoment  fopprimé , pour  faire 
valoir  leur  propre  Juftice  en  anéantit- 
font,  autant  qu’ils  ont  pu,  celle  de  Noflre 
Sauveur  j ayant  auffi  eû  crainte , que  ce- 
la ne  donnaft  prifo , & ne  fuft  fiivorable  à 
ceux  que  la  Providence  de  Dieu  afufoi- 
tez  pour  s’oppofor  à leurs  attentats  ; let 
queJs,  au  temps  qu’il  avoir  ordonné, 
ont  mis  hautement  en  veué  la  focrée 
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lumière  dé  l’Evangile,  qui  avoit 
comme  cachée , paf  l’ignorance , & l’ar-  Belgic. 
tifice  des  mauvais  Doéfeurs  de  cettè/’^.?- 
Communion  de  Rome.  419./»- 

Mais,  cesexcellens  monumens  de  la 
Vérité  font  trop  venerabler,  pour  ne  les 
pas  faire  voir  entièrement,  autant  à la  44?» 
grande  confolation  dcsFidelles,  qu’à  la 
honte  & confufion  dcsAdverfoires:C’eft- 


pourquoy,  en  toute  leur  étendue,  je  les 
ay  placés  à la  fin  de  cette  Apologie  ; & 

B y cela, 
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cela,  pour  en  rendre  la  liaifon  plus  com- 
mode & moins  embarraflee. 

Or  nous  avons  julques  icy  arrache  , 
a ceux  de  cette  Communion  de  Rome  , 
leurs  prétendus  avantages;  & s’ils  font 
véritablement  touchés  du  deûr  de  leur 
làlut , ce  que  nous  avons  reprelênté 
eft  bien  aflez  pour  les  obliger  à nous 
dire,  Hommes  freres  ^ que  ferons  nous^ 
Car  de  nous  vouloir  encore  chicaner 
fur  la  Vocation  de  nos  Pafteurs;  Cela  eft 
auûi  ridicule , que  H un  malade  venoit 
à demander  à un  Médecin , qui  auroic 
lait  une  infinité  de  belles  cures,  fi  lès  Let- 
tres de  Doéleur  font  en  bonne  forme  ; 
&qui  ne  voudroit  point  qu’il  le  traitaft, 
parce  qu’il  craint  qu’il  n’en  ait  point  la 
qualité:  Une  fi  méchante  humeur  fo- 
roit , làns  doute. , une  pure  folie , ôc  un 
fymptome  aflèuré  d’une  maladie  trés- 
dangereulè , & qui  pourroit  bien  eftre 
mortelle.  Nous  n’ignorons  point  qu’il 
eft  neceffaire  qu’il  y ait  une  face  exté- 
rieure d’Eglifo,  ôf  des  Pafteursreglez, 
aux  lieux  où  il  y a quelque  établiftè- 
ment,  & que  tout  s’y  folle  honcftement 
& par  ordre,  fuivant  l’exortation  de 
l’Apoftre:  Mais  cela  n’empêche  pas, 

qu’ou«* 


V 
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qu’outre  cette  Vocation  ordinairè,  i| 
n’y  en  ait  aufli  une  extraordinaire  ; la- 
quelle Dieu , par  le  fuccez  miraculeux 
qu’il  luy  donne,  fait  voir  manifefte- 
ment  qu’il  la  bénit  & l’approüve.  Et  en 
effet,  ainfi  que  cela (è voit  par  l’Hiftoi- 
re  Eccleliaftique , tous  les  premiers  Çhré-  8.4  c^f. 
tiens,  qui  furent  difperlcz  par  la  perle- 
cution , ou  par  quelque  autre  lujet,  quoy 
que  perlbnnes  Laïques , ont  en  divers  crat. 
lieux,  lêlon  les  occafions  que  la  Provi- 
dencede  Dieu  leurcndonnoit,  annon- 
cé  l’Evangile,  & eflé les illuftres fonda-  Théo- 
tcurs  de  plulîeurs  belles  & floriffantes  lib. 
Eglilês.  Et  ficeuxquiconteftentlaVo-  ** 
cation  de  nos  Pafteurs , permettent  bien,^^’ 
par  un  manifefteabus,  aux  femmes  de  10. 
baptilcr , quand  il  n’y  a point  de  Curé , * o.ibti. 
ou  de  Preftre,  ou  d’homme  laïc, 
qu’il  faut,  lèlon  la  neceffiié  qu’ils  pre-/^^.  2. 
tendent , adminiftrerle  S.  Baptême  a un  wf.  6. 
enfant  qui  efl:  en  péril  de  mort  ; Peuvent  , 

ils,  Ikns  le  condamner eux..mê mes,  di-  \ * 

re»  que  ceux  qui  ont  mis  la  mainàce^^j-y^f. 
merveilleux  ouvrage  de  la  Reformation  Vanda» 
ayent  manqué  > fi  dans  le  grand  belbin , ^^^*®** 
dclaprclTanteneceflité,  où  l’Eglilèeftoit 
alors  réduite  ^ ils  ont  entrepris  d’ofter 
“ ' B 6 les 
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îés  pieires , & le  bois , & toutes  les  autre» 
chofès  defeéiueufes  que  l’on  propolôit 
aux  Chrétiens  pour  objeél:  de  leur  Cul- 
te, & pour  moyens  de  leurlàlut;  afin 
de  leur  donner , en  la  place  ,1e  pain  làcrd 
de  la  Parole  de  Dieu  j & au  lieu  des  eaux 
infedkes  & mortifères  des  Traditions  de» 
hommes,  celles  qui  (ont pures  & Aillan- 
tes en  vie  éternelle  ? 

C’eft  même  à tort  qu’ils  nous  infiil- 
tentlà-defîus,  veu  que  prelque  tous  nos 
premiers  Reformateurs , outre  cette 
Vocation  extraordinaire,  8r  neceflirée,' 
ûvoient  aufli  l’ordinaire  & extérieure  ; 
eftant  des  perlônnes  purement  Ecclefia- 
ftiques.  Tels  en  effet  eftoient,  Luther  ,’ 
Zuingle  , Bucer,  Calvin,  &c.  les  Ar-- 
chevêques,  & les  Evêques  d’Angleter- 
Te , & la  plus  grande  partie  de  leur  Cler- 
gé : Le  même  en  Allemagne , Hongrie  ,• 
Suède,  Dannemarck  , Tranfilvanie, 
Pologne  : Et  en  France , aux  Pays- bas , 
& en  Suiffe,  un  nombre  con fi derable 
de  Curés,  de  Preflres,  & de  Moines,’ 
ont  pareillement  rapprté  les  fonélions 
de  leur  Miniftere  à leur  véritable  but , - 
ayant  mis  la  lumière  de  l’Evangile  fur 
le  Chandelier,  au  lieu^  de  la  cacher  & de 
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la  mettre  (bus  leboiffeau , comme  ils 
faifoient  auparavant. 

Mais , comme  les  Do£tes  de  noftre 
Gommunion  ont,  par  des  Traitiez  ex- 
près, rdpondu  amplement  à toutes  les 
objedtions  que  l’on  nous  fait  fur  ce  fujet , 
ceux  qui  voudront  y avoir  recours , au- 
ront là  affez  dequoy  le  làtisfaire  ; n’ef- 
tant  que  trop  vifible,  que  tout  ce  que 
nos'  -Adverfâires  nous  difênt , pour  im- 
pugner  la  V ocation  de  nos  Pafteurs , 
n’eft  pas  un  raifonnement  de  perfbnnes 
qui  agiffcnt  avec  candeur , & qui  ay- 
ment  la  vérité  j mais  lelquelles  veulent 
feulement  chicaner  , & defendre  leurs 
(faufles  opinions,  à quelque  prix  que  ce 
fbit. 


.S  E C ONDE 

PARTIE. 

S>  Il  fê  trouve,  parmi  ceux  del’Egli- 
fe  Romaine,  des  perfbnnes  telle- 
rnent  infatuées  de  Ton  extérieur , & fi 
fort  attachées,  par  des  interets  mon- 
dains , à la  conlèrvation  de  fa  grandeur , 

B 7 qu’el- 
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qu’elles  n’ont  point  d’oreilles  pour 
écouter,  ny  d’yeux  pour  reconoîtte  la 
vérité  que  nous  profeflbns;  il  y enaauflî 
un  fort  grand  nombre  dans  cette  Com- 
munion-là , qui  ont  des  lêntimens  plus 
raifonnables  ; & lelquels,  ayant  en  partie 
conoiffance  des  Abus  qui  y régnent, 
fbuhaiteroient  de  tout  leur  cœur , que 
l’on  y apportai!  une  bonneReformation; 
Mais  ils  ne  voudroient  pas,  que  l’on 
renverlàft  l’ordre  du  Gouvernement, 
par  Patriarches,  Archevêques,  Evê- 
ques, & Curez,  &c.  Non  plus  que  la 
Liturgie , & la  forme  d’u  n lêrvice  réglé  , 
ny  plufieurs  bonnes  & louables  coutu- 
mes, ôr  de  pieulès  oblêrvations , IcC- 
quelles  ont  efté  en  ulàge  en  l’Eglife  dés  les 
premiers  liecles  du  ChrilHanilme,  6c 
• que  la  recommandation  de  cette  pure 
Antiquité  doit  avoir  rendues  vénérables: 
Eftimant  que  tout  cela  peut  lêrvir  gran- 
dement à entretenir  la  dévotion , & à 
retenir  les  fidelles  dans  la  làinte  obeïl^ 
lance  qu’ils  doivent  à leurs  Condu- 
éleurs;  lelquels,  comme  s’en  exprime 
Hf^.ij.un  grand  Aproftre,  veillent  pour  leurs 
*7*  âmes.  Qi^  fi  par  un  zele  mal  réglé,  ou 
par  la  TuperHition , l’ambition  ^ ou  l’ava- 
- rice. 
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rice , on  a perverti  la  bonne  inftitution 
de  ce  Gouvernement,  & les  bonsulà- 
ges  de  ces  faintes  oblèrvations  ; ils  di- 
fènt , qu’il  ne  fcroit  pas  mal-aifë  d’y  met- 
tre la  main , & d’ofter  ce  qui  eft  nuifi- 
ble  & dangereux , corriger  ce  qui  eft 
gâté,  & ramener  ce  qui  eft  bon  & utile 
a la  fin  pour  laquelle  il  a eftéinftitué, 
qui  eft  la  gloire  de  Dieu  ftul , l’édifica- 
tion, l’inftruélion , £c  la  conlblationde 
tous  les  véritables  Chrétiens. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange, 
fi  ces  perfbnnes  là , qui  veulent  quelque 
décence,  & quelque  extérieur,  fèplei- 
gnent , & trouvent  à dire  au  Gouver- 
nement de  nos  Eglifês  de  France,  des 
Païs-basunis,  de  Suifle,  ôc  de  quelques 
autres  lieux  , où  la  Reformation  a efté 
plus  rigide.;  & s’ils  dilênt  que  l’on  a 
pouffé  les  chofès  trop  loin  ; que  voulant 
ofter  les  abus  on  a tout  renverlé , & laif^ 
fé  à peine  parmi  nous  aucune  forme  de 
Culte  Ôcd’Eglifè. 

Cette  objeétion  , & ces  pleintes, 
femblent  d’abord  avoir  quelque  cou- 
leur; & je  ne  doute  point  que  ceux  qui 
ne  regardent  que  l’écorce  des  chofès  n’en 
foient  prévenus , 6c  que  cela  n’en  ait  fait 
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choper  plüfieurs  : C^eft  pourquoy , â- 
fin  de  contribuer  ce  que  je  peux  pour 
lever  ce  fcandale,  je  raepropolèen  cet- 
te Apologie,  Premièrement , de  jufti- 
fier  le  procédé  ôc  la  conduite  de  ceux 
qui  ont  travaillé  fi  heureufement  à re- 
purger l’Eglifè,  des  erreurs  qui  y avôient 
pris  de  fi  profondes  racines  j Et  feray 
voir,  que  Dieu , lequel  a adrefle  toutes 
ces  choies  par  la  iàge  Providence  , la- 
quelle y paroit  d’une  façon  toute  parti- 
culière, a eû  de  tres-grandes  raifons  Je 
cette  merveilleulè  conduite;  outre  les- 
quelles, làns  doute  qu’il  en  a encore  de 
bien  plus  importantes  6c  admirables, 
qui  Ibnt  cachées  par  devers  luy , & que 
la  fuite  des  évenemens  nous  pourra  auflî 
faire  conoître,  pour lelquelles  principa- 
lement,il  n’a  point  permis  qu’en  France, 
qu’aux  Païs-bas , & en  quelques  autres 
lieux  céte  Reformation  fuft  plus  écla- 
tante , ny  qu’elle  y eull  alors  un  plus  am- 
ple progrez:  Ce  quejetraitterayleplus 
luccin£l:ement  qu’il  me  lèra  poflîble, 
pour  venir  proratemenr  au  principal  but 
que  je  me  fuispropole  ; qui  eft  de  met- 
tre en  avant , comme  par  forme  d’Avis , 
ce  qui  le  pourroit  faire  pour  mettre  la 
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demiere  mam  à une  bonné,.  & à une 
CâiiteRefQrmation.  . • *r. 

i f’avouë,  que  j’entrep'reftSiUhe  chafe 
qlui  .eft  iiifinin^ent  au  -deffiis  de  mes  for- 
ces ifMais^  que  l’on  ne  m’accule  point 
de  preforàtion  ou  de  témérité,  û voyant 
Le  feu  d’un  faux  zele  faire  partoutde  li 
trilles  àf  défi  fupeftes ravages:,  je. tâché, 
en  cette jextremilje.,  à iàpporter  quelque 
eau  pouncohtribuér  à l?étéindre.  Le  ’pe? 
çil  eit  urie  Vocation  afièz^nérale;  ôc  il 
n’elb^^oint de  fidelle,.n.y  de  Chrétien, 
examme  eftant  membre'  de  la  mailon, 
quoy  qu’il  ne  ibic  pas  du  rang  de  ceux 
qui;  y .prefidcütÿ  & lelquelsenontla  di* 
r-ediroQ  ^ qùirülè;  -Ibit  • bbl^é  de.'vènir  aü 
fefcôursÿ.dofs  quî2  ÿ a quelque' periî  6* 
minenti  Gê  foible  J effort  fervira  d’in4 
citation  & d’encouragement  à ceux, 
qui  ont  la  Vocation,  & les  dons,  ÔC 
toutes  les  autres  parties  qmîfbnc  propres 
& ndeeffaires  pour  fèrvir  utilémentà  ré- 
parer toutes  ces  brèches  ; & témoignera 
que  fi  je  n’y  ay  pas  reüffi , j’enayeûau 
moins  le  deffein. 

C’efl:  i fans  doute , une  des  plus  belles- 
& une  des  plus  convaincantes  marques 
de  taJ  Divinité  de  l’Evangile,  de  ce  que 
o'.  par 
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par  des  inftrumens  fi  foibles  & fi  con- 
temtibles  aux  yeux  du  monde,  comme 
eftoîent  les  Saints  Apoftres,  on  a veu 
neanmoins  fraper  de  fi  grands  & défi 
admirables  coups  changer  comme  en 

un  moment  toute  la  face  de  l’Univers. 
Dieu  ne  voulut  pas  alors  le  lèrvirdcla 
Icience  des  Phüofophes , ny  de  la  pruden- 
ce des  Sages  du  fiecle,  ny  employer  la 
puiflànce  & Pauihoritddes  Empereurs  t 
On  auroit  dit,  que  cela  y avoit  aydd;. 
ce  qui  auroit  diminue , en  quelque  forte  , 
la  gloire  de  cette  merveilleufoconduite. 
Mais  ayant,  par  ce  qui  eftoit  tenu  pour 
folie , convaincu  la  faufie  làgcfle , 6c,  par 
l*impuiflance  & rimbecillite»  formon- 
td  la  grandeur  & la  force , il  a manifcftd 
hautement  que  c’eftoit  là  fon  ouvrage, 
6cque  véritablement  c’eftoit  là  le  doigt 
Dieu. 

Il  y a auffi  bien  de  l’apparence  que: 
c’eft  pour  lamêmeraifon,  queN.  S.  nei 
voulut  point  que  la  Reformation  lèfift 
en  fon  commencement  par  les  Archevê-. 
ques,  & les  Evêques;  & qu’il  y cmplo-, 
ya  feulement  de  pauvres  Religieux,  de 
pauvres  Moynes , des  Curez , des  Pr»-  i 
très,. 6c  quelques  autries  des  moindteB 
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du  Clergé , ainfi  qu’eftoicnt  & Luther, 

& Calvin,  & la  plufpart  de  tous  ces  au- 
tres grands  hommes , dont  Dieu  s’eft 
lèrvi  j lelquels  il  fortifia  de  telle  forte, 

& enrichit  de  dons  fiexcellens,  Ôcaut 
quels  il  donna  un  courage  firdevé&fi 
intrépide , qu’ils  oforent  bien  attaquer 
fans  crainte  la  Cour  Romaine,  la  mul- 
titude de  fès  Doéteurs , & le  nombre 
efiroyable  de  lès  Moines  ; & cela  avec 
un  tel  fiiccez,  que  cet  Empire  Papal  y 
a receu  une  playc  incurable  ôc  mortel- 
le : Car  quoy  que  par  lès  artifices  il  don- 
ne encore,  en  beaucoup  de  lieux, de  la 
peine  à ceux  qui  pourfuivent  cette  vi- 
ctoire, par  la  même  épée  de  la  Parole  dé^ 
Dieu;  fi  cft-ce  neanmoins,  que  t’oüte 
cette  refiftance,&  toute  cette  oppofition , ’ 

ne  font  que  les  derniers  efforts  de  ce 
grand  Lion  mourant;  duquel»  il  faut 
elperer  que  nous  verrons  bien  toft  for- 
tir  un  euaim  de  Fidelles , qui  nous  don- 
neront  en  leur  temps , un  miel  doux  & 
agréable , lequel  remplira  nos  coeurs  d’u- 
ne véritable joyc , & d’une  parfaitte  con- 
folation. 

Que  fi  d’abord  nos  Adver  faites  eu  fi» 
font  reconnu  la  vérité  que  nous  profefi 

fontj 
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fons;  on  n’auroïc  point  eû  ces  admi- 
rables exemples  de  Zele,  & de  Con- 
fiance , que  tant  de  milliers  de  Fidelles 
ont  fait  parojftre  en  France,  en  Angle- 
terre , aux  Pays-bas , & en  plufieurs  au- 
tres lieux , où  ils  l’ont  fèellée  de  leur 
fang. 

, Nous  n’euffions  pas  explique  avec  tant 
d’exaâitude,  n^  mis  au  jour  avec  tant 
d’evidence  la  .vérité  de  noftre  Doctri- 
ne, comme  nous  avons  fait;  ce  qui 
rendra  à jamais  inexcufables , ceux  qui. 
ne  la  veulent  pas  reconoître. 

On  n’auroit  point  veu  ces  merveil- 
leu lès  délivrances  que  Dieu  nous  adon- 
nées; & on  ne  verroit  point  encore  cel- 
les qu’il  nous  donne  de  temps  en  temps  ; 
ny  de  quelle  façon  ibn  adorable  Provi- 
dence le  lèrt  même  des  delTeins  les  plus 
furieux,  6c  de  toute  la  conduite  la  plus  ar- 
^ tificieu(è  de  Rome  ,pour  avancer  noftre 
iainte  Reformation. 

Mais,  le  blâme  que  l’on  fait  de  la  con- 
duite de  nos  premiers  Reformateurs  eft 
le  plus  injuftc  du  monde;  puisqu’il  eft 
tres-vray , que  ce  n’a  efté  jamais  leur 
delTçin  de  ruyner  l’ancien  Gouverne- 
ment déPEglile;  ny  d’abolir  les  oblèr- 

. va- 
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vations  religieufès  j-8c  les  Saintes Gerei 
monies  que  la  pieté  des  premièrs  Chré- 
tiens avoir  introduites  : Mais  bien  d’eii 
• ^ % 

ôter  les  Abus,  comme  cela  le  peut  facile-  . • 
ment  recœuillir  de  leurs  écrits. 

Calvin,  un  des  plus  . rigides, . recô-  ' 
hoit  en  Ibn  Inftitution  ; les  Canons 

ou  régles,  que  cette  EgUfe  anciene  avott  livre 
faits  four  le  Gouvernement , ou  Difcipli-  4- 
ne , n^ont  rien  d’étrange  ou  d’oppofé  à la 
Parole  de  Dieu.  Et  avoué  en  fuite  ; 
du  nombre  des  Diacres  on  prenait  les. Prê- 
tres, ou  (impies  P afieur s éf  d’iceux  let 
Evêques.  Et  cela  afin  que  l’égalité  n’en- 
gendrafi  des  noifes , comme  il  avient  fou- 
vent  efoü,  ét'c.  Ex  en  Ibn  Epiftre  au 
Cardind  Sadolét , il  dit  j §1^  s’il fie  trou- 
ve des  perfonnes  qui  refufent  de  refieéler- 
une  telle  Hiérarchie , avec  rever ence 
fiuveraine  hheïjfance , il  les  reconoii  di- 
gnes de  toutes  fortes  d’anathèmes.  • • • - ‘ 

Le  même  écrivant  au  Düc  de  Soini 
merfèt  Oncle-  d’Edouard  V I.  Rbÿ 
d’Angleterre , par  l’ordre  duquel  leur 
Liturgie  luy  avoir  éfté  envoyée  : Vôi- 

'I  ® . ■ \ T 

Cy  ^corç  • coUiroe  ü parle  ; a la 

forhe  dés'Prieres  ï Cérémonies- Ecck- 

Jîafiiques , j’approuve  fort  qu’elle  fit  éta^ 

hlie. 
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^îie , comme  la  certaine  forme  dont  il  ne 
foitfas  loijîhle  aux  Pafeurs  de  P éloigner 
en  l’exercice  de  leurs  Charges. 
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. Et  Bucer  j grâces  à DieUj 

fcripta  ejui  vous  a fait  la grâce  de  reformer  ces  Ce- 
uingli-  remonies  en  une  telle  pieté  j Car  je  n^y  ay 
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rien  trouve  qui  rte  fait  tiré  delà  Parole  de  \ 
Dieu , ou  pour  le  moins  qui  n’y  foit point  i 
contraire^  ejlant  bien  interprété.  w , i 
Et  Théodore  de  Beze  en  ion  Epître 
à T whitgift , Archevêque  de  Cantorbe- 
ry;  fen^ay  jamais , (dit  il,)  eu  intention 
de  m’oppofer  d la  police  Ecclefafique  de 
vôtre  Eglife  Anglicane,  ny  d^ex'ger  de 
vous,  que  vous  vous  formieXt,^ouvofire 
Eglife,  fur  le  Patron  de nofire Difcipline 
Presbyferienne.  Tandis  que  la  DoÙrine  \ 
fera  uniforme  en  PEglife  de  Cbrifi , il  nous 


tf  loifîble  de  différer  en  autres  matières 
félon  que  la  cir confiance  du  temps,  des 
lieux , ou  des perfonnes  le  requièrent , cè* 
comme  la  prefeription  de  l’Antiquité  Pa- 
vouë:  Et  pour  cet  effet  je fouhaite  effiere 

que  la  f ocrée  (jp^f ointe  focietédevos  E- 
véques  continue  éf*  maintienne  pour  ja- 
mais leur  droit  titre  au  Gouvernement 
de  lEglife , avec  toute  équité  (jf  modéra^ 
tm  Chrétienne,  ~ ' 

• Le 
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' Le  même  fîir  le  (ujetdes  ceremonies  > 
tx.  des  obfèrvations  religicuiès,  dit  en- 
core ; Le  furpUs^  n'efi  pas  de  tetteimpor* 
tance  ^ ^ue  les  Minifires  doivent  laijfer 
leur  fonction  plutôt  que  de  le  porter^  ou 
que  le  peuple  Je  doive  abjienir  delapajlu- 
re  devie^  plufiofi  que  d’ouïr  les  Pajleurs 
qui  le  portent:  Et  quant  à la  maniéré  de 
recevoir  la  Sainte  Cene  à genoux,  la  Mh->- 
Jîque  en  l’Eglife^  chofes  femblahles^ 

ce  font  chofes^  dont  il  ne  fe  faut  pas  don^ 
:ner  beaucoup  de  peme. 
r Voila  donc  quels  ont  elle  les  fènti- 
mens  de  ces  premiers  Reformateurs; 
A6n  que  nos  Adverlàires  ne  nous  vien- 
nent pas  dire , que  nous  changeons  a- 
prelènt  de  langage  , & que  nous  n’a- 
vons pas  toujours  parlé'de  cette  forte  9 
•ny  eû  pour  ces  chofês-là  une  venera- 
-tion  quifuft  pareille  à celle  que  nous  té- 
moignons prefèntement:  fi  en  Hol- 

lande & au  refté  des  Provinces  Unies, 
comme  auflî  chez  les  Cantons  Protêt 
tans,  & à Geneve,  ils, n’ont  pas  dtabli 
l’ancien  Gouvernement , & les  Cere- 
monies, comme  a fait  l’Eglifè  Anglica- 
ne; illfaut  confidei'er  que  cette  Refor- 
mation y ayant  au  principal  9 

je 
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je  veux  dire  en  ilæ  ObâTine  ,*  '■laquelle 
ils  ont  remilè  eii  (à  pureté , ils  ne  le  Ibrii 
pas  mis  fort  en  peiné  des  acce  Adirés;  de 
crainte  que  le  peuple  , naturellement  llhp- 
perftitieux , s’attachant  plûtoll  à l’om- 
bre qu’au  corps,  ne  fuft  inlcnfiblement 
perverti:  Outré  que  la  di^ôlition  & la 
Forme  de  leur  Gouvernement  Popuia^ 
re,  ne  le  requeroît  peuÉ-eftré  j)as;  y 'ayant 
eu  en  ce  tems-là  des  railôi)s  Poliriquçs', 
lesquelles  pourroiént  à prelènt  n’ayoir 
plus  de  lieu , fi  les  Catholiques  RoniaâiK 
vouloient  ’reconoïtr^  ‘ finceremént , 
combien'  ils  fô  font  ^loignez'de  la  Parot- 
le  de  Dieu  ; & julques  où  ils  ont  gâte  & 
peryerti  cet  ancien  Gouvernement  ^ & 
laDilcipline  Ecclefiaftique.  - 
Pource  qui  re^rde  la  France  ; Qi^y 
<jue  la  vérité  que^>nous>  profefldns;y 
euft  fait  de,  bonne  heure  deigrands  prd- 
grez,  puis  que  Marguerite  Reine  de 
* Navarre  , qui  en  avoit  là  conôilTance 
avant  l’an  ly^J.  en  avoit  donné  lés 
toit  ffa-  premières  teihiuresé  à là  fille  unique-^dk 
•vante.  Reine  Jeanne Meré  >V(fcvrH€nïy{i.îê 
i ra^mè  -cette  bonde  ^ Pr iü- 

lumi^re  çmpéchqit  Idu vent  que  i le  Roy 
une  ex-  François  L fon  frere  ^ rie  lé  lajffaft  em- 

_ " por. 
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porter  aux  confèils  violens:  EtqueRe-  celUntê 
née  de  France  fille  unique  de  Louis 
faifoit  aufli  une  ouverte  profeflion  de 
nôtre  .même  creance.  Neanmoins  n’y 
ayant  point  eû  nos  Souverains  pour  fa-  l'am» 
vorables,  comme  en  Angleterre, 
de,  Dannemarc , chez  les  Princes d’ Al-  ^ 

lemagne , (bit  de  la  Confeffion  d’Augs-  recon- 
bourg,  ou  de  la  noftre  ; nous  n’avons  noijfoit 
pû  y eftre  écoutez,  ny  voir  d’abord  un 
progrès  pareil  à celuy  de  ces  lieux-la;  l’EgUJâ 
les  feux  ayant  efté  toûjours  allumez  Romain 
depuis  le  Régné  de  François  I.  jufqu’à 
la  fin  de  celuy  de  François  II.  «depuis 
lequels  rems , noftre  liberté  fut  conti-  cune 

C nuel-  mention 

ny  des 

SS.  ni  des  Saintes,?^  des  mérités ytiy  d'autre  Purgatoire  qué 
du/ang  de  y.C.c^  même  leur priere,appellée  le  Salve  Regi^ 
na»y  ejloit  apliquée  À la  perfonne  de  N. S. Ce  qui  irrita  fi fort 
les  Docteurs  de  l'EgUfe  Romaine,  qu'tls  la  maltraitèrent 
en  leurs  Sermons  : même  eurent  l'impudence  en  une  Trage^ 
die  qui  fut  reprefentêe  au  Colege  de  Savarre , de  la  trans  - 
former  en  une  Furie  infernalle.  ^^i  plus  efi , ils  condam^ 
nerent  fon. Livre}  dequoy  cette  Princejfe  s'efiant  plainte 
au  Roy  fon  frere , quelques-uns  des  Autheurs  de  cette 
Iragedie  furent  emprifonnez,  : le  Roy  voulant  ff avoir 

furquoy  efioit  fondée  la  condamnât  ion  de  ce  Livre}  VU- 
niverfité,  de  laquelle  efioit  pour  lors  Redeur  tin  nommé 
Nicolas  Cop  > defavoua  exprejfement  la  Conjure  de  la 
Sorbonne.  Cela  arriva  Van  Les  Oeuvres  de  cet~ 

te  Princejfe  font  imprimiu  à lion , par  Jean  de  Tour- 
net,  1/47* 
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rnuellement  interrompue , par  ceux  qui 
me  cherchoient  qu’à  brouiller  pour  (ê 
maintenir  dans  le  Gouvernement  des 
affaires,  au  préjudice  des  Princes  du 
Sang.  Mêmes  lors  que  nous  penfions, 
apres  la  cruauté  des  lêux  & des  gibets, 
de  plufieurs  maflacrcs  , & les  horreurs 
d’une  furieufè  & fànglante  guerre , jouir 
d’une  bonne  & fàinte  paix,  qui  auroit 
pû  faciliter  notre  audiance  pour  cette 
Reformation  tant  necelfaire  à l’Eglifè , ' 
.arriva  cette  cruelle  & funefte  journée 
de  la  Saint  Barthelemi  \ où  l’on  maflacra, 
de  aux  jours  fuivans,  tous  ceux  des  nô- 
tres que  la  rage  de  nos  ennemys  put  at- 
traper. Journée  infernalle  & maudite  , 
-qui  penfà  éteindre  toute  la  race  Royal- 
le  l peu  s’en  cftant  falu  que  Henry  le 
Grand , alors  Roy  de  Navarre , & Hen- 
ry Prince  de  Condé,  n’yeuffentpafle, 
avec  les  autres  du  même  party.  Journée 
depuis  laquelle  nous  pouvons  dire  avec 
vérité,  que  Dieu  s’eftfèrvi  principalle- 
mentdenous,  pour  garder  ces  Princes 
des  attentats  de  leurs  ennemis,  & pour  les 
confêrver  à la  France.  Or  comme  elle  fut 
fuivie  d’une  continuation  de  guerre , & 
de  cette  abominable  êc  execrable  Ligue, 
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où  les  artifices  des  faux  zelez  , les  pre- 
ten  fions  imaginaires  de  quelques 
Grands  & les  interets  d’Efpagne» 
penlèrent  ddchirer  cette  Monarchie; 

Ce  n’eftoit  pas  là  un  temps  fort  propre 
à pacifier  nos  dilFerens  de  Religion. 
C’eftpourquoy  ne  pouvant  pour  lors  fai- 
re autre  choie,  nous  nous  contentâmes, 
en  craignant  Dieu , d’honorer  le  Roy  ; 
pendant  qu’on  le  traittoit  de  Bearnois, 

& que  les  plus  modérez  du  party  con- 
traire ne  l’appelloient  que  Roy  de  Na- 
varre. Et  quoy  qu’il  euft  quitte  nô- 
tre Religion,  {ans  nous  avoir  fait  aucu-  " 

ne  grâce,  ny  donne  encore  aucun  Edit 
en  noftre  laveur  ; Nous  avons  pourtant 
toûjours  preftë  l’ëpaule  au  Char  de  lès 
triomphes , & ne  luy  en  avons  pas  moins 
témoigné  noftre  fidelité  & noftre  obeïC- 
{ânee  : Et  cela  dans  le  même  temps  où 
nonobftant  ce  changement  de  Reli- 
gion, les  mêmes  Conlèils,  & les  mê- 
mes damnables  maximes  qui  avoient 
plongé  le  coûteau  dans  le  ventre  de  Hen- 
ry 111,  lôn  predecelTeur  , pouflerent 
& un  Barrière , & eniùite  un  Chal^  Car- 
tel , à le  porter  d’une  main  parricide , lur 
le  fàcré  vilàgedece  Grand  Monarque 

C Z Ce 
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Ce  qui  donna  lieu  à ce  niemoraible  Ar- 
fur  luy  ïelt  du  banniflement  des  Jefuites , & 
U envoya  en  Grevejean  Guinard,  Pref- 
tre  le  leur  Société  , pour  avoir  écrit  & 
foutenu  pluCeurs  exécrables  maximes 
ii  vou-  contre  l’authorité  & laviedesRoys.  JLa 
Ion  tuer  Clemence  de  ce  grand  Prince  les  ayant 
depuis  rapellez,  je  ne  veux  pas  icy  ac- 
cufer  aucun  particulier  de  leur  corps; 
mais  Dieu  Içait  par  quelle  impuUîon 
t Arche-  & par  quels  Confeils,  Ravaillac,  mon- 
méiiue  ftre  forti  des  enfers , d’un  cruel  coûteau 

iousdU  enfonça  dans  le  cœur,  fitper- 

enfon  enfin  la  vie  à ce  grand  Roy  fi  bon 
Jîtftoirey  & fi  clement  : la  mort  duquel  a efté  fi 
q^ue  Vm-  pgy  vengée,  que  l’on  s’eft  contenté,  pour 
^tique'  l’expiation  d’un  crime  fi  effroyable, 
€e  Par-  de  l’execütion  du  fèul  parricide  ; quojr 
que  plufieurs  Princes  5c  Grands  du  Ro- 
temot-  yaume , ayent  Iblicité  fort  long  temps  , 
notamment  ceux  de  noftre  Religion  , 
des  hor-  à ce  que  l’on  en  fift  une  exacte  recher- 
reursde  & Une  punition  exemplaire  de 
^fUce"  en  eftoient  véritablement  eou- 

confir-  P^" 

moit  bien  le  foupfon  qu'on  avoit  » que  certains  Emijfaires, 
fous  le mafque de  pieté»  l’avoient  infiruit  ^ l'avoient  en- 
chanté» par  de  faujfes  ajfeurances  qu'il  mourroit  martyr , 
///  tuoiteeluy  qu'fis  luy  fai/oient  croire  efirel'ennemy juré 
del'EgliJi» 
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pables.  tJHah  la  efualité  des  perfomes^, 

ia  puijjance  de  leur  Caballe , fit  <pueles  [jtftoi’* 
Juges  mêmes  qui  interrogèrent  cet  exé~  re  de 
'U  Ale  monftre , n'oferent  en  ouvrir  la  boUr 
che^  &n'en  parleront  jamaù  que  des^^^^^  _ 
épaules. 

Ce  merveilleux  Reftaurafeur-  de  la 
France,  aprds  avoir  vaincu  la  Ligue, 8c 

oblige  tous  les  Chefa- de  cette  rébellion  à 

reconoitre  leur  faute  , 8t  avoir  rétabli 
une  entière  tranquillité  en  Royaume;' 

& même  après  l’avoir  affermie  au  dehors 
par  la  paix  concluë  à-  Vervins  avec  le 
Roy  d’Efpagne  ; Voyant  combien  les 
divifions  eftoient  dangereufês  en  un  Ef-’ 
tat  , 6t  que''noftre  rüyttfe  avoitfervi  de' 
principar  prétexte  aux  troubles  prec^* 
dens  ; afin  d’oter  pour  jamais  ce  malheu- 
reux levain  de  divifion,&pourafîeurer’ 
nos  perfbnnes  ôt  nos  fortunes , nous  doii- 
na  l’Edit  de  Nantes  , par  lequel  làMa- 
jefté  déclaré  ; c\fi  afin  que  Dieu 

puijfe  efire  adoré  efi'prié par  tous  fies  fujets\ 
que  s*il  ne>  lui  a point  plu  permettre 
tpue  ce  foit  encore  en  une  même  forme  dr  ' 
Religion  ; que  ce  foit  aumoins  d’une  mê- 
me intention , é*  avec  telle  ireglt-quHl  n^y 
eufi  point  pour  cela  de  trouble  ny  de  tu- 

C 3 mul-- 
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multt  entr^eux.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  cet  Edit.  Lequel,  ainfi  qu’il  y eft 
porté  expreflement , n’eftant  que  con- 
firmatif de' celui  de  Henry  III.  donné 
en  ly/y.  par  lequel  ce  Prince  déclaré; 

c*efi  en  attandant  quil ait  pieu  d Dieu 
lut  faire  la  grâce  ^ par  le  tm  en  à’’ un  bon  , 
libre,  éf"  légitimé  Concile  general,  de  reü~ 
nir  tous  fes  fujets  en  une  même  Eglife 
Religion.  Nous  ne  pouvons  faire  autre 
chote  que  d’attandre  ce  bon  & lâlutaire 
remede  , pqurveu  quil  foit  appliqué 
comme  il  raut,  Dieu  foui  parlant  en  (à 
Parole  eftant  pris  pour  Arbitre  fouve- 
rain , Ôr  les  bons  ôf  anciens  Doé^eurs  de 
l’Eglifo,  comme  desaydes,  afin  d’illuftrer 
la  pure  Doârine  ; & que  l’on  y em- 
ployait les  Hiftoriens  Eeclefiaftiques , 
pour  regler  toutes  choies  félon  la  laintc 
& pieufo  inftitution  de  l’Eglifê  primiti- 
ve, nos  parties  n’eftant  point  nos  Juges; 
mais. que  chacun  fe  defintereflant , fo 
propolàft , non  pas  tant  à deffendre  lès 
opinions , qu’à  rechercher  la  vérité. 

Si  noftre  Grand  Henry  ne  nous  cuft 
point  efté  ainfi  cruellement  ravi , nous 
cuflions  pû  nous  promettre , qu’apr^ 
avoir  redonné  à ce  Royaume, par  cet  Edit 

de 
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de  Nantes,  (a  première  (plendeur;  les 
Cath.  Rom.  & ceux  de  noftre  Religion 
y ayant  vécu  fraternellement , & jouï 
enfcmble  durant  tout  fon  régné,  des  dou- 
ceurs de  la  Paix  que  ce  bon  Roy  y a- 
yoit  établie  ; il  auroit  aufli , félon  l’in-  . 
tendon  de  fbn  predeceflèur , hafté  la 
convocation  de  ce  laint  & libre  Con- 
cile. Eh  effet , ce  Prince  difbit , deux  ou  Hiftoirâ 
trois  jours -avant  la  mort;  §1(^1  vouloit  de  ia 
tiavadler'  â cette  réunion  tar  des  reme- 


des  fi'jufies  (p'  fi  dj[éurezi  ^ quHls  ne  fe- 


rctent- rejettez  <^ue  par  ceux  am  ajnte- Pierre 


- rotent  mieux:la  maladie  que  la  guéri  fon:  ^tat- 

' Mais  dèpuis  cette,  funeffe  mort,  tou- 
tes  chofes>ont  eïVé'Gbàngées'  l noftre  é- * 


jar<f lès  plus  envenimez,  dé  nos  àdvèr- 
iaires  ayant  répandu  leur  fiel  dé  tous  cô- 
tez  , & perverti  là  pluspart  de  ceux 
qui;  auparavant  nous  eftoient  favora- 
bles. G’éft  à prefend  a nous  ^ pbffedev 
nos  âmes  par  npftre  patience  , 6c  à at- 
tandre  que  Dieu  lui-même  y vienne 
mettre,  la  mâini.  Si  on  nous  empêche 
d’avoir  un  libre  accez  auprès  de  nos 
Roys  , on  ne  nous  fçauroit  empêcher 
l’apprçcte  de  -celui  par  leqüèl  les  Roys 
.regnent  j.  & d’ayoïr , pour .rntercefleur  en 
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€e  Trône  de  grâce  ,Noftre  Sauveur  T. 
C.  lequel  efl:  le  Roy  desRoys  & le  Sei- 
gneur des  Seigneurs.  Et  quoy  que  par 
par  une  violence  ou  verte , ou  par  une  ar- 
lificieulè  politique , on  ndusperlêcute  ôt 
tâche  de  nous  ruyner;  Nous  ne  laiflcr 
rons  pas , à l’exemple  des  premiers  Chré- 
tiens , de  continuer  à prier  pour  ceux 
qui  nous  traittent  de  la  forte.  Nos  lar- 
mes font  nos  foules  armes.  C’èft-là  tout 
ce  que  nous  leur  voulons  oppofor , èC 
ce  que  nous  voulons  employer  pour 
éteindre  le  feu  de  leurhayne.  Dieu  qui 
entend  nos  gemilTemens,  & qui  voit 
noftre  affliérion , hâtera  noftre  déli- 
vrance. Il  tient  le  coeur  dès  Roys, 
voire  ceux  de  tous  les  hommes  en.  la 
^main;  il  , les  fleclirai  & nous  les  rendra 
favorables  : & aflèurement , s’il  n’eft  pas, 
glorifié  par  eux,  quil  fora  glorifié  en» 
eux.  Son  bras  efl:  veq^eur,  Ôc  illçaura, 
bien  rendre  la  pareille  a,  ceux  qui  nous, 
outragent,  ôc  qui  abüfont  Ti  infolemr 
'ment  de’ là, patience  ôt^c  fa  longue  at- 
tente. Il  ne  permettra  point  que  là  vé- 
rité , laquelle  nous  prolelTons , foit  plus 
long  temp?  meprifoe.  Encore  iin'pea 
de  temps  celuy  lequel  doit  venir 

vicn- 
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viendfa,  & ne  tardera  point;  voire  Sei- 
gneur Jcdisvien.* 

Mais<jç  nc  peux  que  je  ne  remarque  •’ 
icy  le  mauvais  raifonnement  dé  nos  Ad- 
veriàires,  lors  qu’ils  {bûtieneht;  Qqc  • 
puis  qu’en  Angleterre;’  Efeoflè’,  Irlan-* 
de,  Suede,  Dannemarck,&  prélqueeii  ’ 
tous  les  autres  Eftats  & Republiques  > • 
où  les  Princes  & les  Souverains  font  de 
noftre  Confelïion , ou  de  celle  d’Augs-  ■ 
bourg,'  on  ne  leur  permet  point  l’cx-  ■ 
crcicc  public  de  leur  Religion  ; ils' 
nous  devroient  donc  rendre  la  pareille,  • 
& nous  traitter  en  France  de  la  même  . 
maniere.T 

Je  répons  4 cela;  Premièrement,’ 
que  nous  fouhaiterions  bien  que  la  li-'- 
berté  fuft  égale  ôc  recipmqûe.  Ce  qu’ef*  • 
tant  il  ' faudrçit  qu’ils  pçrmiflent,  que  • 
nous  euflîons  des  Temples  en  Efpagne,  ’ 
en  Italie , &enje  ne  fçay  combien  d’au- 
tres lieux  de  leur  domination  ; en  tous  ' 
lelquels  nous  n’âvons  pas  même  la  liber-  - 
té  de  nos  Confoiences  , voire  en  plu-  ' 
fieurs  nouscourrion’s  rilquedeîavie,  G.  j, 
nous  y eftions  connus  : (^oy  qu’en  tous  - 
les  lieux  dont  ils  le  pleignent , il  n’y  a ' 
pçint  de  Cath.  Romain  quitte  puifle  ' 

C J.  hau- - 
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, hautement  & (ans  crainte,  non  {êulement 

avouer  (à  Religion , mais  même  impu- 
gner  celle  qui  y prédominé  ; & y eftre 
auflî  afleurë  que  s’il  eftoltà  Rome,  ou 
- à Madrid.  Que  s’ils  n’y  ont  pas  l’exer- 
cice public  , chacun  fçait  bien  que  le 
Magiftrac  n’ulè  pas  d’une  grande  ex- 
.aclitude , & que  l’on  ne  les  y recherche 
'point  en  leurs  maifons.  Secondement, 
line  Ils  y font  en  fi  petit  nombre,  que  cela 
fauttiu  n’a  aucun  raport,  & ne  fçauroit  entrer 
Vnxde  concurrence,  arec  celuy  de  ceux  de 
nojire  noftre  Religion  qui  font  en  France,  où 
Rff/i-  il  y a des  Provinces  où  nous  fàifons  plus 

itonqntf^Q  la  moitié  des  habitans,  & prefque 
font  en  ^ i ' r 'i 

France toutes  les  autres,  nous  en  compo- 

« ce  fons  une  partie  fort  confiderable.  En 

qu'il  y troifiéme  lieu  , nous  fommes  en  pof. 

foflîon  par  tant  d’Ediéts  & de  Decla- 

Rom.'  rations  de  nos  Roys,  que  l’onnelçau- 

enAn-  roit  les  anéantir  làns  violer  la  foy  pu- 

blique,  ôc  troubler  la  paix  & la  traquil- 

ml  ' \ . üté 

de  i maU  bien  à ceufc  qui  font,  eriplufieurs  Fjlàts  ^ viUes 
d’Allemagne  de  Suijfe,(^  'en  quelques-unes  des  dernieres 
conquefiet  des  Eflats  de  HoUande  , oh  en  confequence  des 
Traittes  Concevons , Les  Cath.Rom.  jouïjfent  non  feu- 
kmew  d,e  l'exercice  public  de  leur  Religion,dans  le  milieu 
de  ces  villes -lu  ; Mais  auff  de  tous  les  autres  privilèges  ^ 
de  toutes  les  libertés:,  de  leurs  Concitoyens» 


/ 
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- lîte.  4e  l’Eftat  ; . jo^.  ,i;&ên[ïet(â»s  diminuer, 
, çn  quelque ibrte,  4e,Cwx.ecIat  & de  là 
, iplendeujr,  ^^n.  quamerne  lieu  j ^pus 
. avons  témoigne  en  toutes  pcçafions  u- 
ne  fidelité  .fi  inviolable , ^ael^ue  Jfouchp^ 
' ait’ faite,  de  nous  pnda^t.  U 

Ikegnt.d^cinq  de  nos  Roys ,,  qqe  l’onne 


• 


~ i^uroitnpui.  reprocher , comnie  l’a  fprt 
':âen  if^u  rpmarhnpr  lé*  (^îirdin^il  d’O'f. 


m iceu  remarquer  le  Cardinal  d’Ofi  Lettre 
,dàtj  que  nous  ayons  jamais  attenté 
leurs  làcrées  perionn^.  On  ne  trouve-  roy,fan. 
ra,  point, parmi,  BOUS  des  CIemçns,;des 
;eiu%U,  des  lUvailW, 

. autres: mpnltres, que  Jl  enter  a produits, 

. à Ja  honte  & à la  confufion  du  precedent' 

Cède , & de  celu.ÿ  auquel  nous  vivons. 

Enfin  , fi  on  ^oûte;  Qi^un. grand  Ledef- 
nombre,  de  ,ceux  qui  font  le  plus  fort fein  de 
attachez  au.  Siège  de  Rome , ,ti^neçt^^^ 


A -4  ^ l ^ * é 

qu’ils  doivent  a leurs  Souverains  ; ôc  gleterre/ 
qu’ils  ne  font  point  obligez  de  garder 
.lâfoy  à çeujÇjqu’ils  appellent  heretiques:  ^ /ont 
a ' C .<).  QueyôwP/ir- 

Ument  .^  par  fine  fougi^de  de ppudrek  Canon ^ efioit  un  ef^  ' 
fet  de  ces  horribles  ffiaximes,  Garnèt  Oldecorneye- 
fuites  ^ plùfieurs  autres  de  [quels  y avoient  trempé  furent 
• executezpour  ce  fujet  en  Novembre  1 605.  Ils  ont  efté  mit 
âsi  Catalogue  des  Martyrs  Jefuites  imprimé  a Rome. 
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Q^e  ffiêihfr  il  fd  troüvb^rnii  cux'^ 
Doftéurs  ^ui  ont  <jRiit  ;çles''i  leçons  de 
toute  cette  exbctablé'cJo£ltine|  d6htoni 
n’a  veu  que  de  trop  füneftes  effets  ; Ils  ^ 
ne  dévroient  pas  trouver  tant  étrange 
quaijd  'inême  dans  les  Eftais  Prôtéflàns, . 
en  les  traitteroit  avec  autant  dé  ruïïefle  , 
*.qué  l’ôh  fait  avec  toute  forte  de  dowceùr 
& de  bénignité  : Ce  qui  les  dcvroit  bien 
obliger  à reconoître  de  quel  coftééft  ie' 
génie  du  vray  Chriftianifme , lequel , 
a l’exemple  de  J.C.  fon  unique  Chef, 
ne  briïèpointlerofoan  caffé,  ôc  n’éreiiit 
’ point  le  lumignon  fumant;  & qui'même 
fo  plaift  à faire  du  bien  à fès  propres  en- 
nemis , & à ceux  lefqucls  luy  courent  - 
fus,  & qui  le  perfecutent. 

Pleufl:  à Dieu  que  tous  ceux  de  cette 
'Coctimunion  Romaine  éuffent  popr 
itous  les  mêmes  fontimens  , & les  mê- 
mes tendreffes  que  nous  avons  pour 
eux , & qu’ils  vouluflent  agir  avec  la 
même  franchifo  , & avec  une  pareille 
ingénuité  i Ils  n’auroient  pas  alorsbeau- 
coup  de  peine  à reconpîtrequenousne 
fommes  pas  ennemis  de  la  réconcilia- 
tion, pourveu  que  de  leur  collé  ils  fit 
fènt  quelques  démarchés  pour'yparvc- 
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lût. 'Ndus  fçàvbns  qu’il  faut  ïîipporter 
‘lés  foiblts , j ulques  où  la  charité  Chrë^-  ^ 
•tlérriié  n6u$’bblige,  lôrs  qu’il  £ A queC- 
tiôntîe  ces  chofes-là. 

Mais  s’ils  prctendoiént  tirei*  quelque 
-avantagé  dé  ce^qu’c;  jé  prqpolê  icy  \ cet-  , 
tesjils  (è^fômperbiènt'extrememehr.  Ce 
-n’êff  qjas^'^ùr  trahir- la  Vérité  j bu  pour 
• Chercher  quelque  rcpoS,  ou  quelque  fclil. 
citéiemporelle,auprejudicedelapaixde  . 
nos  confciences,  & du  bonheur  éternel 
'quenoiiiattandonsdansle  Ciel.  Cequi 
'in!ÿ  én^ge,  c’eftle  zele  de  cette  Clia*-  - 
•rîté^Clïctiénne,  &'l’afFeÂion  quej’ay 
pôur  leiir  fâlut.  Cependant  quelque  .> 
ouverture  que  l’on  puifle  faire , tant 
que  l’Evêque  de  Rome  prétendra  eC- 
tre  non  feulement  Chef  d’ordre  , mais  » 
auffi  un  Monarque  en  l’Eglifè,  6c  qu’il 
y exercera  un  pouvoir  abfblu  & arbi- 
traire ,i5cc.  Que  l’on  défigurera  la  Sain- 
te Cene  du  Seigneur , & que  l’on  y ren-  , 

'dr.i  à la  créature  l’honneur  qui  n’eft  n.  a©, 
ideû  qu’au  lèul  Créateur;  Que  Pon  en 
fera  un  Sacrifice  propiciatoire  pour  les 
pechez  des  vivants  6c  des  morts,  ôcpri-  ' - 
vera  le  peuple  du  Calice  en  cette  (àin- 
te  Communion;  T^ant  que  l’on  prc- 

C - ten- 
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tendra  fàtisfaire  àla  JufticÇjdeÇieu  mjr 
quelque  au^re  merke  que  p^,cél^/4c 


■Rom.  Jefùs  Chr^,  & nous  dphn^,ün,^utrp 
fait  ar-  Purgatoire  que  celuy  de  fon  preçieu^c 
gentde  ^ng  j Que  l’on;  dreflera  dans  le 

tirer  P^t . la  ; ta^ç,  tle  fa  ^ *\ , ÇhanpeUeripf 


> X-. 


tribut  pale, ouïes, 

mis  à prix , d’argent^.  peux  çonfpe  q 
qu'eUe  * Pontife  taxez  bien  plus  baut^  qup 

fertJKt  ceux  qui  font  commis  contre  la  Majefté 

par  une  de  Dieu  ; iT^an^  que  l’on  injYpqqera  aq- 
tifame  jrgque  pieUjlèul,  !&queifo,npW 

que-'la-  Advocats  ^quq  'K;S,r  ' 

quelle  Qifo  l’on  y parlera  à Dieu  enuneDan- 
^ qu®  ï®  peuple  n’entend  point,  en 

dfc^lU  confoquent  il  ne  peut  efti'e 

del’^-  edifîd  ; Que  l’on  défendra  aux  ôdelles 
pofire}  la  leârure  des  livres  Sacrez  du  Vieux  & 
lequel  .^îpuyeau  Teftamçnt  j Et,  qqe  l’on 

pM^Tue  jnipolera  fur  les  çonfciences divers  faè- 

nouifa-  deaux  contraires  à la  + Liberté  Cbré- 
« - * • 

tien- 
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aucun  » . ^ 

mal  afin  que  biérien  avienne  > «j’ fouffrii^  qu*  'ituitUne'éhcfif 
fdle,  ou  (k'ikonnefie  JbHtnêtaé'qbrrfinée^nitelei  Cbrétietti. 

Rom.  >1  . ,vir  ::  l :c.n!.-vcf 

+ La  Liberté  Chrétienne,  , ead^quelle  a mû 

doit  paeferùir  à établir  un  libextindge  /èô  'mméfaùjleraont 

nos  Adverfaires  difent  que  *c'efi  ce  que  notuvouhat faire  i 

. ;;  'J  puia 
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tienne;  Aflurement,  tant  que  tous  ccs 

1 1 ’ 1 I 1 1 TlOti^ 

Abus  , ôc  quelques  au  très  :lemblables, 
auront  lieu  en  cette  Eglilè  Romaine,  mnsque 
il  ne  faut  jamais  efperer  dereünionen- 
tre  eux  & nous  : Car  il  n’y  a point  de  liai- 
»fon  entre  la  lumïere&  les  tenebres,  en-  eftrere- 
'trejefus  Chrift  & ce  qui  luy  eftfi  dia- 

• metralement  oppofe.  ' 

Mais  avant  que  de  venir  à la  partie  j^ieu, 
de  cette  Apologie , en  laquelle , liiivant  en  la- 
mon  deffein , j’ay  à m’dtendre  flir  lés 
Avis  que  ’fzy  à prôpolèrpourlêrvirau  ^ 
modelle  d’une  (blide  Reformation  ; modelk 
J’aurois  a fâtisfaire  à quelques  lcrupules  parfait 
de  plufieurs  de  noftre  Communion , 
qui  croyent  que  noftre  Gouvernement 
par  Anciens  , & Diacres,  purement  ^ 
Laïques,  eftle  meilleur,  ôclepluscon-y^/»^®-. 
"forme  à la  fimplicitd  Apoftoliqùe;  (i 

* ce  que  j’en  ay  dit  cy-dcffus , où  j’ây  ra- 
‘pbrte  le  témoignage  de  nos  premiers 
Reformateurs , n’eftoit  plus  que  fuffilànt 
pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  prennent 
pas  les  choies  du  bon  biais , ny  comme  , 
ils  le  devroient , & que  la  pluspart  de 
ces  gensdà  , ignorant  ce  qui  le  pratiquoit 
en  l’Eglilè  primitive,  s’allàrment  mal 
à propoi,  & le  donnent  des  terreurs  pa- 


;) 
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niques-,  (ans  aucun  -fujer.  Neanmoins  ' 
pour  une  plus  rampiez fâtisfa6Hon  , je  • 

diray  encore,  par  addition  , qu^ils  doi- 
Züfebe.  ventlçaFoir , que  tous  les  anciens 
Theodo-  toriens  Ecclefiaftiques  nous  ont  ^maf- 
^Ruffin , l’ordre  & la  lucceflion  des  Evoques  , 

S9cra~  • depuis  le  liecle  des  ApoftresTSc  de  leurs 
tit  So-  diiciples,  julqu’au  leur;  y ayant,  toû-  - 
jours  eû  en  chaque  vi]Ie,  où  il  y avoir 
^ une  Eglilè.  formée,  outre  les  Preftres  ^ 
& les  Diacres , un  Sureminent^  le-quel,  , 
, privativement  aux  autres,'  portoit  ce  ■ 
Hhro-  d’Evêque.  EtS.Hierôme,  fur  •• 

ntm.  l’Epître  de  S;  Paul  à Tite,  remarque  * 
Rfifi.  que  des  le  temps  des  Apoftres,  cet  or-  - 
‘gr^.  l’Eglilê , & qu’en  Alex-  • 
andrie,  d<?puis  le  temps  -de  S,  Marc  : 
Evangeliftc,  les  Preftres  élifoient  toû-i 
jours  un  de  leur  Compagnie  pourpre- - 
. fider  fur>eux,  lequel  ils  npmmoientE-  .- 
Calvin,  ^êque.  Ce  <^ui  eft  rapôrte'  par  Calvin  » 
inji.  Li-,  en  lôn  Inftitution , où  il  nousditenco-  - 
3-  re,  Que  cet  Evêqueeftoitfijperieurde  * 

indignité  qu’en  hon-  - 
7’ay  " • 1 ' ncur;  , 

laij^  iq^  ^ atlUun  ees  'Baffaget  de  Calvin^'  félon  que  je  - 
les  trouve  en  la.  langue  Branfoife  du  temps  .qu'{l  les  a cotn~ 
pofex.  t nonobfiant  la  rudeffe  de  fes  expr^oris  : cela  . 

pour  m* accommoder  k ceuH  des  nojlrts  qui  ne  les  reetm. 
vr oient  pal  autrement ^ 
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ney  r ; neanmoins  qu’il  n’avoit  pas  dé 
feigneurie  fâr  eux , mais  que  fbn  Offi- 
ce eftbit  femblable  à celuy  d’un  Prefi^ 
dent  en  un  Confeil.  Et  quantaux  Char- 
ges & dignîtez  inferieures,  j comme- 
d’Âcolyte  , Portier  , Lefteur,  Soufdia- 
cre.  Diacre,  &c.  dcfquelles  il  fait  pa-. 
reillement  mention-;  il  nous  dit  auffi;,, 
que  ceux  qui  les  occupoiçnt  eftoientap». 
peliez  lè.Clergé,  & qu’ils  avoieht  le  nom- 
de  CJercs;  lequel  nom  quoy  qu’il  im- 
prouvé  ajoute-t*il,/«/«£o»! 

dfi faire  efioit  fainte  utile  : aff^voir  quei 

C£ux  qui  Je  voulàient.  dédier  a l'*Egîife\^ 
fujfent.  pouf tts:' fous  la  difçi^linf  deJ^E»- 
•v^ue-^  afip  qpe:  nul'  nUntrajll  en  office.; 

e^^amom-effié^  bien  formé;: 
dtte  injtr tnt,  en  bonne  ^ faine doélrine.^, 
exerté"  4 porter  lé.  joug , éjlfe.  humble; 
-itheiffiant  : Ifemroccup.é'èn  choféSjain^ 
pour  oublier  toüiès'-OGmfdtio^^^ 
pha'nes  cjhs  mondaines.  Or  tèùi  ainJi\  /dit  e 
ï\f)  qu^op  accoutume,  les  nouveaux gen^- 
ddrméipar  jottjies  (jr  . autres  fèmblables  : 
exercices^  afin  qu'ils  fâchent  comment  ils  ^ 
Je  devront  porter , quand- ce  viendra  4- 
captbàttre  4 bén  efeient  contre  leur  s enne^. 
ihis  : ' Auffi  iPy  avoit  de.  cettams^  ePerci-  ^ 
*'•  ceb\ 
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ces  au  Clergé  anciett^pour  préparer  ceux 
qui  n^ejloient  point  encore  en  Office.  Pre~ 
mieresnenty  on  leur  âonnoit  la  charge 
â? ouvrir  fermer  les  Temples:  lors  on 

les  nommoit  HujJJîtrs.  Après  on  les  or  don- 
noit  pour  demeurer  avec  lŒvèque,  pour 
le  conduire  tant  pour  honnejleté  que  pour 
éviter  le  fouppon^  afin  quHln*allafi  nulle 
part  fans  compagnie  (jr  fans  témoin:- 
Puù , afin  qu'ils  commençajfent  peu  à peu  - 
à efire  connus  du  peuple , ér  qu'dus  acquif- 
fent  quelque  authorité  ; femhlahUment 
afin  qu'l' s apprijfent  d'avoir  contenance, 
devant  /?.  peuple  , qu'ils  eujfent  au- 
dace de  parler  afin  qt^efiant  promus  en 
Pordre  de  Prefirife^  ils  ne,  ftffftnt  point- 
confis  ni  troublez,'  quand  il feroitquefijoTt'^ 
de  prefcher,  on  leur  ordonnoit  de  faire  la 
leâure  des  Pfeaumes  aupulpitre.  En  cet- 
te maniéré^  ils  efioient  promus  de  degrez,.- 
en  degrez,  9 afin  qu'on  les  approuvafi  en 
chacun  exercice,  avant  que  les  faire  Sçuf- 
diacres.  , -,  1 . 

Et  en  un  autre  lieu  du  même  Çlia«' 
pitre , failant  reflexion  fur  ce  Gouver- 
nement ancien , auquel  les  quatrje  pre- 
miers Conciles  mirent  la  dernieremain  j 
mm  ayant  réglé  L’ordre  des  Patriarches  ,r  Ar- 
. . chc- 
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d'Ar- 

chevêques.  Evêques,  Preftres, 

Voicy  encore  comme  il  en  parle  ; Au-  qut  ne 

cuns  ont  nommé  ce  Gouvernement  Hie-fr  don- 

rarchie,  d*un  nom  impropre^  comme  il ^ 

me  fimhîe-,  pour  le  moins  qui  n*ejl  point  q„>aux 

ufitéenPEcriture^  é^c.  toutefois,  (oit il)  Fa- 

ii  nous  confiderons  la  chofe  fans  regarder 

*'  • ; a ches. 

au  mot , nous  trouverons  que  les  ±jve- 

ques  anciens  n^ont  point  voulu  former 
une  forme  de  Gouverner  l^Eglife  , diver- 
fe  de  celle  que  Dieu  d ordonnée  par  Ja  Pa- 
role. 

En  effet , il  eft  tout  évident  que  N.  S; 

Jefus  Chrift  ne  compofà  le  Sacré  Col- 
lege de  (es  A po  lires  du  nombre  de  dou>* 
ze , qui  eftoit.celuy  des  anciens  Patri- 
arches, qu’afin  qu?ils  fuflênt  : comme 
les  Chefs  des  Peres  de  l’ifraël  de  Dieu  : 

Et  qu’ayant  nommé  (êptante  Difciples, 
il  a auffi  voulu  imiter  en  quelque 
forte  celuy  des  feptante  Anciens,  des- 
quels Moyfe  forma  le  Grand  Conlèil , 
que  les  Juifs  app>elIoient  le  Sanhédrin. 

Or  fi  Noftre  Seigneur , dans  le  temps 
même  de  fon  abaiflemenr,  n’a  pas  fait 
difficulté  de  fèparer  les  fonéHons  & les 
Charges,  de  ceux  qu’il  envoyoit  pour 
• prelcher  Jtbn  Evangile , il  ne  faut  non 

plus 
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Mais  une  partie  de  ces  diverfes  Char. 

n^  l’^ftreftdenl’Eelife 

*Preftte  Tde. 

de  /à  predicaj  de  Erf?"''' 

«omd’Evêaue  anH;  k*  c© 

> eiroit  commun  à tous  les  P^r 

«urs:  Màisil„.^ariendéCy; 

a ne  dura  pas;  puis  que,  du  temos 

ete  te 


-I/pfe:i^ngr<S3S 

cette  raifen  a-,  toujours  porté\y^feu 
le  no„,  d’Evêque.  Et  cela  a eftd  aW 
finement-  inftitué  par  ces  premier 
Pondateursde  l’Eplif^rkr,.v  " 

. , -^s^^^^nrepenne,  qu' 
eltoient  guidez  par  l’Efprit  de  £>;«,  ' 

omme  li  nten  iautpointdouter'  A ^ 
prevenirdesdivifionsA'  I A P/ 

=Çp.orteinrenfibternd4aS-cr^“’' 

moig- 
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^olgnage  même  de  ce  grand  perlonna- 
ge  Calvin.  C’eft  une  vérité  fi  manifcfte, 
qu’il  faut  fe  crever  volontairement  les 
yeux,  & renverfér toute l’economie du 
Chriftianifine  pour  vouloir  s’y  opolèr.  ^ 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  Charges  de  , 
l’Eglilè,  lesquelles  font  inferieures,  & , . 
dont  il  s’agit  principalement  icy  j j’ay  - 
fait  voir  par  ce  grand  paflageque  j’ay 
raporté  du  même  Calvin  ; Quil  n’y  en 
avoit  pomt  qui  ne  fuflènt  abfolument 
Ecclefiaftiqués , & que  ceux  qui  les  ex- 
erçoient  n’eftoient  point  des  perfonries 
purement  Laïques,  comme  font  nos 
Diacres.  En  eirct , ceüx  qui  furent  les 
premiers  nommés  à cette  Charge- là  du 
Diaconat , n’elftoient  pas  feulement  des 
Secours , pour  afiifier  les  Pafteurs  en  la  i cor. 
vifite  des  malades,  ou  en  la  difirihution 
des  charités  que  l’on  faifoit  aux  pauvresj 
Mais  ils  eftoient  auffi  employés  à annon- 
cer l’Evangile,  & à adminiftrer  le  Sa- 
crement du  Saint  Baptême,  lors  que  8. 
Poccafion s’en prefontoit : cequeleshofi-  So- 
ttes ne  font  point,  & n’auroient  garde 
de  le  vouloir  entreprendre.  H eft  vray  Hifi.Èc- 
qu’au  commencement  de  la  Réforma-  ‘rJ- 
tioii,  nous  avions  en  France  des  Diacres  A 

que 
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fermées  qyg  Ponappclloit  Diacres  Cathechiftes,- 


de  Bran-  jçgqyg|g  préchoient , & inftruifbient  le 


ce  Im' 


Crc 


primée  peuple  en  l’ablènce  des  Pafteurs  ; mais 
ÀGene-  cela  a efté  changé  ; Je  ne  Içay  pas  bien 
quelle  en  fut  la  eau  le.  Quoy  qu’il  en  £ôic 
Uvre  crainte  que  l’on  avoit  de  rentrer  aux 
j-.  page.  lùperftitionsRomaineSjfitjetternos  Re- 
841.  formateurs  dans  des  extremitez  lelquel-. 
tes , félon  les  apparences  humaines , ont 
em péché  que  cetteReformation  n’ait  eû, 
■én  France , le  progrez  qu’elle  a eû  ail- 
leurs. Ce  n’eft  pas  que  noftre  Gouver- 
nement, compofe  d’Anciens , & de  Dia- . 
cres  purement  Laïques,  ibit  mauvais  ; 
non  plus  que  noilre  Difeipline,  ûona 
égard  à la  neceffité  du  temps  auquel  tout 
cela  a-eflé  ainfi  ordonné.  Neanmoins, 
il  faut  avouer , qu’il  s’y  rencontre  beau- 
coup d’incommoditéz  : Mais  comme 
ce  n’eft  point  en  ceschofésqueconfifte 
le  principal , & l’efTence  de  la  Religion  , 
& que  depuis  ce  temps-D  noftre  condi- 
tion n’eft  que  peu  ou  point  changée; 
c’eft  ce  qui  fait  que  nous  con  férvons  en- 
core heureufément  l’un  & l’autre.  Ce-  ' 
pendant , le  tout  n’eft  point  tellement 
établi  entre  nous , que  l’on  ne  le  puft  .. 
changer,  félon  que  l’utilité  de  PEglifé 
— le 


i 
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• • 

le  requerroit,  comme  noftre  Dilcipline  le 
Teconnoit  ingenûment  en  fon  dernier 
Article. 

Certes  Iç  Chriftianilme  a dans  là  plus 
grande  fîmplicité,  ri’a  jamais  eftdenne- 
my  d’un  ordre , & d’une  decence  qui  ait 
^uelquedclat  : Car , quoy  que  la  princi- 
;palle  beau  te  de  la  fille  du  Roy  de  Gloire, 
çonfifte  aux  grâces  intérieures  & Celet 
tes,  que  fon  divin  Epoux  lui  a départies  5 
fi  eft-ce  neanmoins , que  cette  Eglife  de 
Jefos  Chrift,  dés  le  1.  a.  & 3.  fiécle, 
quand  Dieu  lui  donnoit  quelque  relâche 
de  la  perlècution , n'a  pas  laiflfe"  d’avoir, 
dés  ce  temps-là , un  extérieur  vcnerable. 

On  peut  dire  qu’elle  eftoit  alors , quant  à 
là  Doâirine,  d’élite  comme  le  Soleil  j en  cantiq. 
lès  Ceremonies , belle  comme  la  Lune;  g.  1 o.^ 
.&  en  fon  Gouvernement,  (x.t.wùiDi-  L' Eglife 
lapline.,  redoutable  comme  les  armées 
qui  marchent  les  enlèignes  deployées.Ce 
n’eft  pas  qu’elle  le  1èr  vift  des  armes  ma-  l'Ecri- 
teriehes  pour  lurmonter  lès  ennemis; 

Mais  cette  épée  làcrée  de  la  parole  de 
pieu , là  foy , là  confiance , là  charité , & ^delle 
fonxele  ; c’eftoit  là  feulement  ce  qui  lu  y fouffr» 

■ - - ■ iÿ^.fouvent 

• ' , , àeiE- 

clypfes , par  Vinterpojition  de  V ombre  de  lu  terre  } comme 
■ i’EgU/e  par  eelU  des  gHijfances  du  Monde,  (fyc. 
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faifolt  faire  des  conqueftes  à Noftre  Sei- 
gneur, & cequiobligeoitlesplusrebel-  • 
les  à porter  Pagieable  joug  de  ce  divin 
Crucifié.  ^ 

La  véritable  Eglilè  a toujours  ag^  de 
cette  façon  : & quoy  que  le  grand  Con- 
ftantin  lu  y euft  au  commencement  du 
4 fiécle  , eflfuyé  toutes  les  larmes , ofté 
fa  robe  de  dœuil , & afiFermi  Ion  repos  & 
fa  félicité,  par  des  profu fions  dignes  de 
cet  Augufte  Empereur,  elle  ne  s’avilà 
jamais  de  le  lêrvirde  cette  paix-là  pour 
contraindre  les  Pay  ens , (bit  par  des  mo- 
yens artificieux,  ou  par  aucune  forte  de 
violence,  à embrafferleChriftianifine. 
Elle  les  fupportoit  charitablement  ;&  par 
toutes  fortes  de  bons  offices , elle  les  obli- 
gea en  fin  à reconoître,  que  le  Dieu  qu’el- 
le adoroit  eftoit  le  foui  6c  le  véritable. 

Eftoit  il  queftion  d’agir  avec  ceux,  qui 
s’eftoient  foparez  de  la  Communion  ? 
entre  autres  par  exemple , avec  des  Ar- 
riens , qui  eftoient  des  Heretiques  exé- 
crables , .lelquels  nioient  la  Divinité 
de  N.  S.  JefusChrift  ; Il  eft  vray  .,elle 
les  condamne  , elle  les  anathematifo; 
Mais  pour  les  gagner,  elle  ufe  encore 
d’indulgence  > & d’une  telle  condes- 

• cen- 
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cendance,  lêlon  ce  même  eîprit  du 
Chrifl:ianirme„  qu’en  une  même  ville 
pn  y foufFroit  un  Evêque  Arrien , avec 
celuy  qui  eftoit  Orthodoxe  ; & pendant 
que  ces  méchans  perfêcut oient  fès  mem- 
bres , elle  leur  faifoit  mille  biens  ; Même, 
quoy  que  ces’monftres  le  multipliaflènt 
en  diver{cs  levées  auffi  pcrnicieulês , 
elle  n’a  jamais  employé  d’autres  mo- 
yens pour  leur  extirpation.  Auffi  à la 
fin  on  a veu , que  par  cette  admirable 
patience  elle  a flirmontc  toutes  ces  he- 
refies:  Comme  cen’eftoitque  l’ouvra- 
ge du  démon , & de  la  perverfitc  de 
l’elprit  humain, cela  a péri,  ôcs’eû  ruiné 
de  loy-même. 

Si  les  Orthodoxes, & la  véritable  Egli- 
iè,  agiflbient  avec  cette  bénignité;  Ces 
^exécrables  hérétiques  Arrieas  , E>ona- 
tiftes  , & quelques  autres , n’en  ufoient 
pas  d’une  même  manière:  Les  feux,  les 
gibets , & tout  ce  que  la  cruauté  des 
plus  enragez  pouvoir  inventer,  eftoient 
leurs  plus  forts  & leurs  plus  (ôlides  ar- 
gumens.  C’cft-là  le  véritable  caraéberc 
du  Diable , & de  tous  les  heretiques  opi- 
niâtres ; ils  font  menteurs  comme  leur 
perc.  • 

Auffi 


D 
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Auffi  julqü’au  lô.  & l'i.  fîede,  on 
ne  s’eftoit  point  avifë  de  punir  aucun 
heretique,  quoyqu’à  diveriès  foisplu- 
iieurs  euflent  renouvelle  les  andennes 
lierefies  , & attire  beaucoup  de.  (èâra- 
teurs.  Mais  depuis  que  les  Evêques-de 
Rome  entreprirent  de  ruiner  la  puiûàn- 
,ce  des  Empereurs  en  Italie , & de  leur 
ofter  toute  l’autorité  laquelle , félon  les 
anciens  Canons,  ils  av  oient  en  l’Eglife, 
& dont  ils  eftoient  en  pofléflion  5 comr 
me  de  confirmer  l’élediion  de  ces  Evê- 
ques j priver  de  cette  dignité,  & punir 
•ceux d’entreux-qui  eftoient  vicieux,  & 
indignes  ^de  ce  caraârere  ; convoquer  les 
Conciles;  & plu  fieu  rs  autres  droits  qu’ils 
y avoient  toûjours  maintenus  ; & que 
^es  Pontifes  Romains , par  leurs  artifices  ^ 
& violences,  furent  venus  à bout 
leurs  'pernicieux  defleins  ; Depuis  ce 
:temps-Ià,  tous  ceux  qui  les  voulurent 
•buter , ou  s’oppofér  aux  dogmes  qu’ils 
introduifbient , ou.qu’ils  autorifbient 
•pour  faire  valoir  leur  Siégé  Papal,  fu- 
rent appelle?.  heretiques,  & traitez  a- 
-vec  la  dêrniere  rigueur..  Et  cette  ville^ 
•.qui  'avoit  efté  tant  de.  fois . baignée  du^ 
làns:  des  Chrétiens , le  fit  entore  ré- 

O * •' 
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pandre  en  tous  les  lieux  de  Ion  Em- 
pire. 

Cette  ejEroyable  boucherie  a durë 
l’efpace  de  500  ans  en  la  plijfpart  de 
^Europe;  les  pauvres  fidelles  eftapt 
flétris  de  noms  atroces , & leur  Douri- 
ne trayeftiè  d’une  façon  hideulè  & épou- 
ventable,  afin  de  les  faire  pourfuivre 
avec  fureur , comme  d’horribles  mon- 
ftres.  Leurs  ennemis  ayant, par  cette  ma- 
niéré d’agir,  imitd  à peu  prds  celle  des 
Payens  J lelquels  reveftoient  les  Çhre-, 
tiens  de  peaux  de  belles  farouches,  afin, 
de  les  feire  déchirer  parleurs  chiens,  avec, 
plus  d’ardeur  & de  rage:  Mais  urie  par- 
tie des  Roys,  & Princes  Chrétiens , a- 
yant  lècouc  ce  joug  Romain  ^ Ôc  les  au- 
tces  ayant  diminué  de  l’apprehetifipn, 
qu’ils  avoient  de  lès  foudres  & excom- 
munications, les  Papes  ont  changé.de 
baterie  artificieufement  : ils  ont  animé 

-m  ^ ■ 4^ 

les  PuilTances  contre  nous  , leur  don- 
nant faulîement  à entendre,  que  nous 
Ibmmes  ennemiPde  leur  grandeur, 
de  l’établilïèment  des  Monarchies  : Et 
par  cette  maligne  influence , ôc  lesobli-, 
quifez  d’une  Politique  raffinée,  .&  an- 
tichrétienne,  ils  ont  adroitement  ^ & 

• ' D a au- 
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autant  qu’ils  ont  pu , {àpëlesfbndefnens 
' nos  Libertez.  • 

Mais  nous  eiperons  de  la  Clemence 
•&  de  la  Juftice  de  noftre  tres-Augufte 
Monarque , qu’il  banira  toutes  nos* 
craintes,  & qu’il ^ousmaii^tieridrâtoû- 
Joyrs  Ibus  le  bénéfice  de  lès  Edits , lèlon 
fis  prOmeflès  Royalies , &*la  bonfd  que 
S.  M.  a eue  de  nous  en  affeurcrtantde 
fois.  Si  ce  grand  Prince  & Conduéteur 
e 9.  du  peuple  Hebreu , Joliié , lors  qu’ileut 
traitté  avec  les  Gabaonites , qui  eftoient 
des  peuples  idôlatresjquoyqü’ils  l’eul- 
fent  forprû  par  les  faufletez  qu’ils  a- 
Toient  ■àllegùeês;  nelaifla  pas  de  leur 
tenir  là  parole , parce  qu’il  la  leyr  avoir  • 
folenneUement  donnée,  & n’écouta 
. poin^ceux  qui  vouloient  l’obliger  à ^ 
ulèr  d’une  autre  raanierej  Si,  dis-je,lbus 
la  Loy  de  rigueur,  on  a agi  avec  tant 
de.  douceur  & de  bénignité  , avec  des 
perlbnnes  qui  failoient  partie  de  ces  peu- 
ples de  Canaan , que  Dieu  même  avoic 
commandé  d’extermiîrcr  ; ne  de- 
vons-nous point  nous  promettre , nous , 

* de  qui  la  Religion  eft  entièrement  con- 
forme à celle  que  fefiis  Ghrift  & lès 
" < . Apcjftres  ont  établie  j ôc^qui  ne  vou- 
■ • ' • > - : Ions 
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Ions  fuiyre  que  cequ^lsnousontenlèi- 
gné?  Nous  qui  n’avons  jamais  procuré 
à l’Eftat  que  toutes  fortes  d’avantages , 
qui  avons  ralille  & mille  fois  {àcrifié  nos  • 
vies  pour  fà  Gura^deur?  Nous  , dequi 
k fidélité  a efid  toujours  fi  inviolable» 
éc  tellement  connuëdc  approuvée^  que 
dans  les  plus  grands  périls,  5c  dans  les 
pccafidhs  les  plus  importantes , on  a 
bien,  voulu  mettre  la  fortune , 6c  kgloi-  « qui  m 
le  de  la  France  entre  nos  mains  ? Nous 
enfin,  qui  avons-^nonfoulement 
pepouffer  les  ennemis  denosfiontieres,  ^ duc 
mais  aufli  à étendre  nos  Conqueftes  la 
ques  dan^  le  cœur  de  leur  propre  païs  ? 

JW  Icroit  il  pomble , qu’apres  que  par^^^  ^ 

D feu  Roy 

de  triomphante  mémoire , è*  demandé  univerfeüement 
pour  commander  H^méelors  que  Von  fut  reprendre  Corbia^ 
en  1636.  Ce  fut  aeM-deTurennequeVon  fe  fervitpour 
faire  lever  le  fiege  dC Arras  en  1 65'.!.  pour  ne  ^as parler  de 
fes  autres  exploits.  Et  quoy  qu’il  ait  depuis  quité  nôtre 
Cor>imunion,eela  n'ojie  rien  delà  confiance  que  Von  a eue  en 
fa  perfonne , ér  tie  diminue  point  la  grandeur  des  belles 
aCfions,  qu’a faites  ce  grand  Capitainefors  qu’il  efioit  avec 
noue-  Tou^e  la  France  ffait  aujfi  quels  ont  tes  grands' 

fervices  du  Maréchal  de  Gajfion.  Etilefiaffex.connuque' 
c^ooo  Sevennois  qui  efioieut  tp^is  de  noflre  Religionjefquets 
furent  en  corps  joindre  l'armée  [du  Languedoc  qui  €t 
l’eve^le  fiege  mis  devant  LemateVan  16^7^' y firent  des 
merveilles  M .(^  y donneront  dmtthir^utt  eternedes  de  letit 
zele  dp  d[e.  leur  fidelité,  dpr . 
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une  glorieufè  fuite  de  vi6î:oires,  nôflre 
. grand  Roy  , nous  auroit  délivrez  de 
la  crainte  que  nous  pouvions  avoir  des 
etrangersjil  permift  que  nous  en  eüflSohs 
a prefènt  de  nos  progrès  Concitoyens  ? 
Arriéré  une  telle  penfée,  fi  contraire  à 
^ J , fi  * oppo  fee  à fà^  Clemence. 
Car  puis  qu’il  eftiè  Premier,  & le  plus 
Grartd  de  tous  les  Roys  & trinces 
Chrétiens;  i!  ne  faut  pas  douter  qu’il 
ne  veuille  faire  éclater  hautement  fà 
Royalle  & paternelle  bonté  en  vers' nous, 
qui  ne  r^onnoifîons après  Dieu , au- 
tre Souverain  que  luy , & quiparcon- 
fèquent  ofbris  bien  dire , que*nous  luy 
Ibmmes  plus  fidelles,  Ôc  plus  attachés 
a fon  fer  vice,  que  tous  ceux  qui  ogt  des 
lèrmens  particuliei-s  à une  Puiffance 
étrangère,  laquelle  ils  (#^yent  avoir  le 
pouvoir  de  les  difpencer  de  celuy  qu’ils 
doivent  à leurlegitime  Piïnce. 

Noftre  incomparable  Monarque,' 
fè  fera  lire  l’Hiftoire  du  Régné  de  fès 
Peres,  &les  merveilles  du  Cen:  11  y ap- 
prendra nos  fèrvices  & noftre  entière 
fidelité;  ôc  que  c’eft  fauffement  que. 
nos  ennemis  nous  veulent  faire  pa^r 
pour  des^erïbnnesoppoféesà  fà  gloire  , 

&quî 


Seconde  Partie.  79 

& qui  méprifènt  (bn  autboriic.  Si  nous 
#von*  ce  bonheur , afleurement  il  chan- 
gera- bien  toft  nos  craintes  en  aflTeuraji- 
ce,  & noftre  dceuil  enjoyej  & Içaur^ 
bien  rendre  la  pareille , & nous  vanger 
de  tous  ceux  qui  nous  auront  oppri- 
mez. 

Puis  que  par  û bonté Royalle,  il  veut 
que  nous  vivions  dans  (bn  Eftat,  Une 
permettra  pas  que  Pon  nous  ofte  les  mo- 
yens de  le  pou  voir  faire.  Que  fi  nous  ne 
parvenons  point  aux  plus  grandes  char- 
ges, ôc  aux  plus  hauts  emplois , ' du* 
moins  nous  aurons  cette  confolation, 
que  nous  nelèrons  pas  privez  des  moin- 
. dres  5 n’y  d’aucune-  dès  profeflîony,  & 
des  Maitrilès  ,,  que  chacun  de  nous  vou- 
dra choifir,  pour  pouvoir  entretenir  la 
famille , & la  faire  fubfifter  avec  quel- 
' . que  .douceur:  Au»ement,  comuie  U 
y auroit  bien  plus  de  cruaut^n  retenant 
une  perlbnne  en  quelque  lieu, où  on  luy 
ofteroit  les  cholçs  neceflàires  pour  là  lùb- 
fîftançe,  ou  les  içoyens  de  lespouvoir^ 
obtenir  ; qu’à  luy  percer  lelèin,  &luy 
. ofter  tout-  d’un  coup  la  vie  ; 'Ainfy  cette 
exclufion  , ou  limitation,  foit  à l’égard 
des  profeflioiis  oudes  emploishoncftes,^ 

D 4.  OU; 
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ou  pour  les  Maitrifès , (èroit  une  con- 
duite fi  noire  & fi  horrible , que  l’oîp 
n’auroit  pas , en  agiflant  de  cette  forte, 
renonce  {èuleinent  aux  maximes  & au 
caradtere  du  Chriftianifme , mais  même 
à tous  les  fontimens  de  l’humanité. 

Mais  nous  elperons  un  traittement 
meilleur'  & plus  équitable  ; Noftre 
Grand  Roy  eftant  très- bon  , & tres-cIe- 
ment,  diflipera  toutes  nos  craintes , ôc 
banira  toutes  nos  apprehenfions  : Afleu- 
rement,  il  eft  jaloux  de  fonauthorité, 

& de  fà  parole  Royalle  5 & ne  permettra 

{)oint,  qu’impunement  on  viole  plus 
ong  temps  lès  Edits:  Il  les  maintiendra 
& les  fera  obforver  pon<5l?uelIement , . 
ainfi  qu’il  luy  a plâdenousenafleurer 
tant  de  fois  : H reconnoîtra  la  malice  de 
ceux  qui  par  des  conlêils  pernicieux, 
tachent  à diminuéf  le  bonheur  de  cette  • 
Monarchie,  en  nous  failàm  porter  des 
habits  de  dœuil , en  un  temps  où  la  joye 
devroit  cftre  publique  & univerfelle.  ' 
Nous  fommes  François,  c’efl: 
à dire  libres  , & non  point  dévouez  à 
la  lèrvitude  : Audi  ne  croyons  nous  pas 
que  S.  M.  nous  veuille  réduire  à cette 
trille  condition.  Nous  fommes  bons 

Fran- 
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François,  ai,jéPô{èdire,rtralleufS  que' 
tous  ceux  qui  tâchent  â nous  opprimer. 
fl  n’eftque  tropvray,  que  tout  autant 
qu’il  y en  a eû  qui  ont  efté  d’intelligefl?- 
ce  avec  les  ennemis  de  la  France,pour  en 
diminuçr  la  grandeur, le  font  toûjours 
fervis  de  cette  pernicieufe  ma^üime , de  la 
partialifor  & desunir  en  elle-même , St 
dans  lès  propres  entrailles , pour  l’empê- 
cher d’entreprendre  la  recherche  de  Ift 
droits , à l’encontre  de  ceux  qui  luy  ont 
uforpé,  & qui  luy  détiennent  encore,, 
de  11  beaux  & de  lî  grands  Eftats , voire  • 
même  le  propre  patrimoine  de  fon  Roy, 

A ces  mauvais  François,  fo  joint  au& 
fl  la  jaloulie  & l’apprehenlion  de  la  puif- 
lànce  Papalle;  laquelle  sellant  êlev^  ?<-/>/»»'• 
par  les  bienfaits  de  nos  Roys  , elle  ne  ô» 
voudroit  pas  qu’ds  repriflcnt  les  droits 
de  l’Empire  d’Occident,  de  crainte /eur 
qu’ils  ne  filîènt  valoir  leurs  privilèges 

en  l’éledlion  de  ces  Pontifes  ; lefouels 

• r ..A.  ^ lExar* 

pour  cette  railon  ont  toujours 

O ^ hen-RiivM- 

tUyAvec 

la  ville  de.Rome,  s* en  refervant  neanmoins  la  Souver tune ~ 
léttèf'  le  droit  dk  élire  les  Papes  : Depuist  pour  tacher  eette 
vérité  y ils  ont  voulu  feindre  une  prétendu  ë donation  da 
Conjlantin  j maie  cette  fourbe  a efié  entferemeni'  dé-- 
couverte  (^détruite. 
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hendë  nollre  domination  en  Italie  ; ou- 
ajfem-  qu’ils  Ont  eue , ôc  qu’ils  peu- 

bler  «»  vent  avoir  encore,  que  parla  convoca- 
Concile  tion  d’un  (àint  & libre  Concile, nos  Roys 
*afinde  bonne  Reforma'tion 

refor-  en  l’Eglilè , tant  au  chef,  conjme  aux 
mer  membres.*  Et  combien  que  cette  crain- 
te  Ibit  difllmulee,  ellenelailTcpas  d’el- 
^^aux  véritable  motif  detouteslesintri- 

mem-  es  de  cette  Cour  Romaine , dontfbu- 

bresi  vent  s’efl:  enfuivi  dé  très- mauvais  & de 
tres-dangereux  effets.  Etpourpeu'que 
Jlâce  é*  confidere  ce  qui  s^cft  pafle  en  F ran- 

deBajle  ce  pendant  la  Ligue;  & toutes  les  tra- 
furent  yerlès  que  nos  arines  ont  receuës  en  Ita- 
lie  de  ce  cofté-là  ; on  demeurera  bien- 
miffi  toftd’accord-de  cette  verird. 

tonvo-  ^ ; Je  nefçaurôism’empéchefderemar- 
^wfc  a autre  adreflé  du  Siégé  Romain: 

meme  ^ i t ° 

intefi-  ^ q^c  leurs  Pontires  ayant  veuque 
t'Kn.  leur  autorité,  depuis  noftre  Reforma- 
Celuy  tion , eftoit  en  quelque  forte  chancelan- 
fimtee'  pour  l’affermir  fiePétan^onner  puiF- 
dépof»  • *fam- 

Papes  y Un  cUffuels , /avoir  fean  a 5.  entre  pluftejirs 
crimes,  ou  plutajl  herefies  dont  U fut  convaincu , celtsy.  là 
en  ejioit  un  j ^^il  ne  croyoit  ny  paradis  ny  enfer.  Il  y 
avoit  4.0  articles  de  crimes  pour  fa  dépodtion.  Voyez,  les 
Jd^ts  de  ce  Concile  les  UifiorUnt  qui  en  ont  ècrït,  C« 

Jape  a cênonije  Sainte  Brigide, 
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éminent  contre  les  Ordinaires , qui  font 
les  Archevêques , & les  Evêques , s’ils 
vouloient  entreprendre  de  la  buter  ; ils  'Entre 
ont  multiplié  leurs  Religieux  & leurs 
Moyhes , par  de  nouveaux  Ordres  ; en- 
tre  lefquels,  pour  le  mieux  précaution-  eftceluy 
ner,  il  y en  a qui  ont  deslermenspar- 
ticuliers  au  Souverain  Pontife , auquel 
Sc  à leur  General , ils  rendent  une  obéît 
fance  aveugle.  Puis  ils  ont  fait  une  Re- mVir- 
formation  de  tous  le|  Ordres  déjà  etablisj 
c’eft  à dire , une  a*eation  de  nouveaux  î*”  . 

Moynes , Ibus  le  nom  de  Reformez  : de  lo- 
Par  ce  moyen  artificieux , ils  en  ont  plus  yâla. 
que  triplé  le  nombre  : Cette  multipli- 
cation  eft  telle  &ûexceflîve,  en  l’un 
çn  l’autre  lexe,  que  toute  la  terre  eneft<^r^  Van 
couverte.«On  peutauffi  enpaflàntob-  li'jj'. 
lèrver , qu’il  y en  a d’entr’eux  qui  Ibnt  ^ 
Mândians  volontaires , & par  alFeéia- 
tion  J lelquels  ont  diverti  les  cbaritez  Paul  3 
que  l’on  pourroit  luire  aux  véritables 
pauvres.  , 

Or  comme  ils  ont  leurs  Generaux, 
les  Proteéteurs  de  leurs  Ordres  à Ro-f 
me,  lelquels  de  temps  en  temps  ils  in- 
forment de  toutes  choies , entretenant  . t . 
avec  eux  un  commerce  continuel  jjes/ 

£)  d ' Con- 
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con(cqu«nces,  pour  n’en  pas  dire  dal 
vancage , en  peuvent  eftre  grandes  ôc 
perilîeuiès.  Je  f^ay  bien  qu’il  y a de 
bons  Religieux , Â:  de  bons  Moynes  ^ 

Mais  aflcuremcnt  il  y a bien  de  la  refor- 
me à faire  en  ce  grand  Corps  ,ainfi  que 
nous  le  ferons  voir  en  fon  propre  lieu. 

Je  me  fuis  par  avanA  trouve'  obligé 
d’en  dire  ce  peu  de  chofê,  parce  qu’il  ' 
s’iigHToit  de  la  tranquillité  civile , & de 
la  profperité  de  l’Eftat  : Comme  tou» 
les  membres  qui  le  compolènt  font  in- 
di(j?enlâblement  obligez  d’y  contribuer,  9 
c’«ft  aufli , apres  la  gloire  de  Dieu , ce 
qui  m’a  engagé  à faire  voir  cette  Apo- 
logie : Car  combien  quejen’y  tienne  le 
rang  que  d’une  partie  fort  contempti* 
blei  neanmoins,  fans  vanité  ,"^’ofo  elpe- 
rer,  quejen’y  fèraypas  tout  à fait  inp- 
tile.-  Les  cheveux  & les  ongles  , qui  ' 
ne  font,  pour  ainli  dire,  quelesexcre- 
mens  & les  fuperfluitez  du  corps,  ne 
îaiflènt  pas  de  luy  forvir  d’ornement, 

& d’avoir  leur  ufâge,  & leur  utilité, 

Qi^e  je  paflè  pour  ce  que  l’on  voudra , . 
il  ne  m’importe,  pôurveu  que  mon  ze- 
le  puifle  contribuer  à l’établiflement  & 
à ^amplification  du  Régné  de  Jefûs 
Chrift.  . Mais, 
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Mais,  comme  il  èft  temps  que  je 
vienne  à ce  que  je  me  (liis  propofe'  de  fai- 
re , & qui  eft  le  principal  deffein  de  cet 
Ouvrage;  Je  diray  feulement,  avant 
quede  l’entreprendre;  que  pcsurfè pro- 
mettre une  véritable  Reformation  , &: 
une  heureufê  reünîon  ; H fàut  que  nous 
Pattandions  de  la  convocation  d’un 
Concile,  qui  fbit libre,  &indroendant 
des  ordres  de  Rome  : Mais  il  faut  que 
nous 'y  apportions  toutes  ces  bonnes  ôc 
ialutaires  dilpolitions , une  ame  toute 
embralee  de  l’amour  de  Dieu  ',  toute 
remplie  d’une  fàinte  jaloufie  pour  les 
interets  de  fà  glore , afin  de  ne  la  pas 
abandonner  lâchement  pour  la  donner 
aux  créatures  à fon préjudice;  unefprit 
entièrement  degagd  de  hayne  & d’ani- 
moGté,  un  cœur  fincere,  firtout  enflam- 
mé de  charité  ôc  dczele,  poürlèfâlut 
de  fês  freres  ; des  inclinàtions  debarraf 
fëes  des  vanitez  ôr  des  avantages  de  la 
terre,  s’ils  eftoient  en  empêchement 
pour  obtenir^’ceux  cîu  Ciel  ; enfin  une 
refolurion  ferme  ôc  conlîante'd’cmbrat 
jffer'  la  vérité,  lors  qu’elle  " nous  fêroit’ 
montrée  parla  Parole  de  Dieu , expli- 
^quée  par  eHe-même  ; je  veux  dire , un 
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paflage  moins  clair  y par  un  autre  qui  fe- 
roit  d’une  evidence  toute  entière:  Cet- 
te Divine  Écriture  illuftree  & mile  en 
un  beau  jour, comme  liir  de  grands  chan- 
deliers , par  les  derits  des  anciens  Do- 
reurs , par  les  Conciles , & par  l’Hiftoî- 
re  de  l’Eglilè.  des  4.  premiers  fidcles 5 
pendant  lefquels  ilnes’eftrienenlêigné 
en  la  creance  generale , qui  n’ait  efté 
conforme  à cette  Parole  de  vérité , ou 
du  moins  qui  y fait  direélement  opr 
pofé. 

' Ne  nous  en  croyez  pas,  mais  écoutez 

tous  les  S S.  Peres  de  ces  bien-heureux 
temps-D.  Si  on  y a connu  quelque 
\ choie  moins  clairement , ils  nous  ont 
tous  renvoyez  vers  cet  Oracle  (acre , 
afin.de  le^ confiilter  : Et  comme  ils  ne 
doutoient  point  de  Ibn  infaillibilité^ 
ils  l’ont  auflî  toûjours  pris  pour  juger 
fbuverainement  de  tous  leurs  differens*. 
DeUni-  ferons-nous}  dilblt  S.  Auguftin, 
tate  Qhercherons-nom  pEgUJe  en  nos  paroles^ 

EceUf.  ou  aux  paroles  4e  ji$n  Chef  N.  S.  y e fus:, 
ca^.  2.  chrifi?  fejltme'^u^il  lafautplutojicber- 
cher  dans  Jes  paroles  de  ceïuy  qui  efi  la 've- 
rite  meme  ^ é^c.  §ht^nnenous  die  point  ^ 
je  dis  cecp  , ou  tu  dis  eeU  j .mais  qu^onm 
' - ' nous 
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nous  die  \ 'voicj  ce  que  le  Seigneur  nous  dit. 
Certainement  nous  a'vonsles  Li'vres  du 
Seigneur , d l’autorité  defquels  nous  con-' 
jèntons  Puu  l’autre  ^nous  y croyons  ^ 
nous  y [ommes  Çujets\  là  cherchons  l’E- 
glife  , là  de  hâtons  nojlre  cattfe. 

0fie  ces  cj^ofes  que  nous  alléguons,,  l’un  con^ 
tre  l’autre , d’ailleurs  que  des  Divins  Liè- 
vres Canoniques',,car,  ajoute-t-il, 
qu’on  prouve  l’Eglife,  non  par  les  enfei- 
gnetnens  humains  j mais  par  les  Oracles 
d)ivins. 

• Le  même  Pere , au  * Livre  qu’il  â ifeit 
contre  Maximin  Evêque  Arrien , Voi- 
cy  cffmme  il  parlé  à un  de  ces  héréti- 
ques, contre  lequelil  dilpute  ; Mainte^ 
nant  je  ne  dots  point  alltguer  h Concile  de 
Nicée,  ny  toyle  Concile  de  Rimini  ^ pour 
apporter  quelque  préjugé  ; je  ne  fuis  point 
obligé  à L’autorité  de  celuy.là  \ny  toy  â 
P autorité  de  celuy~cy.  ^jjfune  chofe  foit 
oppofée  à l’autre  i S"  ^“àe  raifon  à une  au- 
tre raifon , ep*  cela  par  les  autorité/:,  des 
Ecritures  ; qui  ne  font  pas  particulières 
à celuj-cy  ou  à celuy-lù  ^ mais  qui  font  té- 
moins communs  à l’Un  éf  à L’autre  party. 

• S.  Baille , avec  non  moiris  de  force  5 

PEcriîureJàhinemnt  in^iréeitsoius 

dit 
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dit-il,  fo'ip  prtfe po}tr  arh'Ure  entré ^otts  ; 

îefuffrage  ae  U ‘veritéjeradonné  â 
ceux  chez,  lejquels  firont  trouvées  les 
Doclrines  accordantes  aux  Paroles  Di-- 
vines^ 

Ecoutons  encore  S.  Jean  dinfoftor 
me;  voicjf  comme  s’exprime  cgtte  boni*, 
che  véritablement  toute  d’or  ; Tu  dér^ 
quel  dogmechoifiral-j^  tptepréferer^^je^ 
Chacun  dit^je  disvr»pT  à qui  croirai^ je^ 
ne  fachant  rien  du  tous  aux  Ecritures  ? 
(fr  les  uns  les  autres  aUeguentla 
me  ebofe.  Certes  eecy  fait  pour  nous  \ car 
Jî  nous  dijtons  que  nous  croyons  à des  difi 
cours, , tu  aurots  fujet  d^efire  troublé}, 
mais  fi  nom  dfbns  que  nous  croyons  aux 
Ecritures  » comme  elles  font  fimplcs  eb* 
vray  es  , ü fefi  sufé  de  faire  jugement  : 
Celui  qui  J efi  conforme  y.  efi  Chrétien  : ft 
quelqu'un  les  combat,  celuiîd  efi  loin  de 
cette  réglé,  donc  ? quand  celui-ld 
venant  vers  top  te  dira  que  l^ Ecriture  en* 
fiign^  ce qu^il  croit',  drque  vous  aucon* 
traire  lui  direz,  ; vous  pervertijfez,  lès 
Ecritures  é'  envïolentez,  le fens',  là^effus 
dis-moy,  n*as~tu  pas  un  entendement  ^ 
unjugement.  • 

Je  n’aurois  jamais  fait  .fi  je  vouloîs 

rapor- 
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Vaporter  icy  tous  les  paflages  des  Peres , 

qui  font  jÜour  Tautorité  & la  recom- 

mandatio.n  de  l’Ecriture  Sainte',  (bit 

pour  (bn  infaillibiIitd,pour  fà  clarté, pour 

fôn  tribunal  ; tous  l’ayant  confiderce  ^ 

, comme  le  Ibuverain  J uge  de  tous  les  dif- 

fèrens  qui  pouvoicnt  naiftre  en  l’Egli- 

lè,  & reconnue  pour  l’unique  réglé  de 

la  Religion.  Mais  connn^cela  m’em-  t 

portcroit  trop  loin  , je  me  conten  reray  iren&u» 

de  les  aToircottez  à la  maiye,  afin  que 

Ceux  qui  ayment  la  conoHTance  de 

veritë,  puiflent  par  cette  adreffè  trou-  Alex. 

ver  le  moyen  de  (è  fadsfaire  entière- 

. mut. 

...  . l.  J. 

Cette  Parole  Divine  n*eft  point  con-  Tertul. 

traîre'à  elle-même  , & elle  ne  détruit  aiven. 

poinfcles  veritez  qu’elle  enfêignc  ; com- 

me  btalphément  quelques-uns,  de  nos 

Adverfaires  : Cela  eft  bon  pour  l’efpric  Mar-  • 

d’erreur,  à s’impliquer  & à fë  combatré.  cion.id. 

On  ne  fçaui;oit  pas  dire  qu’elle  ait  rien 

obmis,  puis  qu’elle  prononce  anathème 

& ma-  C)p. 

Epifi  a î Vomp.  Athaitr'Ef  ifl.  de  Concil.  Arim.  ée  Seleu. 
Hilar.  lib  ad  Confiant,  Qyrtl,Al$x.  Cath.  4.  Augufi.  in 

Pfal.  XX.  ^c.  lÀ.  dé unitate Eccl.  cap.  x.'îkeodor.  lib.  i. 

cap.  7 Bafil.  Ep^.  80. Chryfofi.  Homil.  19.  in Genef.Id. 
Hotnil.  J.  de Laxaro.' Id.inGal.'cap.  i.Id.  Homil.  J 3-*^ 
AHa,  Cyril.  Alex.  Cath,  4.  cap.de  Spiritt*  SanÛo.  ^c. 
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8^^  O ^ ™aIedîÀion  (îir  celui  qui  nous  evan^ 
'T»-  geliferoit  autre  chofequeçequ’eUenous 
eniêigue,  quand- mênae  ce  fèroic  un 
î.  Tim.  ^ge  du  Ciel  ny  qu’elle- (bit  infuffi- 

puis  qu’elle  nous  peut  rendre 
âges  pour-  le  lâlut , pour  la  foy-  qui  eft 
en  Jefos  Chrift- , ôc  parfàitenaent  in-»  * 

flruits  à toute  bonne  œuvre.  Que  pour-» 

^ nous  demander  davantage  ? 

V -•  P®  ^«el  nousra  mi*  ’ 

. ; lèncordieulènient  fait  conoît^p  îâ  vd- 

^lonte  , veuille  pour  l’anwur  de -ion 
. \ C.  Noftre  %igneur  , lui- 

même  former  en  nos  cçeurs  toutes  les 
saintes  dilpofitions  que  nous  avons  mar.- 

; quées  cy-delîüs  J & quepourl’avance- 
l-  - rctabliflèment  de  la.  paix  de 

r,.  fpn  Eglilè , en  nous  oft^t  ce  cœur  de 
; pierre  que  nous  avons  naturellement, 
ü lui  plailè  nous  en  donner  à tous  un 
de  chair , un  cœur  humblej  un  coeur  qur 

lôit  fulceptible  des  Divins  caraéteres  de 
j qu’il  faflè,  par  là  main  toute- 

^ puilïànte,  tomber  les  écailles  d’ignorance 
, des  yeux  de  l’entendement  de  ceux  qui-  • 
" font  dans  l’erreur  ; &-  que  d’autre  part 

il  illumine  de  plus  en  plus  ceux  aulquels 
A a déjà , par  fa  grâce raanifellé  la.  lu- 

A 
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miere  de  fà  verirë  ; tellement  que  cha- 
cun la  connoiflcjl’embraffe,  laprofef- 
fé*';.  afin  que  nous  puiflîôns  tous  d’un 
même  cœur,  ix.  d’une  même  bouche, 
adorer  & ïèrvir  enlêmble  ce  Pere  des  ^ Cor, 
«niièricordes,  & le  Dieu  de  toute  con-  ** 
lûlàtion , d’une  maniéré  telle  qu’il  le  de- 
i^^andç;  & l^on  pas  lèlon  le  caprice  d’u- 
ne fàufle  & {ùperftitieulê  dévotion, 

. laquelle  n’a  aucun  fondément  que  dans 
l’imagination  corrompue  de  l’Eric 
humain. 

« 

TROI’SIEMÉ 

P A R T I E. 

A Y ant  à propolèr  ce  qui  (è  pôufroit 
faire  pour  une  bonne  & iâirite  Ré- 
formation  en  l’Eglilè  , de  laquelle  s’en-  ^ 
luivroit  l’heureufè  reünion  de  tant  de 
Freres  desunis,  & une  lin  à ce  lamenta- 
ble {bhifme , par  lequel  la  precieulê  robe 
de  N.  S.  JefusChrift  a eft^, depuis  tant 
de  tems  j fi  mifèrablement  dechireej 
encoré'que  les  Doétrines  erronées  de 
ceux  de  la  Communion  de  Rome  , & 

fiir 


J 
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fur  tout  l’adoration  du  Sacrement  de 
l’Euchariftie,  qu’ils  ont  introduite  & éta- 
blie en  l’Eglilè  depuis ^ou  5^00  ans, con- 
tre la  teneur  delà  Parole ^e  Dieu,  ôç  l’ex- 
emple de  toutel’AntiquitéChrétienne , 
fbient  la  caulè  ellentielle  de  la  (êparatio^ 
que  nous  avons  faite  avec  cette  Eglifê- 
laj  Neanmoins,  comme  le  Gouverne- 
ment, les  Ceremonies,  & la Difôipliiil- 
Ecclefiaftique , eft  ce  qui  marque  la  face 
extérieure  de  l’Eglilè , & ce  qui  a cau{& 
la  pllis  grande  averfion  à ceux  qui  cro- 
yent  eftre  en  une  pofleffion  de  charges , 
& fondes  en  une  certaine  obfèrvation 
dé  coûtumes  religieufes , que  le  long 
u%e  lèmblé  avoir  autorifëes  ce  fera 
auflj , par  où  je  commenceray  à mettre 
en  avant  cpque  j’ây  délibéré  de  propo- 
ièr  pour  une  bonne  & làinte  reüniont 
Et  à l’égard  de  la  Doéf  rine , je  remettray 
à dire  mes  lèntimens  furla  reforme  qu’il 
y a à y faire , en  la  dernierç  partie  de  cet- 
, te  Apologie  j en  laquelle  auffi  , je  ré- 
pondray  à tous  les  blâmes  ôc  fau&s  ac- 
eufâtions  dont  nos  adverlàires  veulent 
noircir  nolke  Sainte  Profeflîpn, 

Mais  s’il  s’en  trouvpit  parmy  ceux 
de  noftre  Comjtiunion , qui  youluf. 

lent 
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fent  (ê  formalifêr  de  ce  que  je  me  fo  & 
m’attache  abfolument  au  modelle  de 
l’Eglifè  des  q..  premiers  fidcles  du  Chri- 
ftianifme;  & à ce  que  les  Conciles  tenus  . . 
en  ce  tems-là  en  ont  ordonné  ; Certes 
je  ne  prétens  point,en  employant  ces  ay-  ' 
des,  de  m’éloigner  aucunement  de  la  pu- 
reté & de  la  fimplicité  de  l’Evangile.  Puis  Calvin 
^ue  ces  Anciens  Evêques , n^ont  ^oint  i»fi- 
voulu  former  une  autre  forme  de  gouver- 
ner  t*EgIiJè,  diverje  de  celle  que  Dieu  a ^ 

w donnée  en.  fa  Parole.  C’eft  aulïi  le, (a- 
cré  fil  que  je.  prendray,  afin  de  déba- 
ralïèr  ceux  qui  par  une  fuperftition 
aveugle , née  en  des  fiécles  d’ignorance 
Ôcde  barbarifine,  iè  (ont  jettez  dans  le 
laby  rime  Jes  traditions , oppolées  à cette 
première  Antiquité , duqud  s’ik  ne  veu-  ^ 

lent  pas  fortir , ,il  faut  avouer  que  l’efprit 
d’errçur  les  a entièrement  furmontez  ; 

& que  ce  n’eft  plus  par  le  manque  de  mo- 
yens qu’ils  demeurent  encore  dans  leurs 
égaremens  j mais  feulement  par  le  mal- 
heureux effet  d’un  cndurcifïcment  ôc 
4’ùne  obftiiiation  volontaire, . 


P4  * apologie  y 

CHAPITRE  I. 


T) es  'anciens  Vatriarchats  \ que  l'E'vê- 
• • que  de  Rome , qui  en  ejioit  «»,  a ufur- 
pé  Vauthorité  exorbitanie  qu"‘il  ex~ 
erce , laquelle  ne  peut  convenir  à ÈT- 
{ ■ ^iÇe  Chrétienne  y meme  eü  égard  aux 

- interets  politiques  des  Eftats. 

Patriarches  peuvent  efire  encore  con- 
ferveZj  Ô"  Tnaintenùs.  . ^ 

s • 

Combien  que  de  droit  Divin  tous  les 
Evêques  Ibient  égaux,  tant  en  di- 
gnité qu’en  autôiité,,  (uivant  ce  beau 
mot  de  Saint, Cyprien,  tlr^y' a qtPu-n 
de^un^t^  , duquel  chdque  Evêque  tient 

Eccle-  folidairement  une  partie.  Si  eft-cenean- 
fu.  moins  que  l’on  ne  Içauroit  nier  ; que 
dés  le  commencement  duGhriftianifinéi' 
il  n’y  euft  quelque  prééminence  en- 
tr’eux,  félon  que  les  villes,  dont  ils  e^ 
toient Evêques,  eftoient  confiderables ; 
(bit  parce  qu’elles  avoientellé honorées! 
p^r^'  de  la  prédication  des  Apôftres  y ou  acâu- 

ayant  ' ’ fs 

ejflé  les  fondateurs  de  ces  Eglifes , ces  Sièges  Epifeopaux 
eftoient  pour  cette  raifon  appellés  /ipoftoUques } titre  qui 
leur  eftoit  comsnun  » mais  qui  aefté  enfin  ufurpé  parl’E- 
vêque  de  B,ome, 
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fe  du  rang  qu’elles  tertoient  dans  l’ordre 
civil  : O’eft  pourquoy  les  Evêques  de 
Rome^  d’Antioche,  & d’Alexandrie, 
eftoient -regardez  avec  quelque  Vénéra- 
tion, & cés  lieux-là  tenus  comme  Siè- 
ges Patriarchaux  ; ce  qui  toutefois  n’ef. 
toit  que  pour  l’ordre,  & pourlabien- 
fèance  : Car  lors  queceluy  de  Rome; 
lequel  eftoit  confidere  comme  le  pre- 
mier, acaufè  de  la  dignité  de  la  ville, 
qui  eftoit  la  Capitalle  de  l’Empire, 
oÛ  les  Empereurs  Romains  fàilbient  leur 
demeure  ordinaire  ; a voulu  s’en  faire 
accroire,  les  autre^vêques  l’ont  repris 
aigrement,  & n’ont  eû  aucun  égard  à 
iès  dècifions.  Les  Saints  Evêques , Po- 
licarpe  de  Smirne  ; Firmilien , de  Celà- 
1-éeen  Çâpadoce;  Pôlicrate,  d’Ephelè; 
Irenee , de  Lyon  ; Ôf  Oyprien , de  Car- 
thage ; juftifieront  cette  vérité , & nous 
en  ^ront  de  bons  &d’aflurez  garants; 
comme  aufli  tous  les  Conciles  d’Afri- 
que, & celui  d’Iconie  en  Afie. 

Mais  fur  tout  eft  exprès  le  ÿand 
Saint  Cyprien  ; Car  voici  comme  il  en 
parle  eil  l’Epître  qu’il  a écrite  à un  nom- 
mé Pompée,  qui-eftla  74..  Je  vous  ay 
tnvoyé , luy  dit- il , lacopè  de  Ncrit  d^Ep 
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tiene  , c’efl:  le  nom  de  celui  qui  eftoic 
' ■ alors  Evêque  de  Rome,  lequel  ayant  leà 
vous  réconnoitrez,- de  ph/s  en.  plus  Jon  er- 
reur ; car  il  tâche  de  deffendre  la  caufe  des 
beretiques  contre  les  Chrétiens,  (^contre 
d*Egltfe  de  Dieu.Vuïs , apres  avoir  taxé 
cet  Evêque,  lequel  neanmoins  il  traître 
du  nom  de  Frere,  ce  que  les  Pontifes 
de  Rome  d’aujourd’hui  ne  IbufFriroient 
pas  ; apres , dis-je , l’avoir  taxe  d’avoir 
écrit  ignoramment , & imprudemment, 
des  chofb  arrogantes  & contredifantfes 
à elles- mêmes  j (ce  font  fos  propres  ter- 
mes;) 11  ajoute  un  peu  apres  ; §^lle  eji 
cette  objlination  cette  prefomption , de 

préférer  la  tradition  humaine  à la  difpojt^ 
tion  Divine  ? Et  celui  donne-t-il  gloire  à 
Dieu ^ qui  efiantamy des  hérétiques,^ 
ennemy  des  Chrétiens,  penfe  que  les  Vrèf- 
très  de  Dieu,  qui  deffendent  la  venté  de 
C hrijl  ^ V unité  de  l^Eglife , .doivent  efire 
excommuniez»  ^ ét'c.  Abandonnons  donc 
au  démon  Psrdination  de  PEvar^ile  , la 
difpofition  de  Chrifja  <Jéfajefié  de  Dieu-, 
que  la  vérité  cede  au  menfonge,,  Chrifi 
à t*Antechrifi. 

çgffg  Saint  Firmilien,  écrivant  à ce  grand 
Evêque  de  Carthage, «U  nom  du  Con- 

ci- 


. 
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Concile  d’Iconiç,quieftoitcompofëdes  eji  U 

Evêques  de  Pbrigie,de  Galatie,&  de  Ci-  73-^» 

licie , s’en  exprime  en  ces  termes  : Nous  f ' 9’  ’ 
‘ • T-./2-  1 ...  prie». 

I pouvons  remercier  Ejttene  deceaprma^ 

I paiement  , ejuepar  fon  inhumanité  nous  a-> 

I vons  éprouvé  vojlre  foy  ^ vojlre  fagejfe  ; 

I Mais^quoy  quenousayonsreceu.ee  bienfait 
] 4^Eftiene , il  «tf  mérité  pas  que  l'çn  lui  en 
[ fâche  gré  non-plus  qu^ à Judas  d^ay oit. 

par  fi  trahifon  efié  Pinftrument  du  falut 
du  monde:  Mais  laijfonsce  qu’a  fait  Eftie-  , ‘ 

ne  y de  crainte  que  nous  ramentevant  fon 
arrogance  ô*  fin  infolence , nous  n’aug^ 
mentions  le  déplaifir  que  nous  avons  pour 
j les  cho fis  qml  a méchamment  fiites. 

i!  'û  ajoute^  que  ceux  qui  fint  à Rome  fn’ob^, 

II  fervent  pas  tout  ce  qui  avoit  efié  baillé  dés  • * 

^ le  commencement'^^  c’efi  en  vain,(dit  il,)  ,, 

ç qu’ils  fi  vantent:  de  l’autorité  des  Apofi 

i très,  s’il  tTohfiryent  point  toutes  les  chofis 
qui  s’ ob fervent  en  Jerufalem.  Ce  qui 
I voir  bien  nettément  , qiie  ces  Evêque» 
î ne  croy  oient  pas , que  celui  de  Rome  fuft 

I infaillible;  ny  que  cette  Eglilè-la  fuft  la 
/ feule  qui  deuft  régler  toutes  les  autres. 

Cecyfèpaflbit  l’an  ^5'9  dp  N.S.Et 
I lé  I Concile  de  Nicée  l’an  3 zy.  régla  . ^ 
l’étendue  de  la  JurifdidHon  de  cés  Pa- 

E tri- 
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triarchats  ; ce  qui  éft  une  preuve  con- 
vaincante , qu’ils  eftoient  en  la  dépen- 
dance,; & qu’ils  rele voient  tous  egale- 
ment de  l’autorité  des  Conciles. 

Mais  l’Empire  d’Occident  ayant efté 
déchiré  par  les  nations  barbares ,,  les  E- 
vêques  de  Rome,  dont  le  pouvoir  ne  s’é- 
tendoit  que  fur  les  lieux  Suburbiquains,- 
qui  n’eftôit  que  l’efpacede*  roo  milles 
autour  de  la  ville  de  Rome,  (èlon  le  di- 
ftriét  du  Préfet  Urbiqueou  Auguflral  , 
cle  verent  leur  autorité  au  milieu  des  con- 
fufions  de  oét  Empire  ,&  la  battirent  fur 
les  ruynés'jCar  auparavant, comme  le  rc- 
connoît  ingehûment  le  Pape  Pie 
avotipeu  d’égard  à l’Eglife  Romaine. 

Cela  le  vérifié  encore  par  le  Conci- 
ie  de  Chalcedoine , tenu  l’an  4.5*  i.  (bus 
l’Empereur  Marcien,  qui  étendit  la  Ju- 
rildiâion  du  Patriarche  de'  Conftanti- 
nopïe  fur  tout  l’Orient  ; laiflà  celle 
des  Eglilès  d’Occident  à l’Evêque  de 
Rome.  Elles  eftoient  alors  en  une  trifte 
condition , par  là  lâcheté  & les  méchan- 
tes mœurs  de  l’Empereur  Valenti- 
nien i II.  Les GotSi, les  Vandalles ^ & 
les  Francs  rayant  occupé-l’Elpagné,  FA- 
frique  > ôc  les  Gaules en  iofte  que  de 

; ce 
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ce  coft^-là,  il  ne  reftpitplus  à l’Empi- 
re que  la  Provence,,  & le  Dauphiné, 
avec  l’Italie,  & la  Sicile.  Et  cette  Ju- 
rifdiéiion  ne  laiflbit  pas  d’eftre  teHemént 
bornée,  que. ces  Evêques, de  Rome 
recevoient  les  ordres,  & dépendoient  ab-  , 
lolument  des  Exarques,  ou  Lieutenans  , 
de  l’Empereur , lelquels  tenoient  leur 
Siégé  à Ravenne.Mais  comme  l’Empire  . 
s’en  alla  toujours  en  déchéant,  les  Gots 
& les  Lombards  ayant  dominé  pendant  . 

ans  fur  une  grande  partie  de  l’Italie; 

& la  puilfance  de  ces  Exarques  ayant  .. 
ellé  par  là  beaucoyp  diminuée , cela  fa-  . 
Vorilà  extremênient  les  defleiysdesPa-  . 
pes  ; qui  eftant  prefTez  par  les  Roys 
Lombards,  appellerent  en  divers  temps  , 
à leur  lècours , Pépin,  Charlemagne,  . 
& Louis  le  débonnaire;  lelquels,  ayant  . 
conquis  toute  la  Lombardie,  abolirent 
en  Italie  le  nom  de  ce  Royaume-là  ; & 
àigerent  ces  Pontifes  en  Princes  fecu-  , 
liersjleur  donnant  la  ville  de  Rome, .avec 
l’ExarquatdeRavenneôc  lès  dépendan- 
ces; s’en  relèrvant  neanmoins  la  Souve-  . 
raîneté,  avec  le  droit  d’élire  & confir- 
mer les  Papes  ; comme  nous  l’avons 
dga  remarqué  en  la  partie  de  cette  A-  ^ 

polôgic,.  Ex  Les. 
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* Les  AUcmans,  ayant  ufurpé  l’Em- 
;çire  fur  les  François  , continuèrent  à 
faire  valoir  les  mêmes  droits  j mais  les 
Papes  les  traverlèrent  d’une  fi  cruelle 
maniéré,  6c  leur  fiifciterent  tant  d’en- 
nemis , 6c  paf  leurs  artifices  apportèrent  ^ 
défi  étranges cbangemens  , (bit en  l’or- 
ilre  dû  Gouvernement , lôit  en  celui 
de  l’EleéHon  des  Empereurs  ; qu’ils  font 
enfin  demeurer  les  maiftres , tant  au  Spi- 
i'ituel  qu’au  T emporel. 

Mais  ce  n’eft  pas  mon  deflein  d’en  re- 
marquer toutes  les  particularités , que 
les  curieux  peuvent  voir  dans  les  Ori- 
ginaux de  l’Hiftoire  : C’eft  là  où  ils 
pourront  le  (àtisfaire,  6c  où  ils  verront 
â plein , ce  que  je  ne  fay  qu’dbaucher 
icy.  Il  me  uiffitdedire  ; que  l’Empire 
d’Occident , ayant  par  (a  diffipation: 
formé  plufieurs  Royaumes  j cét  Evê- 
que de  Rome , qui  en  a pris  là  part , & 
qui  occupe  une  Souveraineté  temporel- 
le , n’a  plus  aucune  relation  au  Gou- 
vernement civil  d’aucun  Empire  ou 
Royaume  Chrétien  ; 6c  que  les  interets 
des  Souverains  eftant  difFerens,  il  lê- 
roit  même  à prelènt  dangereux  d’y  don- 
ner trop  d’autorité  à une  Puilïànce 
- qui 
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qui  a (ôuvent  des  attacHemens  aux  plus 
grands  ennemys  de  quelques- uns  de  ccs 
Eftats-là.  Par  confequent,  celle  d’un- 
Monarquc  Ecclefiaftique  de  cette  na- 
ture, doit  eftre  abfolument  bannie  de 
la  République  Chrétienne  , & n’y 
doit  eftre  aucunement  receuë  ny  fouf- 
fcrte. 

D’ailleurs  outre  ces  raifons  Politi- 
ques, il  y en  a aulE  d -autres  ^ qui  con^ 
cernent  les  mœurs'  & là  fàinteté  de 
Religion-,-  lèlquelles  font  d’un  tel  poids,  < ~ 
qu’elles  l’emponent  entièrement  : Mais 
ilfaudroit  remuer-bicn  dés  ordures  pour  - 

en  donner  le  détail  ; Les  adorateurs 
mêine  dès  Pàpeâ  en  ont  eû  de  l’horreur ,» 
en  nous  produifànt  une  foite  de  Mon- 
ftres  & d’Infames  fur  ce  Siégé  Romain  ; 
fur  lequel  plufieurs  fe  trouvoient élevez 
en  même  temps,  lelquels  ayant  de  pa- 
reilles prétentions  , s’excommunioient; 
l’un  l’autre,  & fo  traittoient  d’Ante- 
chrift.  Cependant  chacun  de  fon  cofté 
faifoit  des  Cardinaux,  des  Evêques, 

& des  Preftres,  & prétendoit  eftre  le 
Vicaire  de  J.  C.  & le  véritable  Chef  de 
’Eglilèenlaterre.  chr*^ 

Gct  cpouvcntable  defordre  ne  s!eft  r,oLd9 
E 3 pas  ' ' 
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. pas  veu  pour-  une  feule  fois  ; mais  3 o’ 
Schifmes-  ont  flétri  ce  Gouvernement 
Papal.  Les  brigues , la  violence , & des 
moyens  encore  plus  noirs  & horribles , 
ayant  fou  vent  fêrvi  d’échelons  pour  y 
élever  un  grand  nombre  de  ces  Pontifes 
J’aurois  de  la  retenue  en  céte  rencontre, 
fl  leurs  propres  Hiftoriens , & les  Rela- 
tions des  Conclaves  ne  nous  en  mîar- 
quôicnt  toutes  les  circonftances  & toutes 
les  horreurs.  . . . > 

Genebrard,  Arche  vêque  d’Aiîr,  conie^ 
tout  d’une  fuite  yo  Papes  illégitimes;  fâ- 
voir,  tous  ceux  qui  ont  vécu  depuis 
Jean  8.  jufqüeâà  Leon  9.  qiiieftuneP 
pacede  pius  dé  1^0  ans  ; & confefïe 
franchement,  que  tous  ces  Pontifes 
ontefté  plutoft  Apoftatiques,  qu’Apo- 
ftoliques. 

Pour  en  faire  voir  quelque  échantil- 
lon. Le  Cardinal  Baronius,  parlant  de 
Jean  12.  un  de  ces  A/io^mj^c’efUe  nom 
qu’il  leur  donne,) dit,  la ^refence 
de  PEmpereur  Othon  , U avait  efié  aceufé 
en  plein  Concile.,  defacrilege,  S-  d^aditU 
tere',  d'avoir  fait  de  fin  palais  un  bordel 
public'.,  d'avoir  crevé  les  jeux  de  B enott^ 
fin  pere  fiirituel  ; d^ avoir  fait  mourir 

Jean 
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^ean  Cardinal  Soudiacre,  a^rés  îuy  avo^r 
coupé  les  parties  honteufes  ; d'avoir  com- 
ynis  des  incendies  y d'avoir  heu  à tafanté 
du  [DiahJe  , ( ce  qui.  fut  atteflépar  tous  '' 
ceux  du  Clergé  éj'  du  peuple'^  ) d'avoir^ 
en  jouant  aux  Dez>i  imploré  le  fecours  de 
fupiter , de  V’enus^ , ^ des  autres  démons. 

Pour  ces  crimes  énormes  ôc  autres  (em- 
blables,  Jean  iz.  futdepofeduPapat, 

6c  Leon  8.  inftallé  en  fa  place  avec  un  4. 
applaudiflèment  public.  Nonobftant  , 

Jean  ne  perdit  point  le  courage;,  car  à 
la  faveur  de  quelques  Dames,  avec  le{^ 
quelles  il  le  divertilToit  pendant  ce  chan- 
gement ,,  il  trouva  le  moyen  de  chafler 
• Leon,  de  Rome , & ‘2ê  le  remettre  fur  la 
Chaire  Papalle,  où  il  tient  rang  entre 
les  Papes  légitimés. 

Voicy  encore  un  exemple  de  leur  » 
turpitude.  Benoit  9^  ayan'^t  efté  chaffé^^J^^ 
de  Rome  acaulè  de  lès  débauches;  Iesro«>. n. 
Romains  vendirent  le  Papat  à Silveftre 
; 2.  mais  Benoit  eftant  rentré  à Rome, 

-il  le  reprit fùbtilement ; toutefois,  crai-„,^;,. 
gnant  d’en  cftre  dépoflèdé  pour  une  Con- 
deuxième  fois,  il  fit  vente  de  cette dig-^’'^'^* 
nité  à Jean  Archiprêtré  ; Cependant 

' E ulànt  zpifcof- 

Naumiour£.  zlatina  invituBenedih.ihid. in Silveji‘  3* 
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ufànt  de  mauvaifè  foy , aprds  avoir  efté 
paye,  il  voulut  garder  là marchandilè  j 
& avec  les  autres  Antipapes  il  en  traitta 
avec  Gi-atien  Archiprêrre  de  Saint  Jean 
Porte  Latine , par  1 y 00  livres  d’or  qu’il 
leur  paya  comptant  j au  moyen  dequoy 
le  peuple  de  Rome  avecle  Clergd  l’àeut 
Pape  : Car  julqu’alors  Péledîrion  ne  le 
failoit  point  d’une  autre  maniéré,  apres 
laquelle  intervenoit  le  conléntemenc 
de  l’Empereur.  Ce  Gratienpritlenom 
de  Grégoire  6.  & il  eft,au(ïi-bien  que  les 
2,  autres  Pontifes  les  vendeurs  , comp- 
té entre  les  légitimés  & vra)  s Papes. 

Mais  le  Cardinal  Barônius  degui(ê 
cette  hiftoire  d’une plarlànte façon,  car 
il  dit , que  ; "Pour  faire  mourir  cette  hefie 
â trois  tejies  ^ fortant  des  portes  tPenfer  ^ 
on  inventa  le  meme  remède  que  celui  (^ue 
les  Poètes  feignent  avoir  efté  pratique  'à 
P endroit  de  Cethere  ; comme  on  emplit 

la  gueule  de  ce  chien  infernal  d*une  foupe  , 
qu^ainfi  on  a baillé  à eeux-cf  dequoy 
cher,  pour  faire  entièrement  cejfer  leurs 
abbayemens.  Celui  (dit il,  ) qui  a prépa- 
ré ce  remede  fi  necejfaire,  é*fi  cePrefire 
Qratien , qui  aUa  trouver  Benoit , .Sàt- 
yefirey  d^fean,  dt*  par  argent  leur  per- 
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fitada  de  quiter  la  Rohe  é' leur  dignité. 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  , , / 
fi  le  même  Baronius, après  le  Cardinal 
Damien,  s’écrie  j Helari  Siégé  Afofio~  *°35* 
lique , jadis  la  gloire  du  Monde , mainte- 
nant^  6 douleur l tuas  efié  fait  la  bouti-  Epft.ai 
que  de  Sjmon  h Magicien,  lirmi. 

Ces  plaintes  ne  cefîêrent  pas  ; Car 
100 ans  apres, Saint  Bernard  n?a point 
craint  de  dire  j.  la  Refie  de  P Apoca-  ^^oc. 

fypfe,  d laquelle  ^donné  tme  bouchepro-  «3-f* 
ferant  des  blafphémes  y de  faire  la 
guerre  aux  Saints  y occupe  la  Chaire  de 
Saint  Pierre,comme  fui  Lion  préparé  d la 
proje. 

Peut-on  dire  qu’il  y ait  eu  depuis  ce  SabeUtc. 
temps-là  quelque:  amendement,  Alex- 
andre  3 ,qui  eut  l’audace  de  mettre  fon  dere- 
pied  fuT  le  col  del’Empcreur  Frédéric  i.  bus  Ve- 
cn  lui  difant , ds  efi  éorit,  tu  mafcheras 
fur  l’afpic,  S^furh  bafilie,  &tufoule^ 
ras  aux  pieds  le  lion  ^ le  dragon , n’eft  codex 
pas  un  fort  bd  exemple  d’humilité*,  c^rdi- 
non-plus  que  Bbnifece  8.  qui  ay  ant  ex- 
communié  Philippe^  le  Bel,  Roy  de  ajjerva- 
France,  eut  une  fin  auffi  tragique  quer/<tf  in 

•'  theca 

Veneta , pluteo-  17.  ehatus  ab  Hieronj.  Éardin  Vidoria 

Havalh  pag.  1 40.  1 4 1 • 
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fon  entrepfifê  avoît  efte  temeraire  : 'Car 
c’efl:  de  luiquel’oadit,  Qu’il  eftoit  en- 
trc  au  Papat  comme  un  Renard , qu’il  y 
avoit  regnë  comme  un  Lion,  &qu’U 
cftoit  mort  comme  un  Chien.  J’ay  ra- 
- portd  cy-deffus  la  vieexecrable  ôc  infa-^ 
me  de  Jean  aj.  L’Hiftoire  h’eft  elle  pas 
aüflî  louillëe  des  impuretez  d’Alexan- 
dre 6 ? Cet  abominable  pere  avqit  un 
fils  nommé  Celàr  Borgia,  & une  fille 
appellée  Lucrèce;  il  ne  fouffroit  pas 
feulement  l’incefte  du  frere  &.de  la 
fœur,  mais  lui-même,  au  raport  de 
Pontanus , & de  Sennazar , lès  contem- 
porains, y prenoit  une  execrable  part. 
Peut-on  ignorer  les  fureurs  de  fuies  fé- 
cond ? lequel  ayant  excommunié  Louis 
IX,  un  des  meilleurs  de  nos  Roys  àc 
le  Pere  du  Peuple  ,&  enveloppé  dans  la 
même  excommunication  Henry  d’Al- 
bret  Roy  de  Navarre,  parce  qu’il eftoit 
dans  Tes  interets,  il  en  a coûté  à la  Fran- 
ce ce  beau  Royaume-là,  que  lesEfpa- 
gnols  polfedent  par  un  titre  fipeulegi- 
tinie,  & fi  criminel.  Qifieft-cequine 
fçait  point  le  fàle  trafic  que. Leon  la' 
faifoit  des  Indulgences;  6c  que  ce  fut 
fur  ce  fujet , que  Dieu , qui  peut  des  plus 
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noires  tenebres  tjrer  la  lumière, (u (cita 
Luther,  & les  ^autres  Reformateurs, 
qui  renverlèi’ent  la  banque  que  l’on  a- 
voit  dreflee  dans  le  Temple,  6c  prirent 
de  là  occaûon  d’examiner  le  refte  des  ^^pes 
abus ,.  ôc  de  les  corriger  ? Pourroit  on  par 
bien  cacher  la  i vie  de  Paul  qüieftoit  Coulon 
un  Pontife  fort  adonné  aux  predi6Hons 
des  Devins  6f- des  Magiciens , 6c  fouillé  imp. 
de  plufieursinceftesôcd’irapuretezhor-  par 
ribles  ? * Son  êls , Pierre  Louis , Duc  de 
Parme,  n’eftoit-il  pas  le  grand  patron 
des  abominables  Sodomites?  Les  blaL  »vec 
phêmes  & les  emportemens  de  Jules  3..  prtvüe* 
ne  font  que  trop  connus  ; 6c  là  vie  eftoit 
û licencieule  qu’elle  ne  reflentoit  rien.  * ÿj. 
moins  que  la  condjUite  d’un  homme, 
prétendu  Apoftolique.  Pie  4*  n’a-ft- 
il  pas  efté  un  cruel , qui  pour  aflouvir 
fà  fureur  6c  la  rage  contre  les  CaralFes ,- 
lit  palïèr  par  les  mains  du  bourreau  deux.  &c. 
Cardinaux,  6c  plufieurs  Seigneurs  de + 
cette  mailôn  ? Sa  vie  eftoit  débordée  ^ 

{on  ambition 'extreme  ; cependant  c’eft:'  Papa 
là,  le  digne  Oracle  qui  a efté  confulté, 

&le  grand  Pape  qui  a rais  la  derniere 
main  à là  perféilîon  du  Concile  de,,>,^. 
Trente.  120. 

. ' ' B.  6 . AC. 
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■ Afleurement  que  la  Provideoce  dé 

Dieu  n’a  point  permis  tant  de  dére- 

glemens,  ny  fôufFert  tant  d’horreurs 

en  ce  Siège  Papal , qui  ne  le  rencontrent 

point  en  aucun  des  autres  Patriarchats 

làns  de  grandes  railbns  Et  cet  abandon- 

nement  n’eft  pas  un  moyen  fort  propre 

à nous  perfuader  que  l’Elprit  de  vérité, 

& de  fànéHfication , (bit  celui  qui  prefî- 

de  là-dedans:  Car,  comme  nous  dit  N.  S. 

Vous  Us  conoîtrez  à leurs  fruits. 

Ce  n’eft  nullement  mon  deffein , ôc 

même  il  lèroit  inutile  de  marquer  ces 

choies  plus  particulièrement^  puisque 

les  Relations  modernes  de  cette  Cour 

celle  de  Romaine  pourront  informer  plus  arn- 

voudront  en  làvolir: 

geio  davantage.  Ea  un  mot , toute  la  Reli- 

Corra~  gion  & la  pieté  y confî lient  au  faite  & à 

pexterieur  : & pour  direlevray,  elle  y 

deù  convertie  en  une  Politique  maligne, 

jiep.  que  l’on  couvre  du  nom  de  fraude  pieu- 

de.  Vent-  fr , dont  le  but  principal  ne  tend, qu’à  la 

fe  <*-  Ko  grandeur  de.  lôn.  Pontife  : Car  pourveu 

authoriré  Pontilicalle  lôit  con- 

1664.  lervée,  il  n’importe  du  reftet.  lln’ya' 

Lajttf-  rien 

te 

Itace  des  Cardinaux  vivant, , in^,  à Parie  par  Tepin^ué 
i6fx>ayec  Privilège duPo^r 


x6. 
Voyez, 
entre 
'plu- 
Jieurs 
Rela- 
tions 
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nen  qu’ils  n’entreprennent  pour  y par- 
venir; point  de  fraude,  point  d’artifice 
qu’ils  ne  mettent  en  œuvre  ; point  de 
puiflance  qu’ils  ne  mepri{ênt,&  qu’ils  ne 
foulent  aux  pieds, pour  élever  ce  Mo- 
narque en  l’Eglile , & le  faire  régner  fur 
toute  la  terre. 

Certes  après  cela,  ne  faurilpaseftre 
tout  à lait  enyvréde  la  coupe  dorée  de 
cette  Cour  Romaine,  & eftre  entiere- 
ment  aveuglé  de  l’éclat  & du  brillant  de 
Ibn.  écarlate , de  fon  or , & dé  lès  perles, 
& de  toute  cette  faftuofité  mondaine, 
qui  n’a  rien  de  la  làinteté  dejelùs  Chrifi, 
éc  de  lès  bien-heureux  Apoftres  ; pour 
ne  pas  avouer  que  cette  puiffance  Pa- 
palle  eft  directement  oppolèe  à la  lim- 
plicité,  & i^a  pureté  de  l’Eglilè  Chré- 
tienne; & que  c’eft  un  pouvoir  exorbi- 
tant & tyrannique  , lequel  s’eftant  in- 
frnué  inlenfiblementôt  par  degrèz, a en- 
fin mis  Ibus  lès  pieds  l’excellence  de  la 
dignité  Paftorale  , & entièrement  avili 
le  divin  caractère  êc-les  légitimés  préro- 
gatives du  lacré  Epilcopat. 

Si  la  puiflance  Papalleeflnuifibleen 
l’Eglilè  à l’égard  delà  Religion,  & qu’el- 
le ne  Ibit  pas  moins  prejudiciable  aux  - 
. " E 7 Eftats 
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Eftats  Chrétiens  en  celui  de  la  Politi- 
que ; il  n’éa  lèra  pas  demême  de  l’éca- 
bliflement  d*un  Patriarche  en  chaque  • 
Royaume  de  la  Chrétienté  ; qui  eft  le. 
véritable  tempérament  que  Pon  y pour- 
toit  apporter.  Mais  il  {croit  necell^irc 
que  cenom-Iànefùftqueppur  l’ordre; 
&que  ce  même  Patriarche,  qui  {êroic 
Archevêque  de  la  ville  Capitalle  du  Ro-  | 
yaume  ( car  félon  l’ancien  ulàge , la  dir 
gnité  Ecclefiaftique  a toujours  fuivi  l’or» 
dre  & le  çang  des  choies  j ) euff  pour 
'ac^’oint , deux , ou  quatre  Primats,  félon 
l’étendue  du  Royaume;  lefquels  Pri- 
mats , avec  quelques  Evêques , réglé- 
roient  & prononceroient  fur  les  affaires 
urgentes ,.  dans  l’intervalle  du  Concile 
National,  qui  fètiendroit  mus  les  y ou  j 
S ans,  comme  aufïi  les  Provinciaux, 
tous  les  ans,  afin  de  maintenir  l’ortho- 
doxie en  la  Religion,  5c  la  pureté  dans, 
les  moeurs , par  les  foins  ôc  l’application, 
de  ces  dignes  Minières  & fidelles  Pat 
leurs  de  l’Eglifê  de  Jefus  Chrift. 

11  fiiffiroit  aux  Royaumes  & aux  Eftats 
d’une  petite  étendue,  de  conferver  la 
Primatie  d’un  Archevêque,  avec  2 ou  | 
3 Evêques  ppur  adjoints.  Mais  comme 

cbâ-  I 
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chacun  de  ces  Souverains  peut  rcgler 
ces  choies,  ceiêraàces  Puiflances  d’en 
ufèr  ièlon  leur  fàge  conlèil , comme 
ils  le  trouveront  à propos  pour  le  bien 
de  PEgUfc , 8c  celuy  de  leurs  EftatSi 
Si  le  Gouvernement  que  je  viensde 
repreiènter  eftoit  établi;  ce  ïèroit  un  ef- 
fet digne  du  zele  des  Patriarches , 8c  des 
Primats  des  grands  Royaumes , comme 
de  France,  d’Eipagne,  "d’Allemagne  , 
de  la  Grand  Bretagne , de  Pologne , éce* 
de  folliciter  ces  Souverains  ',  à ce  qii’ils 
convinffent  entr’eux  de  la  tenue  d’un 
Concile  Univerlèl  de  zo  ans , en'  zo 
ans , ou  même  avec  moins  d’intervalle, 
fi  cette  convocation  eftoit  neceflaire; 
félon  auffi  la  facilité  que  la  paix  8c  l’u- 
nion de  ces  Princes  Chrétiens  y dontie- 
roit  lieu.  • 

Ces  Patriarches,  avec  ce  petit  College 
de  Primats , n’a  rien  de  conforme  avec 
celui  des  Cardinaux  , qui  n’eftoienten 
leur  premier  établiffement  que  Craples 
Curez  des  parroilTes  de  la  ville  de  Ro- 
me, delquelles  ils  portent  encore  les  ti- 
tres; Mais  l’Evêque  de  Rome  ayant 
uftirpé  l’autorité  qu’il  exerce, il  a voulu 
qu’ils  en  ayent  efté  aufli  participans , 
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fin  d’affermir,  par  la  dignitd  qu’il  leur  a 
donnée , le  pouvoir  ablblu  qu’il  pré- 
tend avec  eux  fur  tous  les  Evêques , 
&lerefte  du  Clergé. 

Or  les  Primats  ayant  non  (èukment  la 
voix  conlultative,  mais  aulïiladelibera- 
tive  & décifi ve,auffi-bi«n  que  le  Fau*iar- 
che  ; ils  lèroient , à proprement  parler  , 
autant  que  lui:  Gair  lepremier  Primat  en 
ordre,  & aiirfi  des  autres,  rcprelènte- 
roit  la  perlbnnc  du  Patriarche,  & tien- 
droit  là  place  enfonablence,.  &enex- 
erceroit  toutes  les  fonctions  : Delbrte 
que  ce  nom-Ià  de  Patriarche  ne  lèroit 
que  pour  la  bienfeance,  ôf  pour  mieMX 
régler  les  afïàircs  dans  les  intervalles  des 
Conciles  Nationaux  , ou  des  univer- 
lèls;&  ces  Primats,  des  Conlèillers  ad- 
joints à ce  Prefident,  lelquels  eflant  vé- 
nérables , & par  leur  dignité  ,,  & par 
leur  mérité  ,.  les  jugtmens  provifîonels 
qu’ils  donneroknt , auroient  in&illihle- 
ment  bien  plus  de  poids  ôf  d?^toricé  : - 
Laquelle  manière  d’agir  , & de  régler 
les  choies  , eff  infiniment  éloignée  des 
prétenfions  & du  pouvoir  desf  Cardi- 
naux de  l’Eglilè  Romaine,  de  là  fibr- 
ille de  Ton  Gouvernement. 


CHA- 
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CHAPITRE  IL 

Péj  E'vêqùes  y Atchevèejues\  Ve 
leur  rang  ^ dignité:  ^ deladé-  ^ 
cence  de  leurs  habits. 

AYant,  en  la  Seconde  Partie  de  cette 
Apologie,  fait  voir  que  les  Evê- 
ques eftoient  d’inftitution  Âpoftolique  ; 
il  {croit  inutile  de  répéter  ce  que  j’ay  dé-  ^ 

jadic  pour  la  preuve  de  cette  vérité;  fi 
ce  n’etloic,  que  ces  raifbns  efbnt  tres- 
fortes  & convaincantes,  onnefçauroic 
trop  les  inculquer  ; Mais  en  les  rapor- 
■tant  , je  râcherày-,  non  lêukîüentdc 
leur  donner  une  nouvelle  illuihation  ; 
mais  auffi  d’y  en  ajouter  d’autres  qui  ne 
feront  pas  moins  concluantes  & perfua- 
fives  ; & oda  pourpne  plus  ample  {jt- 
tisiFà6Hon  de  plufieurs  bonnesames , qui 
croyent  que  cette  différence  de  degré 
entre  les  Evêques  & les- Preftres , n’eft 
pas  fi  ancienne  que  nous  la  failbns. 

L’Eglilè  eft  appellce  en  l’Ecriture  Sain-  Eph.^. 
telecorpsdeN.  S.  JefiisChrifl:;  &cela, 

&ns  doute , afin  de'  nousmfinuer,  qu’il 
en  eft  le’jfeul  ôc  le  véritable  Chef.  Or  ‘ 
comme  au  corps  naturel  tous  les  mem- 

bres 
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bres  qui  le  compolênt  n’exercent  pas  d’e- 
gales  fondions , 5c  qu’ils  ont  des  em- 
plois diftinéb  & bien  differens  les  uns 
des  autres  ; il  faut  auffi  avouer  que  c’efl: 
Pcor.  là  la  railbn  pour  laquelle  Dieu  a voulu 
14.  40.  qu’en  fon  Églife,  où  toutes  chofêsfè 
doivent  faire  honétement  & par  ordre  , 
il  y euft  auffi  en  ce  fàcré  corps  diverfès 
Root,  charges  & divers  emplois.  Ü eft  vray  | 
qu’au  commencement  de  la  prédication  1 
de  l’Evangile  les  choies  eûoient  moins 
réglées  ; mais  auffi  il  faut  conliderer,, 
que  pendant  ces  premières  années  du 
-Chriftianifrae , les  Apoftres , lelquels  vi- 
• voient,  alors , eftoient  des  direéfeurs  ia- 
conteftables 5c  des  Oracles  infaillibles 
.que  l’on  pouvôit  heureulèment  conlul- 
.ter;  les Eyangeliftes,  qui  eftoient 
commeléurs  Cqadjuteurs,  donnoient 
leurs  ordres  aux  lieux  où  ils  ne  pou  voient 
pas  fè  rendre  , à caulç  de  L’amplitude 
de  leurs  Charges  , lelquelles  n’avôieqt 
point  d’autres  bornes  que  celles- de  tou- 
te la  terre;  Qu’auffi  les  70  Dilciples, 
qui  avoient  receu  leur  Vocation  in^nae- 
diatement  de  la  mainde  N.  S<  formoient 
'•  comme  un  Sacré  College,  duquel  on 
' uroit  des  Pafteurs  d’un,  caradiere  tout 

à fait 
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à fait  excellent  ; & que  ceux  de  ce 
rang,  la  plufparc  de(quels,au  raport  de 
l^Antiquite  , ont  exercé  la  Charge 
d’Evangeliftes , eftoient  aulfi  conûde- 
rés  en  l’Eglilè , avec  bien  de  la  vénéra- 
tion , & eftimez  , en  quelque  forte, 
comme  la  bouche  des  Aportres. 

■ J’avouë  derechef , qu’en  ce  fieclo  d’or 
du  Chriftianirme , toüs  les  Preftres , ou 
Pafteurs  d’une  Eglifo,  portoientlenoni  ' 
d’Evêque  j comme  cela  fo  peut  re- 
cœuillir  du  zo  chap.  du  Livre  des  A6fes 
des  Apoftres , ôr  du  i . de  l'Epître  de 
S.  Paul  aux  Philippiens:  Mais  dés  l’an 
6o  de  N.  S.  lors  que  l’on  commença  à,  ^ 
dire  , Je  fais  de  PMi  Pt  rnôjd^Afol-^  * Ccr.  ^ 
los  ‘y  Et  mof  de  Céphas'y  Et  moy  .je.Juis.  *:.**‘. 
de  Chrifi.  Pour  ofter  les  divifions, 
empefoher  le  fohifméque  ces  partîaliteZi  Epifi. 
caulbient  en  l’Eglife  , on  donna  ■ a .un 
foui  des  Pafteurs  ce  nom-lad’Evêque 
folon  que  nous  l’apprenons  de  S.Hie-, 
rôme  ; lequel  Evêque  fo  choilifloit  en- 
tre les  Preftres  ou  Pafteurs:  Et foit  que 
cela  fè  fift  à la  pluralité  des  voix , ou  par. 
quelque  autre  maniéré,  on  prenoitordi-; 
nairement , pour  remplir  cette  place  fi' 
éminente,  le  plus  âgé,  ou  celuy  d’en-. 


II 6 jipolone  y ' - . 

tr’cux  qui  en  eftoit  digne,  parle  OTand 

zele  ôc  les  dons  écJatansdpnt  il  eftmt  re- 
vêtu : Et  il  ne  faut  point  douter  que  ce- 
. ^ la  ne  le  foie  fait  par  la  dire^ion  des  Apot 

très,  puis  que  quelques>uns  d’eux  ont  vê^ 
cujufqu’au  commencement  do  fiecle^ 
C’eft  pourquoi  Calvin  appelle  l’Evè- 

C««-  éîà  d^un  chacun  Cotte^ 

ment,  ge , pour  eftro  le  QonduHmr  de  t^jiffem^ 
fnr  lu  i . (fiée  des freres^, 

l^Tim.  ‘ cî^pljçant  le  lieu-dePEpi- 

ehap.  3.  S.  Paula  Tite,.  où.ceuxqui.lônt 

pour  1 égalité  des  Fadeurs-  s’imaginent 
avoir  bien  dequoy  fe  defendre  s’ex- 

Cùm-  eÿ^ue  nous  apprenons 


ehap*.  I.  confeil  par  deffus  les  autres  y qui  eftun- 
S'  lèîntiment  dirccSlement.  oppole  à celuv' 
^ 7*  de  ceux  qui  ont  tant  de  peineàgoûter-' 

le  gouvernement  Epifcopal.  ^ 

Ce  n’eft  pas  que  ce  nom  d’Evêque  le- 
quel en  la  Langue  Greque , d’où  il  eft  ti- 
> figtdfie  un  Spéculateur,  un  Surin- 
tendant, ou  un  Surveillant , fi  pu  le 

confidere  relativement  aux  fidelles  , qui 

lont  les  membres  de  i’Eglife  de  Jefiia 
. . Chrift, 
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Chrîft , en  ce  lêns-Ià  , il  h’appartien- 
ne  auflî  à tous  les  Pafteurs , à qui  on  a 
commis  quelque  foin  & quelque  con- 
duite des  âmes:  Mais  fi  c’eft  même,  eû  é- 

* 4 . „ 

gard  aux  Pafteurs  aum-bien  qu’au  trou- 
peau j il  eft  manifefte , que  toute  l’ An- 
tiquité n’a  point  donné  ce  titre , & ne 
s’en  eft  fervi,  que  pour  defigner  le  pre- 
mier des  Preftres , & celüy  qui  avoitla 
Surintendance , fi>it  fur  une  ville , ou 
(ur  Un  plus  ample  Diocefè  j où  il  y avoit 
plufieurs  Pafteurs  inferieurs.  C’eft  pour- 
quoy  il  eft  noté  à la  fin  dés  Ëpiftres 
de  S.  Paul  à Timothée  & à Tite;  que 
celui'là  a efté  établi  le  premier  Evêque 
de  l’Eglilè  d’Ephelè  ; Ôf  celui-cy,  le  pre- 
mier Evêque  del’E^ilè  de  Crete , que 
nous  appelions  apreftnt  Candie. 

Audi , comme  il  a efté  remarqué  cy- 
devant  i entre  les  Epiftrês  que  N.  S. 
commanda  à S.  jean  d’écrire  aux  Pa-  ' 
flreurs  des  lèpt  Elglifès  d’Afie , il  y en  a 
. une  pour  cét  Evêque  d’Ephefè,  lequel  f 
eft  defigné  Ibus  ce  nom  d^Ange , en 
fingulier , comme  àufti  les  autres;  quoy  : 
qu’il  y euft  plufieurs  Preftres  ou  Pa- 
lpeurs en  êhâcune  de  ces  Eglilès.  • Ecri  â Afoc. 

P Ange  de  PEglife  d’EfheJe , de  Smyrm , i 
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4e  Tergame,  é)rc.  En  quoy  apparem- 
ment iï  y a une  maniferfe  allufion  à la 
Md.  I . per  fonne  de  Jefus  Chrift , le  grand 

Èxod.  l’Alliance , lequel  marchoit  de- 

14.  ip.  vant  le  peuple  d’Ifraël , lors  qu’ils  eC- 
toientdans  le  delèrt  d’Arabie  j ces  E vê- 
' ques  ou  .ces  Anges , eftant  mis  à la  telle 

de  leurs  Eglilès,  comme  en  efirant  les 
guides  & les condu£leurs,  Ibusl’aütori- 
te  de  N.  S,  lequel  les  avoit  appeliez  à 
cette  première  dignité, afin  qu’ils  veil- 
lalTent  particulièrement  àfaireoblèrver 
les  ordres  qu’il  adonnez  en  là  lâcrdePa- 
role,  & qu’ils  fulïènt  dans  le  firma- 
ment de  l’Eglilè,  comme  au  tant  d’étoi- 
les brillantes  pour  y répandre  de  toutes 
parts,  par  une  doélrine  pure  & une 
vie  làinte , un  jour  celefte  ôc  une  lumiè- 
re toute  Divine. 

Tous  ceux  quiontquelqueçonnoifi. 
fàncede  l’Hiftoire  EçclcûalHque,  de- 
meureront pareillement  d’accord , que 
dans  le  commencement  du  a*  fiécle  , 
auquel,  comme  nous  l’avons  remarqué, 

vivoient  encore  quelques-uns  des  S S. 

Apoftres , & . la  plus  grande  partie  de 
leurs  dilciples,  tous  les  Colleges  de  ces 
Evêques  d’Afic,  êc  de  ceux  des  autres 

lieux 
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Ecüx,  où  lés  Chrétiens  avoienr  formé  des 
Egliiès,ne  portoient  que  le  nom  de  Prêt 
tre  ou  de  Diacre  : C’eft  pourquoy  le  Voyez. 
Catalogue  de  tous  les  Sieges  Epiîco- 
paux  , dont  l’Antiquité  nous  à fourni 
quelque-  lifte  , eft:  toujours  ; :lôus  c&  nifio- 
nom  d’Evêquc  en  finguHer  : . Parekem- 
plé , -après  S.  Marc.  Bvangelifte  , pre-» 
mier.  Evéqihe  d’Alexandrie  j eft 
Ainiâh  puis  Abilius,'  & après  lui Ger?. 
don;  &•  ainG  des  autres.- 

J’eftime  que  cecy  fuffirarppur^fàtis- 
£dre  au  fcrupule  de  pluGeursde  noftre;  - 
Communion,  qui  n’eftant  pas  bien  in-ï- 
formez  de  ces  veritez  , prennent  mal 
ài  propos  ôccaGon  de  ftandalc  dé  ce 
Gouvernement  Epifcopal;  lequelican- 
dale  il  a efté  necefîaire  de  lever , avant 
que  dé  parler  de  ces  Evêques,  tels  qu’il 
Æroit  à defirer  qu’ils  fiiffent.  ■ ' : , 

~ Selon  que  nous  apprenons’dè  StJ'uftiny 
Martyr,  & deTertullien;  6c  de- toute * 
juité;  les  Evêques  eftoientcom- 


me  . des  Preûdens  perpétuels  de  leurs  « 
Egülès  : Et  il  le  voit  dans  les  écrits  de  q-  ^ 
S.  Gyprieh  , que  l’Evêque  ôc  lciÇlcrgé  prian, 
gbuver noient  : C?eft  pourqUoy/'  le.  4 
Concile  de  Gatthage^  qtdonnk  ^ 
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l*Evê<p*e  ne  pourrait  décider  de  la  caujè 
d? aucune  perfonne  , fans  la  prefince  du. 
Clergé  ‘,S“  opdeux  n^y  efiant  point  prefins,* 
fa /entence  ferait  nulle , d moins  que  d*ejlre 
confirmèepar  le  fuffrage  de  ce  mime  C/er-, 
gé.  Cobiroraiement  à cela  , le  grànict 
Concile  de  Nicde  régla  Pordre  & la;poli^ 
cédés  Ëglilès  ; comme  firent  auifi  depuis.- 
les  trois  autres  Conciles.) Uni\rerfelsj: 
de  Conftantinople , ' d’Ephelc  , & de 
Chalcedoine  j & les  choies  n’ont  efté- 
changées , à cet  égard  , que  par  un 
extreme  abus,  & une  ufiirpatton toute 
manifefte. . . n - 

i Pour  y.  apporter  : quelque  remede; 

il  leroit  bien  qu’en  châque  Dioceiè  ; il 
y euft  prés  de  l’Evêque,  un  Gonlèil  fixe, 
lequel  lèroit  compofë  des  Dignitez  y, 
& des  Chanomes  de  l’Eglilè  Cathedra-, 
le;  Lelquellea  Dignitez,  &.Canônk 

cats,  on  réglcroit  d’une  manière  conve- 
nable ; ne  les  conférant  qiiîà  desPreftres 
âgez , & ë’üne  vie  tout  a fait  exemplair 
re  ^ & que  l’on  auroit  reconnus  eftrc 
remplis  d’une 'fegeflè  &.  d^ne  prudent* 
ce , qui  les  readroit  dignes  xPeftre,  pl*a4 
cez  en  ce  Gonlcil  Epifcopal  : : Ce  quifè- 
*Qjt,  à leur  égard  9 comme  uneeipece 

de 
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de  rdcompence  deuëà  leurs  mérités,  & 
aux  autres  un  grand  encouragement  à 
bien  faire  , & à les  obliger  à le  rendre 
capables  des  mêmes  emplois,  aux  occa- 
lions  qui  s’en  prelênteroient.  Ce  ne  le- 
roit  point  des  perlônnes  oilèulès  5 mais 
lelquelles  lèroient  employées  à la  Prédi- 
cation, & à la  Célébration  du  lèrvice 
Divin  ; afin  qu’aux  jours , & aux  heu- 
res , où  l’on  ne  le  celebreroit  point  dans 
les  Parroiffes  ordinaires , les  fidelles  put 
fènt  aller  en  ces  Eglilès  Cathédrales  , 
pour  y recbeuillir  & prendre  leur  part 
de  cette  abondance,  & de  cette  plénitude 
de  la  manne  Celefte. 

Il  lèroit  à lôuhaiter  que  pour  l’éle- 
éHon  de  ces  Evêques,  & Archevêques  , 
l’on  vouluft  obferver  ce  qui  a ellé 
.fi  làgement  ordonné  par  les  Eftats  .Ge- 
neraux de  ce  Royaume , affemblez  à 
Orléans  l’an  1 y 60.  dont  voicy  l’extraiét. 

Chapitre  Ecclejiafiique, 

Article  i.  Tous  Archevêques 
Evêques  feront  déformais , fi  tofi  que 
vacation  adviendra , éleus  ^ nommez» , 
ajfavoir  les  Archevêques , far  les  Evê- 
ques de  la  Province  ^ Chaptre  de  PEgli- 

F fi 


Je  Archiefifcopaïe  Jes  Evêques  par  l^^r- 
,chevêque  Evêques  de  la  Province , 
Xlhanoines  deVEglife  Epifcopale  ; appeliez, 

. avec  eux  douze  Gentilshomme , qui  feront 
. éleus par  la  Nohlejfe  du  Diocefe  j douze  • 

notables  Bourgeois , qui  feront  aujjî  éleus 
enPhoftelde  la  ville  Archiepifcopale  ^ où 
Epifcopale:  Tous  le fquels.  convoquez  à cer- 
tain jour  par  le  Chapitre  du  Siégé  vacant , 
ajfembkz  comme  dit  efi , s"^ accorderont 
de  trois  perfonnages,  des  fuflfances  eif* 
qualitezrequifes  par  les  faints  Decrets  (jr 
le  Conciles , dgez  au  moins  de  trente  ans^ 

, pour  par  nous 
cette  faire  éleBion  de  celui  des  trois  que  'vou- 
Ordon-  drons  nommer  àP ArchevÀch.é ^ ou  Evé- 
moce.  ché  vacant. 

Mais  attandu  que  cette  excellente  di- 
gnité d’Evêque  requiert  abfôlument 
.qu’elle  fbit  remplie  d’une  perfonne  , 

‘ dont  l’experience  fdit  tout-à-fâit  con- 
fbmmëe  j Pour  bien  faire , il  faudrok 
que  ceux  qui  feroient  nommez , euflcnt 
.du  moins  qo  ansj  n’eftant  paspoffible 
qu’en  celui  de  3 o.  employé  en  cette  Or- 
' donnance , faitte  par  le  Roy  Charles  9. 
en  ces  Eftats  d’Orleans , un ‘homme 
ait  pû  aquerir  toutes  les  conhoiflànces, 

toutes 


T mjïéme  "Partie , 123 

toutes  les  lumières , & toutes  les  expé- 
riences qui  font  requifès,  pour  bien  s’a- 
quiter  de  la  conduite  ôc  du  gouverne- 
ment d’un  Diocelè:  Outre  quecesper- 
iônnes  éminentes  devant  eftre  d’un  la- 
voir exquis,  d’une  probité  irréprocha- 
ble , d’une  pieté  ôc  d’une  làinteté  exem- 
plaire, d’une  chafteté  ôc  d’une  pureté 
inviolable , ôc  delquels  les  éguillons  char- 
Tiels  Ibient  éteints,  non  pas  tant  par  ta- 
ge , que  principalement  pour  l’amour 
de  N.S.JefusChrift,au  lèrvice  duquel 
ils  doivent  eftre  entièrement  attachez  ; 
il  eft  par  conlèquent  bien  neceftàire  que  . 
leur  âge  avancé  ait  confirmé  à un  cha- 
cun la  connoiflance  que  l’on  doit  avoir  , 
qu’ils  font  véritablement  revêtus  de  tou- 
tes ces  belles  ôc  excellentes  qualitez. 

L’Ordination  des  Preftres , ou  Pa- 
ileurs,  comme  aufli  celle  des  Diacres, 
aloit  eftre  lâns  aucune  difficulté  déférée 
l’Evêque  ; après  qu’il  les  aura  exa- 
minez , éftant  affilié  de  4 Chanoines  de 
•là  Cathédrale,  ôc  de  z autres  Pafteurs 
revêtus  du  degré  de  Curé,  que  le  Char 
pitre  aura  deleguez  » cette  fin  ; lelquels 
lêront  tous  Doéleurs  en  Théologie,  qui 
.auront  non  feulement  voix  confultative, 

F 2 mais 
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mais  auffi  délibérative  , & refblativè 
avec  l’Evêque  5 le  (uffrage  duquel  ^ 
comme  eftant  le  Prefident  de  cette  af- 
;{èmbleeEcclefiaftique,{cra  compte  pour 
2 voix  : Et  en  cas  de  partage  , il  fera 
nomme  quelque  autre  Docteur  eâ 
Theolq^e , afin  de  le  vuidér  ; ou  , pour 
mieux  faire , le  plus  prochain  Evêque  ; 
Mais,  s’il  y a quelque  meilleure  voye, 
c’eft  à ceux  qui  travailleront  à rdgler 
cette  Ordination , à la  mettre  en  avant  : 

Si  leur  principal  but  eft  la  gloire  de 
Dieu , & l’édification  des  fidelles , il  ne 
faut  point  douter  que  les  lumières , dont 
ils  auront  befbin  pour  s’y  conduire  , ne  . 
leur  fbient  communiquées  avec  ampli- 
tude , par  celui  qui  en  eft  lePereôcle 
véritable  donateur. 

Les  Archevêques , & les  Evêques  , 
eftant  d’un  cara<ftere  égal  ; il  n’en  fera 
pas  de  même  à leur  égard,  comme  des 
Evêques  aux  Preftres.  Les  Archevêques 
n’ayant  efté  établis  que  pour  l’ordre  des 
Provinces , & pour  éviter  la  confuCon 
lors  de  la  tenue  des  Synodes  Provin- 
ciaux , ou  Concîtes  Nationaux  : LeC- 
quels  réglemens  n’ont  efté  faits  qu’au 
commencement  du  4 ûecic.  Mais 

quant 
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quant  à la  différence  & prcieance  des 
Évcques  fur  les  Preftres , elle  eft  d^s  le 
temps  même  des  Apoftres,  ou  deleurs 
difciples , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir- 
ci-deffus. 

Ceux  qui  veulent  eftendre  davanta- 
ge la  dignité  &l’authorité  Epifcopale, 
ne  font , pour  dire  vray , pouflêz  que 
par  un  elprit  d’orgœuil& d’ambition; 
& il  n’y  a point  dedoute  que  cette  vani- 
té a donné  lieu  à la  tyrannie  & aux  defor- 
dres  quife  fontinfènCbleraentgliffésen 
l’Eglifo  : Garc’eft  fans  aucun  fondement 
que  quelques-uns-dovces  gens-là  difèiit 
que  les  Evêques  ont  eux  fouis  foccedé 
aux  Apoftres  de  N.  S.  & les  Preftre  aux 
70.  Difoiples;  Et  que  d’autres  veulent, 
que  les  Apoftres  iPayent  fait  que  des 
Evêques,. au fquels  ils  ont  donnéordre 
de  faire  des  Preftres.  Ce  font  des  affer- 
tions , qui , bien  loin  d’eftre  contenues 
en  la  Parole  de  Dieu,  s’y  trouvent  ma- 
nifeftement  combatues. 

N oüs  apprenons  par  les  Divines  Eai- 
tures , que , pour  avoir  la  dignité  de 
l’Apoftolat , il  fallojt  avoir  efté  un  té- 
moin oculaire,  tant  de  la  bienheureufo. 
refurxeéîion  de  N.  S.quedefaglorieu- 

F.  3i  fc 
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A^.  I.  le  Alcenfion,  comme  Saint  Pierre  nous 
ai.  ^ l’enfeigne  en  l’éleétion  de  S.  Matthias  j 
I Cor.  S.  Paul  allégué  pour 

5>.  I.  la  confirmation  de  là  vocation  ; Ne 
fuis-je  pas  Apofire  ? n^aife pas  veu  N.  S. 
yefets  Chrift  ? Mais  où  font  ceux-là  qui 
pourroient  le  vanter  d’avoir  eû  cette 
Vocation  immédiate  comme  les  1 1 que 
N.  S.  nomma  J ou  par  une  approbation 
manifofte  du  S.  Elprk,  comme  il  parut 
en  l’éleétion  de  S . Matbias;  ou  qui  ay ent 
cfté , comme  S.  Paul , appeliez  du  Ciel 
pour  eftre  des  inftrumens  d’élite  à cet- 
te même  fin?  La  Vocation  de  ces  làmts., 
hommes  eftoit  toute  Celefte , toute  Di- 
vine, toute  extraordinairejee  que  l’on  ne 
I Car.  l^uroit  dire  de  celle  des  Evêques:  Car 
3-12.  helas.  Combien  de  bois,  de  foin,  &de 
chaume , a efté  mis  fur  cet  or , fur  cet  ar- 
gent, for  ces  pierres  precieufes,  qui 
fontjointes  aJefusChrift,  la  Pierre  an- 
gulaire & fondamentale  de  l’Eglife  1 
Que  fi  on  prend  ce  nom  d’Apoftre 
pour  dire , un  Envoyé,  ou  un  Amhajfa- 
deur  , félon  la  fignific^ion  de  ce  mor- 
làj  tous  les  Preftres,  ou  Pafteurs  en  ge- 
neral, auflî-bien  que  les  Evêques,  ne 
font  pas  ifoulement  les  focceifours  des 

Apofo 


/ 


* I 


*TroiJîême  Partie,  127 

Apoftres^,  mais  des  Apoftres  eux-mêî- 
mes  J je  veux  dire , des  Ambafladeurs 
polir  annoncer  à tous  ceux  qui  croyenc’ 
en  N.  S.  & qui  veulent  vivre  {clon  la- 
pureté  de  l’Evangile,  leurs  lettres  de’ 
grâce  & de  réconciliation,  lelqu elles  y 
font  contenues.' 

Cependant,  il’effablôlumentdude-- 

voir  du  véritable  Chrétien  de  reconoî-' 

« 

tre , que  les  Evêques  portent  cet  exceU- 
lent  caraâ:ere  d^ne  façon  pluseminen- 
te  que  les  Paftèurs  inferieurs  ; fbit  eû‘ 
égard  au  choix»  exquis  que  l’on  a fiit  de 
leurs  perlônncs  ; ou  principalement  par- 
ce que  Dieu  leur  ayant  adrefle  cette  V o- 
cation  particulière , nous  devons  croirtf 
pieufèmenr,  lôrs  que  nous  voyons  qu’ils 
s’appliquent  dignement  ôc  avec  zele 
aux  fonfEonS’OÙelle  les  oblige,  qu’il  a 
épandu  (ùr  eux  une  plus  abondante 
meliire  des  facrez  dons , dt  dès  grâces 
toutes  Celeftes  de  fôn  Divin  Efprit. 

Quant  à ceux  qui  dilènt  que  les  ApoP 
très  n’ont  fait  que  des  Evêques , & ceux- 
cy  des  Preftres  ; ils  ne  le  fou  viennent  pas^ 
que  les  7 Diacres,  dont  ileft  fait  men- 
tion au  Livre  des  Adtes,  receurent  leur 
ordination  des  Apoftres  ; qui  après  avoir 

F 4.  prié 
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• prie  Dieu  pour  eux  ^leur  impoferent  Us 
trains , cette  Ceremonie  ayant  efté  em- 
ployée pour  un  figne  de  leur  réception 
en  cette  Charge  Ecclefiaftique  : Si  donc 
ils  ont  fait  des  Diacres,  combien  plutoft 
auflî  des  Preftres.  Outre  que  dans  ces 
premières  années  du  Chriltianifme , il 
n’y  avoit  point  alors  d’autres  Charges 
ordinaires  en  l’Eglilé , que  celles  de  Prê- 
tre & de  Diacre , celle  d’Evêque  n’ayant 
commencé  d’eftre  attribuée  particuliè- 
rement au  premier  d’entre  les  Prêtres 
de  chaque  Eglifè,  qu’en viron  6o  ans 
après , pour  les  railôns  que  nous  avons 
dé^'a  remarquées. 

Je  ne  voy  pas  que  l’on  puifferaifôn- 
nablement  trouver  à dire,  fi  les  Evê- 
ques ont  quelques  habits  diflTemblables 
de  ceux  des  Prêtres  : Car  fi  en  la  Ma- 
giftrature  les  Prefidens  portent  des  Ro- 
bes & des  bonnets  d’une  façon  differen- 
te de  celle  des  Confêillersjôc  fi  ces  mar- 
ques extérieures  font  jugées  neceflaires 
pour  faire  conoître  leur  rang  & leur  di- 
gnité ; il  ne  faut  non  plus  trouver  étran- 
ge, fi  ceux  qui  compofentle  Sénat  Ec- 
clefiaftique  font  ainfi  diftinguez , afin 
que  l’on  ne  s’abufo  pas  aux  adreffes  que 

l’oa 


"Troijîéme  Fartié,  129 

l’ôit  auroit  à faire  vers  eux , £c  àla  def- 
ference  que  raifonnabîemenr  on  leur 
doit  rendre. 

S.  Paul  nous  apprend , que  toutes  1 cor. 
choies  le  doivent  faire  en  PEglilê  de  1 4-  4°* 
Dieu , honétement , far  ordre:  Au(5 
voyons  nous  que  Dieu  avoir  eu  le  loin 
de  régler  non  feulement  la  façon  & l’d- 
toffe  des  habits  du  Souverain  Sacrifica- 
leur , mais  auffi  celle  des  autres  Sacrificar 
teurs , 6c  des  Levites.  Je  Içay  bien  qu’en 
celle  du  Souverain  Sacrificateur , il  y 
avoir-  beaucoup  de-  relations  à la  Sa-- 
cre'e  Perlbnne  de  Jefus  Chrift , dont  il  ' 
eftoit  la  figure  ; Mais  il  faut  auffi  reco- 
noicre , que  pàrmy  ces  choie  typiques  6c 
figuratives  il  y en  a eu  encore  beaucoup 
plus  de  morales , 6c  dont  l’ufage  6cles' 
reflexions  de  cette  nature , par  de  belles  ^ 
Méditations  occaConnelIes  que  l’on  < 
peut  faire  dcflus,  ne  font  pas  feulement 
d’une  grande  édification , mais  tout  en- 
fèmble  peuvent  auffi  ièrvir  de  beau- 
coup, tant  à l’inilruâion  6c  à l’encoura-  - 
gement  de  ceux  qui  portent  ces  habits, 
que  de  ceux  qui  les  en  voyent  ainfî  or- 
nez. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflein  de  régler  ny 
. . F y ^es 
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, les  Mitres,  ny  les  habits:  Jedjray  feu- 
lement , qu’il  y faut  éviter  le  fafte  & la 
vanité , & en  banir  ablôlu ment  l’or,  l’ar- 
gent, & les  pierreries,  comme  auffi  les 
palTemens  ôc  les  dentelles  j & que  ces  ha- 
bits, quoy  que  ce  fuft  pour  les  Evêques  , 
Archevêques,  ou  Patriaches,  n’exce<t 
daffent  point  les  Amples  éto&s de  lôye 
blanche , bleue , ou  noire  ; La  pourpre 
& l’écarlate  doivent  eftre  relèrvéz. 
pour  les  Roys,  & pour  les  Magift rats* 
Audi , comme  ces  fortes  d’Ecclefiafti-i. 
ques  doivent  eftre  les  modelles  d’une- 
parfaite  humilité  Chrétienne,  ils  doi- 
vent marquer,  par  leur  extérieur,  l’inté- 
rieur de  leurame,  & leur  détachement 
de  la  pompe  ôc  des  vanité^  du  fiécle  , 
pour  marcher  fur  les  pas  de  Jefus  Chrift; 
en  la  focrée  Perfonne  duquel  ils  ont  un 
admirable  patron , afin  de  fuivre  lès  tra- 
Zacy,r.^^^’  C’eft  pourquoy,  au  lieu  d’eftre 
II.  16.  comme  ces  Pafteurs,  qu’un  Prophète 
5^^*  appelle  des  Idoles,  & des  Pafteurs  de 
9 abandonnent  leurs  brebis  , 
iitch.  & les  traittent  d’une  maniéré  negligen- 
34-  ï te  & cruelle,  aeaufo  dequoy  auffi  Diéu 
Jeun,  les  menace  de  les  mettre  en  exemple  de 
^ ■ fès  plus  Icveresjugemensj  au  lieu, dis-je, 
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d’en  u(èr  de  cette  maniéré , ils  (è  doivent 
principalement  appliquer  au  digne  em- 
ploy , où  des  Charges  fi  !&intes  les  appel- 
lent; qui  eft  de  paiftre  le  ti’oupeau  de 
Jefùs  Chrift,  qui  leur  eft  commis.  Ces 
excellentes  dignitez  d’Ev^ue , d’Ar- 
chevêque  ôf  de  Patriarche , bien  loin  de 
les  en  décharger , au  contraire  les  obli- 
gent indilpenlàblement,  d’en  avoir  un 
foin  d’autant  plus  grand , qu’ils  font  éta- 
blis de  Dieu  pour  eftre  les  Surveillans 
for  tous  les  autres  Pafteurs  ; & que  leur 
ayant  efte  beaucoup  plus  commis, 
beaucoup  plus  leur  fora-t-il  auffi  rede- 
mandé. 

CHAPITRE  ni: 

Des  Curez,  y Preftres  , Diacres  , SouMa-i 
cresy  LeBeurs^  Acolytes,  Portiers,  ^c. 
Et  de  leurs  fonêlions. 

IL  eft  tout  évident  que  dés  que  l’Eglifo 
Chrétienne  a pûrelpirer,  & avoir 
quelque  relâche  des  horribles  perfocii- 
tions  qu’elle  fouffroit  fous  les  Empereurs 
Payens,  elle  a auffi-toft  donné  quelque 
iàce  à fon  Gouvernement , félon  cette 
décence  que  la  parole  de  Dieu  nous  or- 
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donne  d’obferver , afin  d’y  regler  toutes 
choies  d’une  maniéré  convenable.  Or 
il  n’y  a point  de  doute  que  les  Preftres, 
ou  Pafteurs,  ne  (oient  ceux  qui  y tien- 
nent , fi  ce  n’efl^  le  premier  rang,  au 
moins  un  qui  en  approche  fi  fort , que 
ceux  qui  ibnt  appeliez  à la  dignité  d’E- 
vêque  n’en  font  diftinguez  que  par 
J’employ  particulier  qui  leur  a efté  com- 
mis, Toit  à cau(è  delaSureminencede 
leurs  dons , ou  de  quelques  autres  belles 
qualltez,  qui  peuvent  les  avoir  rendus 
capables  de  cette  excellente  Charge,  la- 
quelle fubordinementles  Preftres, ou  ces 
Pafteurs  inferieurs , ne  laiflènt  pas  d’a- 
voir commune  avec  les  Evêques:  Com- 
me un  Juge  fubalternene  repre(ènte  pas 
moins  la  perfonne  du  Prince,  qu’un 
Prefident  d’une  Cour  Souveraine  j Ain- 
fi  on  peut  dire , qu’un  fimple  Pafteur 
n’exerce  pas  moins  fon  Office , au  nom 
& en  l’autorité  de  Noftre  Seigneur  , 
que  l’Evêque , l’Archevêque , ou  le  Pa- 
triarche. 

Auffi  voyons  nous  que  les  Apoftrçs 
S.  Pierre,  & S.  Jean,  en  leurs  Ephres, 
a.  é*  3-  y prennent  ce  nom  de  Preftre  : Et  fè 
eux-même^  de  ce  rang-là,  ils 

ont 
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'«nt  marqué  aflèz  clairement  l’eftime 
qu’ils  fâiloient  de  ce  vénérable  caractè- 
re, & donne  un  grand  fùj  et  d’encoura-' 
gementàceux,  qui  à leur  exemple  tra- 
vaillent à l’établifîèment  du  régné  de  . 
Jelîis  Chrift. 

Ces  làints  hommes  n^nr  point  fait  Matt. 
parade  de  leurs  titres,  &n’en  ont  point  10.  i^.- 
voulu  tirer  aucun  avantage:  Ils  fèfont 
toujours  Ibuvenus  des  enlêignemensde 
leur  divin  Maiftre;  Que  c’eftoit  auX  az.  zf. 
Roys , & aux  Princes  de  la  terre , à do- 
miner furies  peuples,  & à ulèrdeleur 
autorité  fur  ceux  qui  leur  eftoientfôu-; 
mis;  mais  qu’il  n’en  devoir  pas  eflrre  de 
même  entr’eux:  C’eft pourquoy  l’ApoC-  ^ ^ 
tre  S.  Pierre  exhorte  lesPafteurs,(c)usle 
nom  de  Preftres  ; & fous  ce  nom  il  s’a-  y.  z. 
drelfe  notamment  à tous  les  Evêques, 
afin  de  les  obliger  à ne  pas  oublier  ; que 
s ils  elroient  les  rrehdens  du  Sénat  Ec- 
clefiaftique,  les  Prêtres  y tenoient  le^«<p 
rang  de  Sénateurs  avec  eux , & pou-  “ 
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voient  parvenir  à cette  même  dignité 
d’Evêque,  de  laquelle  ceux  quil’exer-  l'origU 
çoient  ne  dévoient  pas  abufèr.  Non  point,  n»l  dn 
dit  Je  S.  Apoftre  > comme  ajant  domina- 
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tion  fur  Us  héritages  du  Seigneur  : ^Au.f- 
quel  lieu , combien  que  le  mot  de  C/er- 
qui  eft  employé' en  l’original,  puiflè 
lé  fig-  eftre  pris  colleàivement , pour  deCgner 
nifie,  tout  le  corps  de  chaque  Eglilê,  lequel 
hentis-  compofë  tant  des  Pafteurs  que  du 

geou  . r . i 

fojfef^  peuple;  neanjnoms  on  .peut  dire,  que 
f $n.  combien  que  tous  les  hdelles  foient  Phe- 

ritage  de  Dieu , au  fèrvice  duquel  ils 
Ibntobligez  de  fê  conlâcrer,  lesEccle- 
Caftiques.y  eftant  particulièrement  dé- 
diez, c’eft  eux  principalement  que  cet- 
te appellation  regarde  : & ainfi , par  un 
bon , & làint  ulàge , ce  nom  de  Clergés . 
& d^Eccîeftaflique.^  leur  on t efté  don- 
nez , afin  de  les  obliger  plus  fortement  à 
niéprilèr  le  Monde  avec  toutes  lès  va— 
nitez , puilque  Dieu  leur  a fait  l’hon- 
neur d’eftre  les  prémices  de. Ibn  hérita- 
ge : Ques’ilsenontabule,  nous  aurions 
tort , fi  de  là  nous  prenions  occafion  de 
blâmer  lalàintetc  de  cet  établiflèment, 
qui  eft  vifibleraent  fondé  fur  cette  Qr-- 
donnance  Apoftolique,  que  l’on  ne 
I Cor.  ramentevoir;  toutes 

14-  40.  chofes  fe  fajfent  honêtement^  par  or-- 
dre. 

Je  Igay  que-  ce  nom  de  Preftre  n’en  pas 

bien 
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Brien  receu  par  quelques-uns  de  ceu» 
qui  fè  Ibnt  iêparez  de  la  Communion 
de  Rome  j en  laquelle  on  s’en  lèrt  pour- 
defigner  un  Sacrificateur  du  corps  & 
du  iang  de  Jefiis  Chrift,enunlàcrifice 
réel  & propitiatoire,  pour  les  pechez  des 
vivons  & des  morts,  qui  eftuneChar^. 
ge,  del’inftitution  de  laquelle  il  ne  le 
trouve  pas  un  Icul  mot  en  toute  la  Pa- 
role de  Dieu  : Et  combien  que  ce  fuft  ce 
qui  obligea,  nos.  premiers  Reformateurs 
à ne  s’en  point  fer  vir  j Neanmoins , Cal- 
vin n’a  pas  lailTëd’enparkrarec  vene-* 
ration , & comme  s’il  euft  voulu  taxer 
ceux  qui  le  vouloient  mettre  hors  d’u- 
iàge.  Voyés  fès  termes,  en  fbn  troifi^ 
me  Sermon , fur  l’Epiftre  de  S.  Paul  à 
Tite;  A/4/if  fi  ne  faut  iî  point  pourtant  y 
s^ils  ont  rendu  ce  nom  odieux^  que  ce  qui 
efi  ufitèen  l^Ecriture  Sainte- foit  commt^ 
rejette  ; car  c^efi  un  nom  facré  de  foy , qüe^ 

* celuj  de  PrefirCi 

Or  pour  ne  pas  priver  entièrement 
lesPreftresCath.Rom.  d’un  titre,  du- 
quel ils  font  fi  jaloux  J on  pourroit  leur 
accorder , que  les  Preftres  font  des  Sa- 
crificateurs, pourveu  qu’ils  priflent  c« 
nom-là  en  un  fons  métaphorique , & 
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^ £güré^  Car  c’eft  ainfi  que  non  {èuîe- 
ment  eux,  mais  auŒ  tous  les  fidellesy 
{ont  honorez  de  cet  auguile  nom  en 
’i  Saint  l’Ecriture  fainte:  Mais  neanmoins , il  ne 
iierre.  fout  point  douter,  que  les  Preftres  ou 
Pafteurs  ne  le  portent  e'minemment,  6c 

^fPûC»  !•  • *t  1 • 

avec  un  pnvilege  tout  particulier;  veu 
qu’ils  (ont  ordonnez , par  une  fainte  vo*» 
cation  , pour  offrir  en  l’Eglilè  de 
Dieu,  non  feulement  pour  eux  mais.- 
auffi  pour  tous  lesfidellesquilacom-- 
pofènt,  le  parfum  de  leurs  prières,  fur^ 
l’autel  d’or,  qui  eft  N.S.  JefusChrill, 
par  les  mérités  duquel  nous  avons  accez 
au  thrône  de  la  grâce , & femmes  recon-. 
dliez  avec  Dieu.  J’ajoûte  à cela , que 
fi  fous  l’ancienne  Loy  les  Sacrificateurs 
connoiffoient  de  la  lepre , & des  autres 
Ibuilleures  Legales  , & y apportoient 
le  remede  preferit  par  la  Loy  de  Dieu  j 
en  laquelle , & en  l’oblèryation  des  di- 
vins commandemens  ils  inftruifbient  : 
le  peuple;  Combien  plus  les  Preffrès, 
ou  Pafteurs , fous  l’ëconomie  Evangé- 
lique, eftant  ceux  que  nous  devons  con- 
fulter  & écouter  pour  noftre  inftru* 
d:ion  ) &■  pour  nous  guérir  de  la  lepre 
du  péché  6z  de  toutes  nos  autres  Touil- 
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leures , iuivant  les  adrelTes  qu’ils  nous 
en  dbnnent  par  la  Parole  de  Dieu,  pour- 
roient-ils  encore,  à cet dgard, tenir  le 
rang  des  anciens  Sacrificateurs,  ôc  eftre 
confiderez  par  nous  comme  elliant  les 
noftres. 

Cette  dignité  de  Preftreeftant,  com- 
me nous  venons  de  le  voir , fi  excellen- 
te j.  il  feroitnon  feulement  requis  que 
ceux  qui  y (èroient  appeliez  euffent 
la  connoiiTance  de  la  Langue  Latine  » 
& de  la  Grecque  ; mais  aum  qu’ils  pul^ 
fènt  entendre  l’Hebraïque  avec  l’ayde 
du  Diâ:ionnaire  ; & qu’ils  poffedaflent 
un  bon  fonds  de  Théologie  , avec 
toutes  les  belles  connoiflances  qui  peu- 
vent fèrvir  de  lumière  & d’ornement  à 
leur  caraftere;  lequel  ils  doivent  prin- 
cipalement faire  éclater,,  par  lalàinteié 
de  leurs  mœurs,  & la- pureté  de  leur 
doétrine.  Pour  faire  les  choies  railbnna- 
'blement , il  faudroit  que  nul  n’y  puft 
parvenir  avant  l’âge  de  3 o ans  accom* 
plis;  ayant  paflé  auparavant  par  les  de- 
grez  inferieurs,  en  commençant  par  le- 
Soufiliaconat. 

Le  Curé  ne  lêroit  en  chaque  Parroil^ 
iê , que  le  premier  des  Preftres  dont  elle 

' .fè-- 
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icroit  compose,  & cela  pour  laconlèr-- 
vation  de  l’ordre  ; Sa  foncStion , ainfy 
que  celle  des  autres  Pafteurs,  lèroit,de 
prefchcr  la parolcde  Dieu  , admiiiiftrer 
les  Saints  Sacremens,  faire  les  Prières, 
& le  refte  du  Icrvicè  public  del’Egli- 
lè,‘  &C..  & de  viûter  les  Malades.  En 
ces  vifites , il  faudroit.  qu’il  flifl:  affiftd 
d’un  Diacre,  tant  pour  la  decence,  que. 
pour  avoir  un  (êcours  en  cette  occafion 
particulièrement  s’il  faut  adminiftrer  la  . 
Sainte  Communion,  lèlon  la  louable 
obfèrvation  de  l’Eglilè  Anglicane  ; le- 
quel Diaae  pourroit  encore  refter  avec 
le  Malade,  aprds  le  départ  du  Curé , V i- 
caire , ou  Prellre . Mais  fans  m’éten* 
dre  davantage  fur  le  refte  ' dès  autres 
fondHons  Paft orales  ,,il  faudroit  parti- 
culièrement qu’ils  vifitaflènt  avec  un 
grand  foin  les  perfbnncs  affligées,  ou  qui* 
auroient  befbin  d’inftruébon;  afin  de 
réjouir  & de  confbler  les  os  qui  font  bri- 
jyi;  yi.  lèz,  & faire  refplendir  la  lumière  à ceux 
lo.  qui  font  dans  les  tenebres  &.  les  ombres 
de  la  mort.. 

^ * * Aucun  ne  lèroit  receu  au  Diaconat 
avant  l’âge  de  a 4.  ans.  Leur  fondlion 
fèroit,  de.  catechifèr  les  enfans , aflL 
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fier  les  Pafteurs , & pour  leur  cftre  en- 
ay de  en  l’adminiftration  des  Sacremens^ 
comme- auffi  en  la  vifite  des  Malades,; 
ainfî  que  nous  venons  de  le  dire  : Mais 
une  de  leurs  principalles  fondions , ce 
lèroit  de  voir  les  Pauvres , connoîtro 
de  leurs  neceffitez,  les  inftruire  & les 
confoler  & lèlon  leur  bcfoin  les  faire  af- 
fîftcr  des  charitez  des  fidelles , par  les 
Threlôriers  ou  Economes.  Pour  cet 
efiêt,  en  ces  vifites  de  charité,  ilfèroit 
requis  qu’ils  füflent  accompagnez  d’un 
Soudiacre , . avec  un  de  ces  Threlbiiers  5 
le  (quels  enlèmble,.  félon  l’exigence  des 
choies , refbudroienr  ded’dtenduë.  de  la 
charité',  laquelle  ilsadminidreroient  fans 
delay,  afin  que  les  pauvres  membres  de 
Jefus  Ghrift  fiaflent.  promptement  fét. 
courus; 

JLes  Diacres,  dans  le  temps  dè  leur 
Diaconat , achèveront  leurs  études  de 
Théologie,  liront  lesPeres,  ôt  les  Aik- 
^eurs  &Hiftoriens  Ecclefiaftiques,  & 
fè  perfeéHonneronten  l’intelligence  des 
Latines;  afin  que  meritoirement  ils 
piiiflent  parvenir  au  degré  delà  Pre£ 
triCe. 

On  ne  doitpasapportcr  moins  de  ci^- 

con-» 
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conipeéHon  pour  la  promotion  des  Sou-^ 
diacres^  car  ^ comme  la  porte  d’un  bâ- 
timent eft  ce  qui  le  voit  d’abord  9 & 
qu’ordinairement  deft  par  là  que  l’on 
juge  de  la  beauté  & delà  ftruélure  de  la> 
mailbn  j fi  cette  charge  Ecclefiaftique,, 
qui  eft  l’entrée  » & comme  la  porte  des 
autres  charges  plus  éminentes , eftoit 
polTedée  par  des  perfonnes  qui  en  fuf- 
îênt  indignes , ôc  qui  n’auroient  rien  de 
convenable  à là  dignité  ; cela  làns  dou- 
te lêroit  juger  bien  delàvantageulêment 
du  refte  : Partant , ils  ne  feront  point 
receus  9 s?ils  n’ont  toutes  les  qualités  re-- 
quilès , ôc  defquelles  on  puifie  railbnnai- 
olement  inférer*,  que  non  feulement  ils 
pourront  un  Jour  édifier  l’Eglilè'  de 
Dieu  ; mais  meme  que  dés  âprelèntils 
y font  en  bon  exemple , ôc  qu’ils  y peu— 
vent.lèrviren  leur  Miniftere  avec  utili- 
té : Ils  n’y  doivent  point  eftre  admis 
qu’aprés  avoir  atteint  l’âge  de  lo  ans, 
afin  qu’ils  puiflent  eftre  plus  propres  aux 
fonélionsoùle  Soufoiaconat  les  appelle  ; 
qui  lêront,  d’eftre  alTiftans  ôcaydesdes 
Diacres  en  la  vifite  des  pauvres  Malades, 
ôc  en  la  diftribution  des  charitez , cou- 
vrir la  Table  de  la^ainte  Communion, 
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préparer  & apporter  en  l’Eglifê  toutce 
qui  eft  neceflaire  pour  cela,  qu’ils  de- 
polèront  entre  les  mains  des  Diacres; 
comme  auffi  le  valè  contenant  l’eau 
qui  doit  (èrvir  à l’adrainiftration  du 
faint  Baptême,,  lors  qu’il  en  (êra  bcfoin  ; 
8c  s’il  y a encore  quelque  autre  chofè  de 
cette  nature  que  l’on  puiflè  leur  impo- 
{èr , (ans  déroger  à la  décence  & à la  gra- 
vité Ecclefiaftique  , laquelle  doit  déjà 
paroître  en  cette  Charge.  Ceux  d’en- 
tr’eux  qui  auroient  la  voix  propre,  ex- 
creeroient  la  Charge  de  Leéteur  ; & on 
pourroit  aulli  leur  donner  la  commil^ 
uon  d’examiner  en  particulier  les  en- 
fàns  , avant  qu’ils  le  prelêntailènt  en 
public  pour  eftre  catechilèz. 

Ils  ne  lèront  point  receus,  qu’ils  n’a- 
•yent  achevé  leurs  elhides  claffiqiies , & 
leur  Philolbphie  dans  le  temps  de  ce 
Souldiaconat , ils  commenceront  celles 
de  Théologie , & s’appliqueront  à la 
leéteuredes  bons  & graves  Autheurs; 
& à le  perfectionner,  non  feulement  en 
l’intelligence  des  Langues  Grecque  & 
Latine,  Ôcc.  Mais  auui  en  la  pureté  de 
cnl’élegancede  la  noftre. 

Quant  aux  Acolytes,  & Portiers;  fî 

on 
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on  trouvoit  à propos  d’avoir,  enffiglife 
ces  Charges-là  : On  pourroit  donner 
cet  employ  à des  jeunes  hommes,  de- 
puis lâge  de  ly  ans  ju (qu’à  lo.  oh 
eftant parvenus , ils  {broient  receusSou- 
diacres,  s’ils  en  efloient  jugés  capables. 

H me  lèmble  aulïi  que  ce  ne  (èroit 
point  mal  fait , fi  les  enf^s , que  l’on  de- 
fbne  à efkcEccleûaftiques  ,.e(l;oient  pla- 
cés en  l’Eglife  en  quelque  lieu  particu- 
lier ; & que  ceux  d’entr’eux  qui  au- 
roient  delà  voix , & de  l’inclination  pour 
la  Mufique , y fulTent  perfedtionnés  par 
quelques-uns  des  Soudiacres , &c.  pro- 
polés  pour  cette  fin.  Ces  jeunes  enrans, 
^ue  l’on  prendroit  depuis  Ifâge  de  12, 
ans  julqu’à  ly,  contribueroient  à l’au- 
.gmentation  de  l’harmonie , lors  du  chant 
des  Pièaumes  , & des  hymnes  (àcrés  : 
•Outre  que  cela  les  accoûtumeroitàpa- 
rroître  en  public  devant  le  peuple , &c 
leur  inlpireroit  de  la  gravité;  à quoy 
pourroit,  en  quelque  ibrte,  contribuer 
les  Surplis  dont  üs  lèroienr  revêtus  : & 
{bit  qu’ils  fuiTent^ élevez  ôc  inftruits  en 
jun College  particulier,  (ce  qui  feroità 
{buhaitter;  ) ou  chez  leurs  Parens;  les 
X)iacres  {croient  chargez  du  foin  de  les 

ca- 


T^rdjiéme 'Partie,  ^14^ 

-catechilèr , & de  les  forti  fier  au  bon  deC- 
'fèin  qu’ils  auroient  pris  de  fe  confàcrei* 
.entièrement  au  lcrvice  de  Noftre  Sei- 
gneur. 

Comme  ils  porteroient  des  Surplis 
auflî-bien  que  les  Acoly  thés,  Soudiacres, 
Diacres,  .&  Preftres  ; ils  pourroient  auffi  , 
comme  eux,  porter  des  bonnets.  Mais  je 
croy  que  ce  lèroit  à propos  d’y  apporter 
cette  différence  5 c’eft  que  les  jeunes  en-  Qgj 
làns,ouChoriftes,fi  on  les  veutfappeller  Çes,  qui 
de  ce  hom-là  ,.n!euflént  que  des  bonnets  fi”*  - 
Cmples  iàns  .aucune  eminence  5 
Acolythes,  auxquels  ils  pourroient  eftre  pgfitg 
joints,  y auroient  une  petite  hou pe  de  impor- 
Ibye  ; les  Soudiacres  , deux  élévations 
ou  eminences;  les  Diacres  trois;  Et  les^”/„ 
■Préftres  une  quatrième  , afin  que  ces  moins 
marques  -extérieures  fiflent  connoître  celles  oit 
à un  chacun  le  rang  de  tous  ceux  qui 
font  du  corps  du  Clergé. 

II- lé  pourra  faire  que  pXuÇitun  àé d'abord, 
noftre  Communion  trouveront  à dire,  * ht  foi- 
& prendront  en  mauvailè  part,  de  ce  que  , 
je  m’arrefte  à'  li  peu  de  choie.  Ce  Ibnt 
des  eftomachs  foibles  , à qui  tour  fait  s'accom- 
mal  j des  timides  que  l’on  ne  peut  rafleu-  » 

. rpr 

celant 

llejfi^oirft  Vinte^iti  ny  la  fur  été  de  la  Religion, 
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rer , & aufquels  tout  fait  peur  : & parce 
qu’ils  pre'tendent  que  eet  extérieur  efl: 
ce  qui  a donne  lieu  à la  fuperftion  & aux 
abus , ifs  s’imaginent  que  ce  (èroit  bien 
fait  de  le  laiflèr  là , & de  n’en  rien  dire  ; 
& qu’il  fuffiroit  de  parler  de  la  Dodbri- 
ne  ; Mais  Dieu  n’a- 1-^ il  pas  lui-même 
ordonné , & de  quelle  étoffe, & de  quel- 
le façon  fêroient  faits  les  vellemens,  non 
feulement  du  Souverain  Sacrificateur, 
mais  aufli  des  autres  Sacrificateurs  : 
Et  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué 
cy-deffus , tout  n’y  eftoit  pas  typique 
& relatif  à N.  S.  Jefus  Chrift,  & à la 
révélation  Evangélique  , mais  pour  la 
décence  de  ces  Minift res  du  Sanàuaire  ; 
& d’une  telle  nature,  que  cela  pou  voit 
donner  lieu  à de  (àintes  reflexions  d’un 
ufage  purement  Moral  Ainfy  la  Lame 
d’or  , que  le  Souverain  Sacrificateur 
portoit  fur  fbn  front , où  eftoit  gravé  en 
gros  caraâreres , /<*  Sainteté  â PEtemeî^ 
quel  enlèignement  ne  lui  donnoit  elle 
point?  Cette  Lame  d’or  avoit  un  double 
ufâge;  ellemarquoit  qae  ce  Souverain 
Sacrificateur  eftoit  une  figure  bien,  ex- 
preffe  de  J.  C.  lequel  eft  le  Saint  des 
Saints;  mais  en  meme  temps  elleayer- 
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tîflbit  auflî  ce  grand  Prefire , avec  corn-* 
bien  de  purete  il  devoir  cheminer  devant 
Dieu.  Pareillement  la  robè  blanche  , 
ou  le  Surplis  qu’ils  avoient  par  deflu» 
leurs  habits , làns  que  je  particularilè  le 
cela  ne  leur  difoit  il  pas  haute- 
ment, qu’ils  dévoient  d’une  façon  tou- 
te particulière  renoncer  aux  impuretés 
& aux  fôuilleures  de  ce  prelènt  fiecle? 
Nous  apprenons  auffi  en  l’Hilloire  de 
l’Evangile,  que  les  vêtemens  de  N.  S. 
devinrent , en  là  transfiguration , re- 
folandiflans , 6c  d’une  blancheur  touta- 
Riit  admirable;  non  tant  pour  nous 
donner  un  échantillon  de  la  gloire  du 
Ciel , que  pour  nous  infinuer  qu’il  n’y 
avoir  aucune  tache  en  ce  bienheureux 
Sauveur;  mais  que  tout  yeftoitpurdç 
rempli  d’une  glorieulè  Ôc  celefte  luraie- 
.rè.  s’il  a trouvé  apropos  de  nous 
donner  ce  magnifique  emblème  en  là 
fâcrée  Perlbnne , trouverons  nous  mau- 
vais que  les  Minières  de  l’Evangile  por- 
tent des  habits  qui  leur  donnent  des  en- 
feignemens  lècrets,  des  choies  aulquel- 
les  la  làinteté  de  leur  caraâere  les  obli- 
ge ? C’eft  pourquoy  encore  les  faints 
Anges  ont  toûjours  paru  avec  des  vête- 

G mens 
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mens  blancs  & tout  rayonnans  de  clar- 
Matt.  té  ; & que  les  fidelles  nous  font  repre- 
^8.  3.  (entez  en  la  gloire  du  Paradis,  comme 
yici.  I . reveftus  de  longues  robes  blaa- 

Jpoc.  3 4^^  te'moignent  de  l’aver- 

.4.  x^c.  iion  pour  cette  aimable  couleur,  n^’a-  ^ 

perçoivent  pas  que  leur  animofîté  &c 
leur  hayne  fo  porte  contre  ce  qui  eft  la 
,plus  belle  figure  de  la  félicité  eternelle 
.des  enfans  de  Dieu  ; 6c  de  laquelle  Dieu 
lui-même  s’eftant  forvi , il  nous  a 
là  tacitement  en  feignez , que  nous  de- 
vions non  foulement  ne  la  pas  méprifer  , 
mais  auffi  en  cela  imiter,  en  quelque  fbr-  ti 
te , l’exemple  qu’il  nous  a donne. 

Je  Içay  bien  que  la  Doâ:rine  eft  la 
foule  choie  neceflaire , & à laquelle  il  faut 
principalement  s’arrefter;  aulïi  en  par- 
lerons nous  cy-aprés  en  fon  lieu  : Car 
celui-là  ne  poflederoit  pas  un  grand  bon- . 
lieur,  lequel  fo  contenteroit  de  la  gran- 
deur  de  fos  titres  êt-  des  prérogatives 
qu’ils  lui  donnent,  & d’eftfe  veftu  fort  • 
magnifiquement  & avec  grande  pro- 
preté i pendant  qu’il  auroit  le  corps  tout 
couvert  d’ulceres , ou  attaqué  de  quel- 
que autre  mal  eftimé  incurable  , dont 
il  negligeroit  la  guerifon.  Mais  pour- 
• tant. 
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tant , j’ofè  dire , qu’il  n’eft  que  trop  vray, 
que  du  dereglement  qui  arrive  au  Gou- 
vernement, en  la  Dilcipline,  6c  aux 
J4œurs  du  Clergé,  s’enfuit  infaillible- 
ment celui  de  la  Doctrine  : C’eft  pour- 
quoy,  comme  nous  enlêigne  N.  S.en 
failânt  ces  cholès-icy,  je  veux  dire,  en 
rétabliflant  l’orthodoxie  6c  la  pureté 
de  la  Doctrine,  ne  laiflbns  point  en  ar- 
riéré celles-là  ; Raraenons-i’ordre,  6c 
la  décence  du  Gouvernement , avec 
l’exaétitude  delà  Dilcipline,  afin  d’éta- 
blir lafainteté  6c  l’innocence  des  moeurs 
fur  de  bons  6c  de  lôlides  fondemens: 
Que  ce  ne  fbit  pas  feulement  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’eftre  les  Miniftres  du 
Sanéfuaire , lelquels  fafîènt  luire  la  lu- 
mière de  leurs  bonnes  oeuvres;  maisauf« 
fi,  qu’il  n’y  ait  aucun  de  tous  ceux  qui 
portent  ce  glorieux  nom  de  Chrétien , 
qui  n’en  répande  les  brillans  de  toutes 
parts  6c  qui  n’ait  gravé  fur  fbn  front  j 
comme  un  autre  Souverain  Sacrifica- 
teur, c’eft  à dire  , en  fàconverfàtion, 
6c  en  fès  aérions,  mais  bien  davantage 
dans  le  plus  profond  defbn  cœur,  La 
Sainteté  à l^Eternel. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre, 

- ^ . j« 


je  prie  tous  ceux  de  noftre  Communion 
<jui  le  liront,  d’oblèrver  avec  moy,  com- 
’ bien  cette  difFerence  de  degrez  dans  les 
Charges  Eccleûaftiques  eft  utile  ôc  ne- 
ceflàire,  aumoins  pour  empefcherque 
l’on  n’éleve  à la  dignité  Paftorale  des 
perfbnnes  qui  n’ont  pas  le  caraélere  qui 
y eft  requis , ou  que  l’on  ne  rempliffe  les 
Chaires , de  Prédicateurs  qui  n’ont  rien 
- d’engageant  en  leur  méthode  & en  leur 
maniéré  deprelcher,  & qui  n’ayant  ny 
^ ks  dons  ny  les  qualitez  qui  font  propres 
à l’Orateur,  il  ne  faut  pas  trouver  fort 
étrange  s’ils  dégoûtent  leurs  Auditeurs;» 
au  lieu  de  leur  plaire  Sc  de  les  édifier. 

.C’eft  fins  doute  un  défaut  tres-con- 
^derable  qui  fo  trouve  parmi  nous , éc 
.auquel  noftre  Reformation  n’a  point 
pourveu.  Car , quoy  qu’il  foit  affez  vi- 
fible,  que  la  foibleÔê,  l’impuiftan» 

' ce  qu’ils  avoient  d’y  donner  les  ordres 
neceftaires,  en  ont  eftélacaufo;  Nean-' 
moins , cela  n’empefohe  pas  qu’on  ne 
lepuifte  remarquer,  afin  d’obliger  ceux 
qui  font  préoccupez  de  cette  égmité  f la  ^ 
fource  inévitable  de  la  divifion  ôc  du  def-  - 
ordre),  de  reconnoître,  conabien  il  eft 
nccelTaire  d’y  porter  la  main , afin  d’ar- 
w . . - rcfter 
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rcfter  les  fâcheux  inconveniens  que  nous 
en  voyons  naiftre  tous  les  jours. 

En  confcience  , peut  on  dircj  que 
cela  foit  fort  raifonnable , de  voir  appel*. 
1er  au  Gouvernement  d’une  Eglilè,  à 
l’exercice  des  Cenfures  à l’endroit  de  per- 
fonnes  âgëes  & de  Vieillards,  de  jeunes 
hommes , que  l’on  reçoit  au  Miniftere 
de  l’Evangile  lors  qu’ils  ne  font  que  de 
fortir  d’une  Academie , & dont  la  telle 
n’efl:  encore  remplie  que  des  foiblelr 
fès  Clafliques,  ou  de  l’inconfiderée  pré- 
emption qui  régné  dans  les  efprits  de 
ceux  qui  s’imaginent  avoir  pouffé  bien 
au  delà  des  autres  Eftudians  ? Peut  on 
dire,  que  ce  font  là  de  fort  habiles  gens^ 
pour  pouvoir  prefider^leurtourenun 
ConCftoire , où  il  y aura  un  Pafteurqui 
fera  peqt-eftre  plus  que  Septuagénaire  ? 
Eft  il  croyable  que  les  reprehenfions  SC , 
les  Cenfures  en  leur  bouche  puiffent 
eftre  receues  avec  autant  d’agrément, 
& qu’elles  puiffent  avoir  la  même  for- 
ce , que  celles  qui  partiroient  delà  bou- 
clie  d’un  Pafteur , à qui  l’âge  donne  in- 
conteftablement  une  gravité  & une  au- 
torité toute  particulière? 

Ne  flatons  point  ; il  faut  que  ceux 
G J qui 
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qui  veulent  foûtenir  une  chofe  fi  âerai- 
fonnable , (oient extrêmement  ignorans 
de  l’ancienne  forme  de  la  Police  de  PE- 
glifè  J laquelle,  dans  l’exercice  de  ces 
dilFerens  degrez  de  Charges  Ecclefia- 
ftiqués,  a trouve' que  c’eftoit  un  moyen 
tres-commode  afin  de  pouvoir  recon- 
noître  ceux  qui  font  propres,  foitpour 
vaqûer  a fon  Gouvernement , a l’exer- 
cice de  la  Dilcipline,  ou  à celui  de  la  Pré- 
dication. Ainfi  , agiflantparunelprit  de 
prudence,  & de  difcretion,  elle  n’a  point 
éleve'à  l’Epifcopat,  ny  mis  au  rang  de  fos 
Pafteurs,  que  ceux  qui  avoient  les  dons 
& les  qualitez  propres  pour  pouvoir  fou- 
tenir,  d’une  maniéré  rres-confiderabIe> 
l’éclat  d’une  fi  h^uteôc  d’une  fi  excellen- 
te dignité.  Alors,  ceux  qui  dans  les  Char- 
ges inferieures  ne  faifoient  pasparoitre 
des  progrezpour  pouvoir  meriroirement 
prétendre  à de  pkis  grandes,  ne  s’éle- 
voient  point  davantage;  Ils  pouvoient 
heureulèment  fervir  en  celles  où  ils 
eftoient ‘propres,  félon  la  mefure  que 
Dieu  leur  avoir  départie;  lequel  dilpen- 
ce  lès  dons  comme  il  lui  plaift  : Mais 
pour  ceux  qu’ils  delHnoient  aux  Char- 
ges principales  , ôc  à la,  Prédication  ; 
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l’admirable  & la  Divine  éloquence 
des  Chryfbftomes , des  Auguftins,  des- 
Chrylblogues , & de  tous  ces  autres 
grands  Saints  qui  nous  charment  encore 
aujourd’hui  dans  leurs  fermons,  que  la- 
Providence  nous  a conlèrvez  , nous 
fait  bien  voir,  combien  rlseftoientjuftes 
dans  le  choix  des  perfonnes  qu’ils  pre- 
noient  pour  remplir  les  Chaires. 

Il  (croit  à (buhaiter  que  nous  nous  re- 
glaffions  toujours  fur  un  modèle  (i  ache- 
vé ; Mais  fouvent  il  (è  voit  parmi  nous  ^ 
que  l’on  éleve  au  rang  de  Fadeur,  de 
jeunes  hommes  qui  n’ônt  nulle  expé- 
rience, que  l’on  enfle  inconfideremenl 
d’un  amour  propre , & d’une  vaine  gloi- 
re ; les  appellant , (bus  le  pretexte  de 
quelque  éloquence  & de  quelques  dons , 
en  de  grandes  Egliles,  avant  qu’ils  ayent, 
par  une  (uiterailbnnable d’années, con-- 
firmé  leur  réputation , & obtenu  une 
approbation  univerfelle,  tant  de  la  bon- 
té de  leur  Doctrine , que  dé  la  pureté  de 
leurs  mœurs  , &des  qualité'^  propres  fie 
recommandables  qu’ils  peuvent  avoir 
pour  le  Sacré  Miniftere  : Ce  qui  fait  que^ 
ces  jeu  nés  gens,  qui  s’en  font  ordinaire- 
ment; accroire , s’émancipent  : Et  plu- 

G 4.  fleurs 
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fieurs  d’entr’eux , ièmblables  à ces jeu- 
xTtm.  nés  Diaconifles  dont  parle  l’Àpoftre, 
J- 1 3.  pour  me  fèrvir  de  fès  termes  > eftant  oy- 
fifs,  ils  apprennent  à s’ajufl-er  eu  rie  U fè- 
ment  afin  d’aller  par  les  maifons , non 
pour  s’y  entretenir  de  fujets  graves  ôc 
Divins  3 mais  pour  caulèr  & pour  diC» 
courir  de  bagatelles,  ôc  de  choies  qui 
ne  font  pas  bien  lèanres.  Le  pis  eft,. 
qu’ils  le  forment  une  malheurcu  le  habi- 
tude de  ces  fortes  de  converlâtions,  qui 
foandalilènt  les  fidelles,  & qui  font  que 
ceux  qui  fe  licentient  trouvent , par  ce 
moyen , des  excylès  à l’irregularitë  de* 
leur  conduite,  en  celle  de  leurs  Part  eu  rs. 

Or  comme  nous  trouverons  encore 
occafion  de  parler  de  cela  , lors  que  nous 
traitterons  de  la  defence  du  Mariage 
aux  perfonnes  Eccleriaftiques  ; Je  di- 
ray  feulement,  qu’en  attandant  cette 
grande  Reformation , à laquelle  r^ius 
devrions  tous  tendre,  ceux  de  noftrç 
Communion  pourroient  laifTer  ces 
jeunes  Miniftres  en  ces  grandes  Eglifos, 
poury  faire,  pendant  4..  années,  leur 
Probation;  les  y laiflant  prefoher  fur 
fèmaine , les  employant  à vifiter  les  Ma- 
lades qui  les  demanderoient  ; Après 
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quoy,  s’ils  eftoient  appeliez  par  la  même 
Êglilè , ou  par  d’autres,  on  les  y place- 
*4*oit  par  l’avis  des  Colloques , pu  des  Sy-i  J 

nodes.  On  pourroit  encore,  pour  les 
rendre  plus  recommandables,  les  quali- 
fier du  nom  de  Diacres  Catechiftes , del^ 
quels  noftre  Difcipline  fait  mention: 

Et  ep  leur  Ordination , on  leur  impolê- 
roit  les  mains,  comme  aufli  cela  fut 
pratiqué  à l’endroit  des  premiers  Dia- 
cres , ainfi  que  nous  l’apprenons  du 
6.  Chapitre  du  Livre  des  A61:es  des 
Apoftres.  Sur  toutes  lelquelles  choies , 
c’eft  à un  Synode  National  que  l’on 
doit  s’en  remettre  ; puis  que  ce  doit  eftre 
là  une  de  lès  plus  grandes  applications , 
d’empelcber  que  les  Eglilès  ne  Ibient 
gouvernées  par  des  Palleurs  qui  n’a- 
yent  pas  la  capacité  qui  y eftneceflaire,  • 

ny  les  dons  propres  & convenables  à in- 
ftruire  & à édifier  lés  Troupeaux  qui 
ibnt  commis  à leurs  Ibins. 

Ce  lcroit  avec  bien  peu  de  jullice,  fi 
ceux  de  la  Communion  de  Rome  vou- 
loient , à caulè  de  ces  manquemens , in-  , 
fultcr  à noftre  Reformation  ; puis  que  la 
maniéré  d’elever  leurs  Pontifes  fur  le  Sié- 
gé Papales  brigues  honteulès  qu’ils  font 
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pour  cela , les  qualitez  peu  recommar^ 
dables  quel^Dn  voit  fou  Vent  en  ceux  qui 
montent  fur  ce  Trône  ; Pour  ne  pas  par- 
ler de' toutes  les  irregularkez  que  l’on 
femaj*qüe'  en  plufieurs  de  leurs  Eccle- 
fiaftiqucs,  fur  léfquelles  ils  paflènt  par 
deflus,^'  & Pont  fcmblant  de  ne  les  pas 
Voir  J Affoùrement,  dis-je,  pour  èpeu 
de  réflexion  qu’ils  y faflènt , ils  n’auront 
pas  grand  fujet  de  fo  vanter  , ny  de 
nous  faire  aucun  reproche.  û j’ay 
découvert  les  defauts  de  quelques-uns- 
des  noftres,  c’eft  qu’à  cet  égard  jen’ay 
voulu  les  épargner  , non  plus  que  nos 
Ad verlâires.  Car , puis  que  nous  preten-- 
dons  à une  plus  grande  exaéfitude 
qu’eux  , ce  qu’ils  négligent , & qui 
paflè  chex  eux  pour  indiffèrent , doit 
eftre  chez  nous  honteux  & digne  de 
reproche;  afin  que  l’on  n’impute  point 
à la  Religion  ces  fortes  de  defordres  ,& 
de  dereglemens,  qui  font  les  triftes  ôc 
lès  malheureux  effets  de  la  foiblefle'ôc. 
de  la  corruption  de  l’efprit  humain. 
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CHAPITRE  IV. 

Monafieres , ou  Maifons  Religieufiu 
Des  abus  c^ui  s’y  fontgliffez,  ; du  bon 

ufage  où  l’on  pourvoit  les  remettre, 

S Iles  Pafteurs  ordinaires  (ont  neceC» 
lâirês  enl’EglilèdeDieu  , pourl’in- 
ftrudlion,  & la  direcSHon  des  fidelles; 
11  faut  auflî  confefler , avec  une  franche 
ingenuïté  , que  de  bons  Religieux , & 
ces  Mailbns  fàcrdes , ou  Ton  pourra 
faire  de  fàintes  & depieulêsretraittes , 
lors  qu’elles  feront  dans  un  parfait  eta- 
bliflèment , (ont  auflî , à cet  dgard , non  • 
feulement  d’une  grande  édification , 
mais  tout  enlèmble  d’une  merveilleu- 
fê  utilité , & d’une  fàinte  police,  i . ^ our 
le  fbulagcment  de  beaucoup  de  ^ami- 
les  honorables , qui  font  accablées  d’en- 
fans  ; une  partie  defquels , ne  pouvant  ' 
fubfifter  dans  le  mon  de  lânseftre  réduits  • 
à faire  une  infinité  de  chofèsaudeffbus  - 
de  leur  naiflance , & du  rang  qu’ils  y 
ont  tenu , cette  trille  condition  , par 
unmiferable  effet  de  l’infirmité  humai- 
ne, eh  a précipité  plufieurs  dans  le  cri- 
me, ou  dans  le  deftlpoir,  2.  Pareille- 

G 6 meiU 
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ment , quantité  d’autres  perfônnes  de 
mérité, qui  {croient  en  la  même  extrémi- 
té , trouveroient  en  ces  lieux»là  des  re- 
traittes  honêtes , pour  y paffer  douce- 
ment leur  vie , en  s’employant  d’une 
façon  toute  particulière  aux  exercices 
de  la  pieté  envers  Dieu , & en  ceux  de 
la  charité  à l’endroit  de  leurs  prochains; 
mêmes , par  des  attachemens  en  des  em- 
plois manuels , pour  ceux  que  leur  gé- 
nie, ou  pour  mieux  dire,  que  lafoible 
lumière  de  leur  entendement  ne  pour- 
Toit  pas  conduire  plus  loin:  Car,  comme 
ces  iaintes  Mailôns  ne  doivent  pas  fa- 
voriièr  l’oyfi  veté , elle  en  doit  eftre  aufli 
ablôlument  bannie. 

En  des  temps  de  pefle,  & autres  ma- 
ladies contagieufès , au  lieu  de  palTer  par 
les  mains  de  Marqueurs,  & d’Eveu- 
teurs  , la  plufpart  brutaux  & ihfidql- 
les , il  iè  trouveroit  fuiïifàmment  des 
Religieux,  qui  auroient  affez  de  zele 
&de  charité,  pour  rendre  ce  bon  office* 
à leurs  Concitoyens  affligez  , qui  en 
recevroient  une  grande  confôlation,  & 
un  repos  d’efprit  inconcevable.  • 

• Q^lques-uns  fè  font  imaginez  que 
la  maniéré  de  vi villes  Recabites,  dont 

par- 
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parle  le  Prophète  Jeremie;  lelquels  vi-  Ces  Re- 
voient à la  Campagne  fous  des  tentes , 
qui  ne  beuvoient  point  de  vin,  & 
ne  lèmoient  aucune  choie  j ait  jettd  les  zarienst 
fondemens  de  la  vie  Solitaire , & que  c.à  d. 
les  Ecoles  des  Prophètes , ou  ils  rece-  ^ 
voient  leurs  Difciples , y ait  auflî  contri-  * 
bud  ; & je  ne  Içay , s’ils raportent  enco-  abju- 
ra quelques  autres  exemples  du  Vieux  » 
Teftament;  A celles-là,  ils  ajoûtent  la 
vie  retire'e  & auftere  de  Saint  Jean  Bap- 
tille , avec  celle  de  cette  fainte  &pure^4r/«>r*» 
Çommunitd,  laquelle  avoit  lieu  entre  les 
premiers  Chrétiens:  Surquoy  il  feroit 
fort  ailé  de  faire  voir  combien  ils  s’abu-  uom- 
fènt  : Mais  pour  en  marquer  la  véritable  Ce 
origine , il  ,ell  certain  que  les  horribles  . 
perlècutions  des  Payens,  notamment 
dans  le  g üecleduChrillianifme,  obli-  temps  : 
gerent  plulieurs  fidelles  à fejetterdans  ' 

G -7  . 

toîent  purement  Legales , typiques.  Ces  Ecoles  des  Pre^ 
phet es  ne  conclut  autre  ckofe,  fsnorii  que  ceux  qui  aymoient 
Dieu, J venotent  pour  efire  mjlruits  par  cesDireBeur  extra- 
ordinaires, que  Dieu  fufcitoit  lors  que  fin  Service  efioit  cor- 
rompti  par  V idolâtrie , ou  par  le  dereglement  des  mœurs. 
Tour  ce  qui  efi  deS.'fean  Baptifie,il  avoit  une  vocation  tots- 
te  particulière , ejiant  le  Precurfiur  de  Nojire  Seigneur. 

. Et  la  Communité  des prem  ers  Chrétiens  ne  leur  ôteit  pas 
l^ufag^e particulier  de  leurs  biens  j filon  que  S.  Pierre  ledit 
àAnAniataufujetdelapoJleJjîortf  ^o. 
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la  Solitude,  & à chercher  quelque  aïilè* 
dans  les  antres , & les  cavernes  les  plus' 
afFreulès  j ôc  que  cette  forte  de  vie  parut 
Ç\  làmte  & fi  merveilleufe  à la  plus  parc 
des  Chrétiens,  quç  cçs  Anachorètes ^ 
^ augmentèrent  infonfiblement  leur  nom- 

bre, d’une  fiiçon  toute  extraordinaire: - 
L’Egypte , la  Paleftine , & quelques  au- 
trcs  lieux  de  l’Orient,  fut  leur  première- 
retraite.  Celui  que  l’on  appelle  Saint 
Paul  Hermite , jetta  les  fondemens  de 
cette  vie  auftere  l’an  253  de  N.  S. 
pendant  la  perfocution  de  l’Empereur 
Dece.  SS.  Anthoine,  & Hilarion,  &c.  - 
je  fiiivirent;  ôc  ces  hommes  pieux  ayant 
vefou  julques  à la  moitié  du  4.  fiecle; 
s.  Paul  -Anthoine  n’eftant  mort  que  l’an 
Hermi-  de  J.  C.  & Ics  autres  fort  peu  aUpar- 
te,  mou-  avant  j ils  eurent  le  temps  d’e'tablir  le  • 
Monachifine,  qui  ne  pafia  en  Grece, 
C^'o.  & en  Occident , que  vers  l’an  j ^2.  C’éfl: 
m\  de  pourquoy  S.  Bafile  Evêque  de  Celàree 
D.Pter-  en  Capadoce,  lequel  mourut  en  76a., 
CAtljg.  le  premier  qui  a mis  en  écrit  des  re- 
rtne  gles  pour  l’Ordre,  ôc  la  Difoipline des  - 
T^ui-  Moines.  , 


fiufii^ue  de  N.  Vivifier  Uijloriografe  ^ Meduîn  dn  Hof, 


liant. 

Hifioir* 

Ecele- 
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ce- 
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cemens  de  toutes  choies  Ibnt  foibles  & 
peu  confiderables , une  partie  de  ces 
Moines  eftoit  employée  à faire  la  récol- 
té, ôc  aux  autres  1èr vices  de  la  campa- 
gne j & de  ce  qu^ils  gagnoient  parleur 
travail,  ils  en,  lubvenoient  à leurs ne-' 
celïitez,  & du  lurplus  ils  en  failbient 
des  charitez  aux  pauvres.  Maislefafte 
& la  vanité  s’eftant  jettez  en  l’Eglilè,  par 
les  liberalitez  de  l’Empereur  Conftan- 
tin , la  pieté  & la  frugalité,  en  laquel- 
le ils  vivoient , augmentèrent  merveil- 
leulèment  leur  eftime , & leur  recom- 
mandation. Alors  une  partie  de  ces  bons 
Moines  quittèrent  leurs  Cavernes , & 
la  Campagne , & le  vinrent  établir  dans 
les  fauxbourgs  des  villes.  Ces  Mailbns 
Religieulèseftoient  en  ces  temps-là  des 
Ecoles,  & une  pepiniere  dont  eftlbrti 
de  grands  & d’excellens  perlbnnages  : 
Mêmes  on  peut  dire,  que  c’eft  chez  eux 
que  le  Ibnt  làuvés  les  Ecçirsdes  Anciens , 
& quelque  relie  de  literature,  des  mains 
cruelles  des  Barbares  y.  lelquels  dans  le  ^ 
éc  6 fiécle  déchirèrent  l’Empire  Ro- 
main. 

Dans  ce  6 liécle,  lavoir  l’an  5'^9* 
S.  Benoit , ayant  ramaflfé  au  Mont-  > 

Caflin. 
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Caflîn , ce  qu’il  trouva  de  Moines  dit 
perlez  , principalement  ceux  d’Jtalie; 
de  ce  lieU'là  , comme  d’une  excellente 
Ifti.  de  ruche , ces  Abeilles , lelquelles  liins  dou- 
of  Ec-  te  avoient  alors  du  miel,  paflerent  en 
tout  l’Occident,  & s’y  établirent  d’u- 
iià.  1.  ne  telle  maniéré , que  dans  le  7.  8.  & a. 
eap- 1 fiécle , ils  accrurent  & aftermircnt  fi  hau^ 

tement  leur  réputation , que  l’on  ne 

de  virif  point,  en  ce  temps-Ià , de  per- 

illujirib.  lônnes  plus  propres  à travailler  à la  Con* 
lib.  I.  verfion  des  Payens,  ou  même  pour 
remplir  les  Chaires  Epilcopales.  Mais 
comme  alors  toute  la  Chrétienté  eftoit 
déchirée  par  des  guerres  continuelles  ; 
& la  plulpart  des  Eftats  bouleverlèz  par 
les  Huns,  parles  Sarrafins,  & autres 
Barbares  & Infidelles  ; & que  tout  cela 
avoir  gafté , & la  pureté  de  la  Doftrihe  , 
& l’exaétitude  de  l’ancienne  Dilcipline 
Ecclefiallique , il  ne  faut  pas  s’étonner  , 

^ fi  on  vid  naiftre  tant  d’yvroie  en  ce 
champ-là , & fi  les  peuples , qui  eftoient  '' 
à grand  peine  bien*,  confirmez  au 
Chriftianilme , furent  facilement  atti-' 
rez  par  ces  nouveautés , le  voyant  tra- 
vefti , en  quelque  Ibrte , avec  les  habits 
de  leur  ancien  Paganifme.  La  crafle  ig-* . 

noran* 
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norance  de  ces  miferables  Siècles , fit  que 
par  une  jnalheureule  fraude  qualifiée  du 
nom.de  piculè,  & par  une  condelcen- 
dance  toutafait  criminelle  , on  ajufta 
le  Service  Divin , avec  felui  du  faux  cul- 
te des  Payens  ; non  feulement  à l’égard 
des  cbofes  indifférentes,  & d’une  petite 
importance , mais  même  aux  eflentiel- 
les  J en  telle  ferte,  que  l’on  vid  transféré  à. 
la  Sainte  Vierge,  aux  Anges,  6c  aux. 
Saints , le.  crédit  & le  pouvoir  \ que  les 
Payens  atribuoient  àleursfaufles  Divi- 
ni.tez;  & par  un  étrange  renverfement , 
les  images  des  Chrétiens  furent  mifes 
en  la  place  des  Idoles,  afin  qu’elles. fufe 
£ènt  veneréés,  & poureftre  l’objet  d’un 
culte  religieux. 

. Ôr  ce  grand  delbrdre  ayant  efté  tou- 
jours depuis  en  ernpirant , tout  cela 
n’eftant  conduit  que  par  un  zele  aveu- 
gle J toute  la  dévotion  des  Princes , 6c 
de  la  plus  part  des  peuples , ne  confi- 
ftant  qu’en  un  extérieur  fuperftitieux 
. &.à  faire  baftir  des  Temples , 6c  fonder 
des  Monafteres , prétendant  par  là  d’ef- 
facer leurs  crimes  ; doit  on  s’eftonner  , 
li  enfin  tout  fe  trouva , peu  s’en  faut , 

entierément  per  verti  6c  gafté  ? 

: Dans 
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Dans  l’onT-iëme  , & douzième  fié*- 
cle , il  le  vid  encore  quelque  refte  du  zé- 
lé , ôc  de  la  Dilcipline  des  anciens 
Moines , que  Saint  Bernard , & quel- 
ques autres  Abbe's , & de  bons^  Reli- 
gieux , tâchèrent  de  rétablir  j s’oppofànt 
hautement  au  luxe.  & à la  tyrannie  du- 
Pape,  & du  Clergé.  Mais  après  la  mort 
de  ces  bons  perfbnnages , qui  eftoient* 
dignes  d’un  fiécle  plus  éclairé , veu  qu’ils- 
avoient  contraélé  beaucoup  de  furper- 
ftition , par  l’ignorance  de  celui  où  ils 
vivoient  ; les  Papes,  dans  le  13  fiécle  y. 
éleverent  de  nouveaux  Moines  , fous 
lès  bannières  d’un  S.  François  d’Affife, 
Ralien  ; & d’un  S.  Dominique  , Efpa— 
gnol.  Ceux-là  s’appellerent , Freres  Mi- 
neurs; & ceux-cy,  Freres  Prefoheurs, 
ou  Dominicains  : Ges  nouveaux  Ordres 
furent  confirmez  par  Honoré  3.  lavoir 
celui  des  premiers  en  i z 14..  aihfî  qu’il 
avoit  fait  celui  des  autres  en  17.16. 
L’an  114.  J.  innocent  4.  alfembla  en  un 
autre  Ordre  tous  les  Hermires , fous  la 
régie  prétendue  de  Saint  Auguftin , lefi 
quels  prirent  de  là  le  nom  d’Auguftins. . 
Le  même  Pape  confirma  aufli  l’Ordre 
des  Carmes , qui  encherilTant  par  défi 

fils 
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fus  les  autres,  s’appellerent  les  Freres 
de  la  Vierge  Marie:  Ils  eftoient  venus 
premièrement  du  mont  Carmel,  lors  que 
la  Terre  Sainte  eftoit  poflèdee  par  les 
Chrétiens  Occidentaux. 

• T ous  ces  Ordres  de  Moines  s’eftant 
attachez  entièrement  au  Siégé  Romain , 
le  portèrent  d’une  telle  maniéré  à lôn 
exaltation,  ôc  à la  ruynedel’authorité 
des  Empereurs  , à laquelle  ces  Ponti- 
fes avoient  travaillé  depuis  ^ ou  300 
ans  auparavant  , qu’ils  devinrent  les- 
Maiftres  , non  lèulement  5 cét  égard  , 
mais  même , ils  obligèrent  les  anciens 
Moines  de  leur  donner  les  mains,  & de 
fuivre  Pcxtremité  de  l’erreur , & de  la 
fuperftitiori  , où  ils  eftoient  plongez  : 
Ge  qui  fait  bien  voir  julquesoùl’un  êc 
l’autre  avoient  prévalu  , & combien 
ces  tenebres  eftoient  épaiflès  & horri- 
bles. Enquoy  Certes , comme  nous  dit 
excellemment  bien  un  grand  homme, 
dont  la  mémoire  fera  à jamais  en  bene- 
diéhon  , il  faut  reconoitre  les  jujl  es  ef- 
fets  de  la  colere  de  Dieu , qui  a vengé  le 
méyris  de  fa  Parole  contenue  dans  les  Sain-  • 
tes  Ecritures.  Car  alors,  ^auxfiécles 
fuivans , cette  Ecriture  Sacrée  eftoit  urt 

Livre 
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Livre  clos  du  tout  inconnu  au  peuple. 

On  ne  parloit  que  d'images , dr  de  faun 

mir actes,  de  Croifades , é^d*induU 

gences , 'd’adoration  de  Reliques  ; d^ 
la  puijfance  du  Pape  ejloit  au  comble  a» 
Couver  ain  degré , d^  les  Legendes  ah  far- 
des d^  fabuleufes  ejloient  le  fajet  ordi- 
naire des  prédications  : Dont  Dieu  irrité 
a fapé  les  peuples  d’un  efprit  d’étourdif 
fement,  d^  d’un  aveuglement  horrible^  qui 
s’efi  épaijjl  déplus  en  plus , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  tiré  la  lumi  ere  de  fa  Parole  de  deffoue  le 
boijfeau , df*  tnis  en  veuë  l’Ecriture 
Sainte. 

Si  je  vouloir  raportericytoutceque 
Mathieu  Paris,  Jaques  de  Vorragine, 
Bonavanture  , apelld  le  Docteur  An* 
gelique  j Antonin  , Archevêque  de 
Florence  j & ce  que  les  autres  autheurs 
delà  Communion  de  Rome  nous  difènt 
de  la  vie , 6c  des  miracles , de  ces  deux 
illuftres  Champions  du  Siège  Papal, 
François  6c  Dominique , Ôc  de  quel* 
ques  autres  de  ces  fortes  de  Saints  , je 
m’aflure  qu’un  grand  nombre  de  ceux 
de  cette  Communion-là,  lefquels  s’attar 
c^nt  à une  ledture  plus  utile  que  celle  de 
ces  Legendes,  auroit  bien  de  laconfu- 
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iGon.  Mais  ce  n’ëft  pasceque  jemeluis 
propo{e  J c’eft  aflèz  de  montrer  , comme 
en  paflant , que  ces  nouveaux  Moi- 
nes n’ont  rien  qui  foit  approchant  des  an- 
ciens. Cependant , ils  n’ont  pas  laiifê  de 
'fe  multiplier  fi  extraordinairement,  & 
<ie  fè  divilèr^  fiibdivilèr  de  telle  forte 
en  Gonvens  de  l’un  & de  l’autre  foxe  , 
parla  Politique  artifideulê  des  Papes  ,, 
afin  d’etançonner  leur  puiflance,  & 
maintenir  la  fuperftition , en  laquelle  ils 
. entretiennent  le  peuple  , que  les  con- 
lèqiiences  en  peuvent  eftre  tres-dange- 
reulès,  ainfi  qu’il  a elle  déjà  remarqué 
cy-defltis  en  la  foconde  partie.de  cette 
Apologie 

Mais  voyons  un  peu  ce  que  l’on 
.pourrpit  faire  pour  y apporter  quelque 
remede.  Il  y a de  deux  fortes  de  Moi- 
nes ; les  anciens,  & les  nouveaux.; 
j’appelle  les  anciensjtous  ceux  q\ii  ont  eu 
leur  régie  & leur  établiflement  depuis 
lé  4,fiécledeN.  S.julqu’au  lo.  inelufî- 
vément;  & les  nouveaux,  tous  ceux 
de  (quels  les  fondateurs  font  venus  depuis 
ce  temps-là.  Je  croy  qu’il  n’en  faudroit 
point  faire  de  diftinéHon  ; & que 
comme  leur  buta  elle,  ou  dedeftre,  de 
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mener  une  vie  toutafait  Religieufè , & 
dégagée  des  embarras  du  monde  , ils 
devroient  s’unir  de  cœur  & d’aflFedtion  , 
afin  de  travailler  conjointement  aux 
fonctions  de  la  piete  , aux  occupations 
de  la  charité,  & à tous  les  autres  exerci- 
ces des  vertus  Chrétiennes,  lèlon  les 
emplois  differens  dqnt  la  grâce  de  N.  S. 
les  auroit  rendus  capables,  pour  la  gloire 
de  Dieu , l’édification  des  fidelles , & leur 
propre  fàlut. 

Ce  lèroit  là  un  moyen  tres-efficace, 
pour  prévenir  les  lècrettes  jaloufies, 
pour  ne  pas  dire  la  hayne  & l’anirnoûr 
té  que  quelques-uns  de  ces  Religieux 
entretiennent  entr’eux.  Pourquoy  le 
bigarrer  fi  étrangement  ? Et  pourquoy 
ne  pas  marcher  enlèmble  Ibus  l’augufte^ 
& triomphante  baniere  deJefiisChrift;"^ 
puis  qu’ils  devroient  en  quelque  forte , 
eftre  tous,  pour  ainfi  dire,  comme  les 
troupes  auxiliaires  de  ce  Sauveur  du 
monde  ? Outre  que  les  Patrons  dont  les 
derniers  Moines  le  réclament,  ne  pour- 
roient  pas  eftre  foivis  làns  s’attacher,  aux 
erreurs,  & fans  embrafler  toutes  les 
Nouveautez  que  l’Eglilè  Romaine  Pa- 
pale , ddaquelle  ils  ont  efté  des  adora- 

. teurs 
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teurs  aveugles , a introduites  en  la  Rer 
ligion,  au  préjudice  des  veritez  de 
l’Evangile,  & de  cequis’eftoblèrvéea 
i?EgUlè  Chrétienne,  lors  qu’elle  eftoit  en 
ià  pureté. 

Or  comme  ces  premiers  ont  un  éta^ 
bliflèment  plus  réel,  puis  qu’en  France , 
pour  ne  pas  parler  des  autres  Royau- 
mes, il  ÿ a voit  déjà,  il  y a plus  de  90 
ans , fui vant  un  eftat  qui  en  fut  drelle 
iôus  le , Régné  de  Henry  5 . quatorze 
cens  cinquante  fîx  Abbayes  d’hom- 
mes , douze  mil  quatre  cens  Çrieurez , 

& cinq  cens  Ibixante  lèpt  Abbayes  ; 

, Religieulès qui  ayant  des  revenus 
immenlès , ils  pourroient  fuppléer  aux 
neceffîtez  des  autres  Religieux , lelquels 

* n’ont  pas  de  pareils  établiflemens  : Ce 
qui  &roit  d’autant  plus  aile,  qu’il  eÆ 
manifeile  gue  depuis  que  cet  eflrat  a ellé 

, dreflé , il  y a eu  encore  grand  nombre 
•de  nouvelles  fondations  ; de  forte  qu’il 
feut  neceflàirement  que  le  revenu  de 

• ces  Abbayes , & Prieurez , lequel  dés 
lors  on  failbit,  avec  celui  du  Clergé,  . 
monter  à cent  quatre  millions  d’écus , 
Ibit  merveilleulèment  accrû,  & qu’il 
doit  parvenu  depuis  ce  rémps-là,  à des 
fommes  tout  à fait  effroyables.  • On 
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On  pourroit  auffi  réduire  les  Mona- 
fteres  à un  moindre  nombre,  en  joi- 
gnant les  Moines  d’un  Monaftere  qui 
îeroit  incommode', à ceux  d’un  autre  qui 
^||||||[oit  plus  accommode'  j & faire  le  mê- 
me des  Moynes,  en  oftantceuxquionc 
elle'  receus  par  Tigriorance  , & la  faci- 
lité prelênte  5 fuppole  que  les  Supérieurs 
les  trouvaflent  indignes  de  tenir  ce  rang- 
là.  Cependant  pour  prévenir  le  defbrdré 
& la  conflifion , on  pourroit  leur  donner 
un  lieu  particulier , où  quelques  bons  & 
do(9:es  Religieux  les  gou  verneroient  (bus 
Une  (àinte  & raiCbnnable  Difeipline. 

J’ay  déjà  dit  que  ces  Mailbns  Reli- 
gieufes,  ne  devroient  eftre  que  pour  le 
Ibulagement  des  familles  honorables, 
qui  lêroient  chargées  d’enfans  \ & pour 
fervir  d’une  douce retraitte  auxperlbn-' 
nés  de  mérité,  qui  ne  pourrqjtent  ïlibn- 
fterdans  le  monde  qu’avec  beaucoup  de 
honftôf  de  confulion,  à caulèdutrifte 
eftat  où  ils  (èroient  réduits  j Car  pour  les 
enfans  du  commun  peuple,  & lespcr- 
fbnnes  mdchaniques , la  baflèfle  de  leur 
naiffance  leur  peut  faire  embrafler  toutes 
fortes  d’emplois  : Neanmoins,  fi  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , (è  dégageant  de  là 
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viletéde  leur  origine,  le  rendoicnt  dignes 
d’y  tenir  leur  place , je  croy  que  ce  lèroic 
bien  fait  de  les  y admettre  ; Mais  fur  tou- 
tes ces  cholès-là  , la  prudence  des  Dire- 
£l:eurs  y apportera  les  teraperamens,  ôf  y 
donnera  les  ordres  necelTaire?. 

Ces  làintes  Mailôns  devrpient  ellre 
tellement  établies,  que  les  Qrdinaires, 
lavoir  les  Archevêques,  les  Evêques, 
& les  Curez , ne  fulTent  aucunement 
préjudiciez  ou  traverlèz  en  leurs  fon- 
6Hons  Paftorales  j & pour  cet  effet, 
l’Evê  que , ou  le  Diocelain , doit  avoir 
toute  lorte  de  direction,  6c  le  droit  de 
vifite , lur  toutes  les  Abbayes  & Mai- 
Ibns  Religieulès  de  Ibn  diocelè. 

H lèroit  bien  que  l’on  fift  en  chaque 
Monaftere  3 Claffes , ou  3 rangs  de  Re- 
ligieux: Le  premier  , lèroit  celui  de* 
Novices,  depuisl’âgede  ly  ansjulqu’à 
10.  pendant  lequel  temps  ils  acheve- 
roient  ou  continuer  oient  leurs  elludes 
clalliques , & de  Philolbphie.  Le  deiixiér 
me  des  Profez , parce  qu’alors  ils"  de- 
vroient  le  déterminer  à embraffer  entiè- 
rement la  vie  Religieulè  ; lelquels 
Profez , s’ils  en  eftoient  capables , étu- 
dieroient  en  Théologie,  depuis  cet  âge 


1 70  jipGlogie , 

de  lo.  anS'jufqu’à  ccluide  30.  Letroî- 
fidme , des  Graduez  ; lelquels , félon  les 
dons  que  Dieu  leur  auroit  départis , fc- 
roient  employez  aux  Miflions  étran- 
gères , à la  Prédication , à vifiter  & con- 
Ibler  les  affligez , & les  malades  ; com- 
me auffi  à faire  en  leurs  Maifôns , pour 
leurs  Novices  & Profez,  des  leçons  en 
Théologie , & en  l’hiftoire  facree  & Ec- 
clefiaftique.  Ils  pourroient  auffi  en  s’ap- 
plicant  à uneexadleleÊturedeS  anciens 
Peres , des  Dpdleurs  de  l’Eglifè , & des 
Autheurs  graves  & de  mérité , en  drefîer 
de  bons  & d’amples  indices,  parle  mo- 
yen defquels  ceux  qui  aymentlalitera- 
ture  y auroient  un  grand  fôulagement, 
& unefacilité  tout  à fait  admirable,  pour 
trouver  en  toutes  fbrtts  de  Livres  les 
matières  & les  fujets,  dont  ils  auroient 
befôin  pour  l’intelligence  & l’illuftration 
des  choies  les  plus  difficiles;  eequifèroit 
d’une  utilité  inconcevable.  Tous  ces 
emplois,  & plufieurs  autres  de  pareille 
'nature,  lèroiént  donnez  au  mérité,  ôc 
'aux  qualitez  recommcndables  de  ceux 
■qui  en  fèfoient  dignes , & qui  fèroient 
jugez  en  eftre  capables  ; ce  qui  fe  fe- 
roit  par  l’avis  de  leurs  Supérieurs  , Ôc 

par 
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par  la  dîre£Hon  & le  conlêntement  des 
. Ordinaires. 

Je  ne  pretenspas  m’etendre  fur  la  ma- 
niéré du  Gouvernement  de  ces  fàintes 
retraittes  : C’eftpourquoyjemeconten- 
teray  de  dire,  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet 
que  l’on  peut  craindre,  quelesAbbez, 

& Prieurs  Commendataires , ne  s’ap- 
proprient un  bien  lequel  ne  leur  appar- 
tient point,  puis  que  fc  contentant  de 
recœuillir  feulement  les  revenus  de  leurs 
bénéfices , ils  ne  fè  mettent  pas  fort  en 
péine  fi  l’irrégularité  , la  licence,  &le 
defbrdre  régnent  dans  ces  maifbns  reli- 
gieufès.  fi  on  dit , qu’il  en  relie  en- 
-,  core  fuffilàmment  pour  les.  Moines  ; 
quoy  que  cela  peut  eflre  vray , il  me 
femble  neanmoins,  que  l’on  pourroit 
difpofèr  de  ces  deniers-Ü  d’une  maniéré 
tout  autre , & plus  conforme  auxeho- 
fês  où  ils  ont  eflé  deflinez. 

Je  croy  que  pour  en  ulêr  comme  il  • 
faut,  il  leroit  necelïaire  de  drefïer  un 
eflat  general  du  revenu  de  toutes  ces 
' Abbayes,  & Prieurez,  & un  autre  du 
nombre  des  Moines  ouj  Religieux  ^ fur 
lequel  on  regleroit  ce  qu’il  faudroit , afin 
de  les  faire  fubfifler  honêtement , & fans 

H Z fuper- 
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fuperfluîu^.  A cet  article,  l’onenjoit»- 
droit  un  autre  de  pareille  fbmme , dont 
une  moitié  pourroit  eftre  deftinéc  au 
“baftiment , & aux  réparations  des  EgH- 
fes,  Cloiftres,  ôc  autres  édifices  de  ces 
Monafteres:  Et  pour  l’autre  moitié  reC- 
tant , elle  lêroit  employée  à des  chari- 
tc2,  & donnée  aux  pauvres,' par  ladi- 
reâ:ion  des  Supérieurs.  Or  comme  ü 
cft  certain  que  l’on  trouvera  bien  au  delà 
de  tout  ce  qu’il  faut  fournir  à ces  chofês- 
là , , & que  le  grand  Article  du  revenu  , 
ou  de  la  recepte^  excede  de  beaucoup 
eeluy  de  la  dépence,  lêroit  il  pas  bien 
plus  jufte  , & bien  plus  raifonnable  , 
que  le  furplus  fuft  mis  à part , pour  for- 
mer un  tréfor public,  auquel,  comme 
à uhe  ebofe  fàcrée  , on  ne  'toucheroit 
point  que  pour  les  prefîantes  neceflit^s 
de  fEglife  , ou  celles  de  l’Eftat  \ que 
d’en  faire  la  proye  & le  butin  de  ceux 
qui  s’en  aquitent  fi  mal , & lelquels , à 
dire  le  vray , n’en  font , à cet  dgard  , 
que  les  ufurpateurs  ? 

Or  combien  qu’il  ne  foitpasentiefé- 
ment  de  mon  fujet  de  parler  dé  ces  cho- 
ie? ; neanmoins , je  ne  puis  m’empé- 
chçr  que  je  nedieicy,  que  ce  lêroit  en- 
core- 
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core  le  mieux,  fi  on  joignoit  au  Domai- 
ne du  Roy,  le  fuperflu  du  revenu  tant 
des  Ordinaires,  que  de  toutes  ces  riches 
Abbayes,.  & Prieurez ; réglant , lèlon 
les  lieux  , le  revenu  des  Archevêques 
& des  Evêques , depuis  fix  mil  livres  dfc 
rente  jufqu’à  vingt  mil  ; &<.  celuy  des 
Moines  à trois  ou  quatre  cents  livres  ; 
Ce  fèroit  lâns  doute  , ua  admirable 
moyen  pour  délivrer  tour  de  bon  les- 
peuples  du  fardeau  de-s  Tailles,  des 
Aydes,  & des  Gabelles  j ou  pour  ren- 
dre ces  charges  légitimés,  fi  modérées, 
que  chacun  auroic  un  grand  fujet  de 
bénir  Dieu,  d’unèfi  bonne,  & d’une 
fi  utile  reformations  quilaifiant,  mê- 
me avec  quelque  amplitude,  aux  per- 
lônnes  dediées  au  lâcré  Miniftere  de 
l’Evangile,  tout  le  neceflaire , pour  vi- 
vre d’une  maniéré  honête  , 6c  confor- 
me à l’excellence  d’une  fi  lâinte  voca- 
tion, augraenteroittoutenlèmblcle  re- 
venu de  L’Eftat  y & donneroit  tout  d’un- 
coup  aux  peuples  le  Ibulagement  qu’ils 
attandent , & qu’ils  ou  tout  lieu  d’efi 
perer  de  l’application , & des  lôins  pa- 
ternels de  nôtre  Augufto  Monarque  i 
ce  qui  leur  fàciliteroit  les  moyensde  faire 

H J de 
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de  temps  en  temps, par  toutes  les  Provin- 
ces, des  Dons  gratuits , qui  lêroient 
employez  à des  édifices  publics , pour 
l’utilité  & la  décoration  des  villes  j Ce 
qui  lerviroit , non  {êulement  à éterni- 
fer  d’une  maniéré  magnifique  &éclatan- 
te,  la  mémoire  de  nos  Souverains , mais 
aufli  à obligerlespeuplesàavoirdeplus 
grands  & de  plus  rorts  attachemens  pour 
Ibs  lieux  de  leur  naiflance. 

Ce  que  j’ay  mis  en  avant  pour  les 
Religieux  , peut  fèrvir  en  quelque 
foite  pour  les  Mailbns,  où  de  chaftes, 
& de  fâintes  filles  le  peuvent  utilement 
retirer , pour  lè  dédier  entièrement  au 
£‘rvicc  cfe  Nôtre  Seigneur;  dequoyôn 
a veii  ^quelques  traces  , & quelques  a- 
cheminemens,  dés  le  commencement 
même  du  Chriftianifine.  Et  on  peut 
dire  avec  vérité,  que  cette  Vocation 
leur  a efléadrelTée  premier  qu’aux  hom- 
mes. Car  ce  n’efl:  point  en  vain  que 
l’Apoftre  S.  Paul  recommande  fi  haute- 
ment la  condition  de  ces  chaftes  Co- 
lombes , qui  gemiffent  làns  celTe  après 
Jefus  Chrift,  le  Sacré,. & le  Divin 
Epoux  de  leurs  âmes;  & que  S.  Luc 
lious  fait  mention  des  quatre  filles  de  S. 

Phi- 
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Philippe  , lelquelles  vivant  dans  cét 
eftatde  Virginité  , avoient  reccu  cette 
grâce  particulière  du  . Elprit , de  co- 
noîtreles  choies  à.  venir,  & d’avoir  le 
don  de  Prophétie;  ou  , comme  il  eft 
plus  vray  fêmblable , lêlon  que  ce  terme 
de  prophétiler  (è  prend  ordinairement 
dans  les  écritsdu  Nouveau  T eflrament. 

Elles  poffedoient  celui  de  pouvoir  ex- 
pliquer l’Ecriture  Sainte  ; non  pas  en 
public,  puis  que  l’Apoftre  deffendàce  ‘ 
fexe  d’erdèigner  enl’Eglilèe;  mais  dans 
leursConferences  particulières  ; &dele 
faire  d’une  maniéré  qui  marquoit  qu’el- 
les eftoient  extfaordinairement  affidées 
desçeleftes  lumières  de  ce  Divin  Elprit.  : 

Cette  pieulê  coutume  a toujours  eftç  ' 
continuée  en  l’Eglile  , comme  il  le  peut  ■= 

recocuillir  des  écrits  de  S . Ignace,  dilciplç 
des  Apoftres,  & de  ceux  deTertullien,  ’ ^ \ 

^deS.Cyprien:  EtS.Hierôme,  &Ie 
•grand  S.Auguftin,  &c.  nous  ont  lailTé  . ‘J" 

de  trop  belles  Epitres , qu’ils  écrivoient 
à ces  chaftes  vierges^  pour  avoir  le  moin- 
dre doute  *lùr  une  vérité  fi  claire , ôc  fi 
évidente.  Qye  fi  en  ces  Convens  de  Saints 
filles  les  choies  ont  dégénéré  de  leur 
pamieie  inftitution,  auffi-bien  qu’en.r^^X^’ 

H.  4 ceux  res  fa- 
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‘voir  ceux  des  Moines  ; & fi,  comme  eux, 
s.  Lon-  elles  fe  (ont  reclamëes  de  fondateurs,  & 
de  fondatrices  imaginaires , ou  nës  dans 
Jiophle,  fuperftition , ce  font  d«  abus  qu’il 
&C.S.  fout  reformer,  & non  pas  ruiner,  ce 
Catfje-  qyj  peut  for vir  extrêmement  à enflâmer 
'^d^Alex-  cl^votion , & qui  d’ailleurs  eft  raani- 
Mndrte , feftement  d’une  lâinte  Police , & tout 
fiUe  de  à foit  Chrétienne. 

Ces  Maifons  Religieufos  foroient  de 
foin  tes;  écoles,  où  les  jeunes  filles,  mê- 
s.  Ur-  me  celles  qui  n’auroient  pas  la  volonté 
fuie, s.  d’y  pafler  entièrement  leur  vie,  don- 
^uTrî-  nantune  penfion  modique,  s’yforme- 
fe,  &c.  roient  ncm  foulementàlapieté,  maisaufo 
nées  ««  fi  elles  ÿ^  aj^préndroîent  la  pureté  dé*  la- 
^^erjîi  Convei‘foiion  , l’Honeftété  , il’Ecqno- 
mie,  & à foire  des  Ouvrages  ; foit  pour 
(onime  le  neceflaire  de  leurs  familles,  ou  pour 
font  s.  leur  profit  particulier,  par  la  Vente 
s^c7-  * en  pourroient  foire , lorsqu^eî-^ 

therine  les  s’en  foroient  retirées.  ' ‘ » 

de  Sien-  Je  croy  qu’il  foroit  neceflaire  que 
^ ’ à*  celles  que  l’on  deftineroit  à ces  foinftes 
retrait  tes , euflent  du  moins  atteint  l’d-^ 
d’gu-  ge  de  15  ans,  avant quèd^ftréreeeuës 
très  de  au  rang  des  Novices  ; ôt  qu’éllb  ii’y 

•*  ••  • füf. 
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fùfïènt  admiiês  qu’aprés  qu^il  auroit 
apparu  qu’elles  font  portées  à embraflèr 
cette  vie  Religieu  fo , fous  contrainte  > 6r 
làns  autre  impulfion  que  par  les  motifs 
d’un  véritable  zele  , & d’une  volonté 
toute  entière  ; laquelle  perfeverant  }ut 
u’à  ce  qu’elles  fuflênt  parvenues  à l’âge 
ego  ans;  fi  alors  d les  reïteroient  en- 
core leur  première  refolution  ,.de  fo  vou- 
loir détacher  du  monde  êc  des  chofos 
charnelles,  pour  fo  dedier  entièrement  au 
forvice  de  Dieu , elles  pourroient  pren- 
dre le  voilé , 6c  porter  dignement  le 
nom  de  Religieu fos.  11  ne  faut  point  dou- 
ter que  ces  i y années  de  Novitiat  à cell^ 
qui  auroient,  pendant  ce  long  elpace,- 
demeuré  fermes  , par  l’affiftance  de 
N,  S.  en  leur  refolution  de  garder  une 
chaftetéde  une  pureté  inviolable^  6c  qui 
foforoient  pendant  tout  ce  temps» là  ex- 
ercées , par  une  ardente  dévotion , aux 
fàints  devoirs  de  la  piété  ; il  ne  faut  dis- 
je  point  douter  que  cela  ne  les  eufîcom— 
tne  metamorpholées  ea  de  nouvellê&' 
créatures  ; 6c  que  ces  fàintes  dilpofi- 
tions , par  un  effet  mervcillèux  de  l’Ef- 
prit  de  fàù(fHfication , n’euflènt  pris  de^^ 
fiprofondçs  racines  en  leurame,  qu’el-* 
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les  fè  ïèroient  changées , en  eux , en  une 
parfaite  habitude. 

'Concil.  J®  choies  que  donner 

Carth.  icy  mon  avis  ; ayant  mis  cet  âge  de  3 o 
3.  Can.  ans  pour  prendre  le  Voile,  comme  un 

\ m”'  de  ay  ordonné  par 

* les  Condles  d’Afrique , & celui  de  40. 
Can.  réglé  par  le  Concile  de  Sarragoce  en 
26.C0»- Elpagne  tenu  l’an  381.  (iiivi  par  la 
%r^û-  ^®y  l’Empereur  Majorien  en  forme 
gufi.  d’Edit , & par  S.  Leon  Evêque  de  Ro- 
Can.  8.  me,  qui  vivoit  alors , lequel  voyant  que 
les  Peres,  abulant  de  leur  àutborité,  met- 
toient  leurs  filles  en  Religion  par  force, 
ordonna  j les  filles  ne  recevr oient 

point  la  henediblion  du  voile , fi  elles  n^a~ 
voient  efié  éprouvées  dans  la  Virginité 
jufques  d P âge  de  40.  ans  : La  Loy , ou 
Pontifi  l’Edit  de  cet  Empereur , ôc  le  decret 
Kom.  (3e  s.  Leon  furent  tellement  approuvez 
& honorez  del’Eglilè  Gallicane,*  que 
4es  Peres  du  Concile  d’Agde,  tenu  en 
ce  Royaume  yo.  ans  apres,  ordonnè- 
rent, comme  cet  Empereur  , & ce  S. 
'Evkcpit 'y  les  Vierges  Religieufis^ 
^uel<^ues  éprouvées  que  fujfent  leurs 
moeurs  ^ leurs  vies , ne  recevr  oient  point 
le  Voile  avant  la  quarantUnté  année  de 
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leur  âge.  Mais  comme  e’eft  à ceux  qui 
auroient  à regler  cela  d’y  aportcr  les  tem- 
peramens  neceil^res  , je  le  lailTe  à 
leur  prudence;  félon  laquelle , après  a- 
voir  meurement  conûderè  les  inconvc- 
nieos  qui  de  part  & d’autre  pour- 
roient  s’eii  enfuivre^  ils  fê  tiendront  à 
ce  qui  fera  plus  jufle,  plus  utile,  ôtplus 
convenable. 

Je  pourrois  dire  quelque  chofè  des 
- habits  que  devroient  porter  ces  perfôn- 
nes  Religieufès,  ainfi  que  j’ay  fait  aux 
deux  Chapitres  prccedens , où  j’ay  parlé' 
de  ceux  des  Evêques,  &c.  Mais,  comme 
ce  n’a  eftè  que  parce  que  je  voulois  fâ- 
tisfaire  aux  fcrupules  de  quelques  foiblcs 
de  nùftre  Communion,  jenem’ctcn* 
dray  poini  en  celui- cy,  fur  ceux  deS' 
Moines  & des  Religieufès  , lefquels  il 
fèroit  à propos  de  faire , non  pas  d’une 
forme  extravagante  & bigearre.,  ainfy 
que  font  la  plulpart  des  habits  que  l’on 
leur  voit  porter  aprefènt;  mais  grave, 
raifonnable,  & modefte,  & qui  mar^ 
quaffent  leur  caraèfere  de  perfonnes 
confàcfèes  au  for  vice  de  Dieu  j 6c  qui 
fonaout  à fait  dégagées  de  ce  prefènt  üé- 
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■ " Cat,pburquoy  faire  paradé  de  leurs 
haires,  dé  leui  s hibits  rapetaffez,  de  leÛK 
capuchons , de  leurs  pieds  déchàüX , &C  ? 

Je  Içay  bien  que  la  fimpHcité,  que' la  J 
iôbrieté , & la  moriîÉicaù'on  Chberîerf- 
ne,  doit  .eftre  .jpàrtîcülieremènt  ohlcf- 
ve'é  par  ceux  qui  fe'fpnt  retirez  dü%ori- 
dei  pour  mener  üné  vie^^penitente  ; iriâîs 
non  pas  ruiner  leur  ianté  par  une  aufte- 
rité  que  Dieu  n’exige  ]>oint  d’eux,  ^ 
'laquelle  (ouvent^  bien'  loin  de  les  éiWi- 
citer  aux  exercices  de  la  piét’^,'  peur  ab- 
batre  tellement  les  forces  du  corps,  qüe 
l’elprit  éft  bien  moins  difpofé  à s’y  at- 
tacher. Et  au  reft-e,qu’cft-ce qu’ris  peii- 
Tent  faire  par  là , qui  n’ait  eflé  beaucoup) 
'lurpafTé  par  les  Sacrificateurs  de  Bahal, 
lefquels  le  dechiquetoienttout  le  corps  , 

& Iç&ilbientdes  incifions , comme  font  ' 
tneore  aujourd’hui  les  Religieux  Mjf- 
hometans,.  & ceux  des  Indes,  6c  de  la 
Chine,, qui  auffi  en  leurs  abftinences, 

& leurs  autres  aufl-eriteZjencheriflèntin- 
■finiment  par  delTus  celles  des  Moines 
de  la  Communion  de  Rome  j’ la  plus 
partdelquels  s’en  dilpenlènt?  ^Mais,  ce 
qui  eft  bien  pis,  c’eft qu’ils croyent par 
ces  chofes-  là,  nicritçr  des  Auréolés,  ôc  dés 

Cou- 
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Conronties  dans- lé  Ciel,  plas  brillan- 
tes que  celles  dé  leurs  cômpâgnbns  de 
{èrviéé  & que  ce  qu’ils  ont  de  refte  de 
ces  j&tisfadHonJ,  peut  lèrvir  aux  autres, 

& eftre  meflc  aveéle  làngde  Noftfe  Séi- 
'gnèur.  Mais,  puis  que  ce  biéfl-heüreüx 
' Rédempteur  à’  ' efte  noftre  pleige , Ôc 
qu’il  a ÿ par  le  prix  infini  de  Ibn  mérité , 

' entièrement /latisfaic  à la  juftice  de  . 
Dieu,  & que  l’amende  qiîi  nousa  appor-  Efaye 
•téla  paijt  acftdpay^e  par  îüi^  n’eft  ce  pas  Chap. 
‘là  ènrâépriftr  là  valeur’,  &mefleravec  Sl&f' 
l’or  dé  fon  precieûx  ^ng,  de  l’écume 
&dela  fauflemonnoye  ? 

Jeclorray  ce  Chapitre  par  le  juge- 
ment que  S.  Hiérôme  failoit  de  quel- 
. ques-uns  des  Moines  de  ion  temps , dés 
lequcT  ifs  marquoîent  déjà  beaucoup 
d’extravagance,  & en  leurs  habits , & en 
leur  conduite.  Voicy  comme  il  en  par- 
lé en  l’Epître  qu’il  écrivoit  i Eufto- 
chium  ; Il  y en  a , (dit-il , ) qui  fe  'vejlent 
i'umhairey  ér  fe  faifant  des  capuchons 
pour  retourner  en  enfance,  incitent  les 
chouettes,  ^ les  h fsoux.  Fuj  cettx4d, 
(ajoute-t-il  j^^e  tù  verras  avoir  une  bar~ 

' he  de  houe , un  manteau  noir , pieds 

nuds  endurcis  au  froid.  Foutes  ceschofes 
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font  ks  marques  du  Diable.  0iund  ils 
fe  font  fourrez,  aux  maifonsdesferfonnes- 
de  qualité  ils  y trompenties  femmelettes 
chargées  de  pechez,,  ô*  contrefont  les 
trifiesy  ^ç.  Je  né  voudrois  pas  attribuer 
ceçy  à (tous  les  Moines  de  l’Eglifc  Ro- 
maine; mais  je  m’aflèure  que  beaucoup 
d’entr’eux  y trouveront  une  peinture 
laquelle  ne  jes  oblige  pas.  Cependant, 
.comme  je  n’aurois  pû,  fans  une efpecc 
de  crime , retfancher  quelque  choie  à 
la  deicription  .que  nous  fait  ce  Grand 
Saintjjen’ay  iceum’endiipericer,&ila 
fallu  que  je  l’ayç  donnde  toute  entière. 

CHAPITRE  V. 

De  la  defence  du  Mariage  aux  perfin^ 
nés  Ecclefajliques.  §gylle  n^efi  pas 
^ d^ordonnance  Divine  , msùi  feule^ 
ment  de  droit  poftif.  Us  tempe- 
ramens  requis  y efiant  apportés  , el- 
le ejl  merveilleufement  utilty  voire  mê- 
me necejfairey  tant  pour  P édification  dès 
fidelles^que pour  provenir  plufieurs  abus, 
éP  defordresy  qut  Jans  cela  naifir oient 
tous  les  jours  parmi  le  Clergé. 

N Oftre  Seigneur,  J.  C.  nous  par- 
lant de  l’eilat,  des  bienheureux, 

» • ; X nous 
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àousdit;  Qu^ils  ne  prendront  point  de 
femmes,  & qu’il  ne  leur  en  fera  pomt 
donné  en  mariage,  dautant  qu’ils  iè*  ,2. 1^. 
ront  commeles  Anges  de  Dieu  qui  font  . 
aux  Cieux.  Alors,  il  ne  fora  plus  be- 
foin  delà  propagation  du  genre  humain,, 
parce  que  le  nombre  des  fidelles  fora 
accompli  j 6c  la  chair  6c  le  lâng  ne*  fai- 
font  plus  partie  de  la  compoûtion  de  nos 
corps,  comme  nous enfoignel’Apoftre,  i Cor. 
cette  inclination  6c  ces  mouvemens,^'^'*/’- 
charnels  feront  entièrement  éteints  6c  ‘ 
fupprimés  : Nos  corps  ne  feront  plus 
fonfoels , mais  Ipirituels , déchargés  6c 
exemts*  de  la  grofliereté  de  la  matière 
& des  chofos  animales  6c  terrcftres  : ,6c 
pour  tout  dire  en  un  foui  mot  j Ce  fe-  . 
font  des  corps  revêtus  de  qualités  tou*  • 
tes  Celeftes  , 6c  conformes  au  corps 
glorieux  de  noftre  Seigneur.  Nos 
liaifons  6c  nos  inclinations  feront  tout 
d’une  autre  nature , que  celles  de  la 
terre;  d’autant  plus  intimes  6c  étroites 
qu’elles  n’en  comppferont  qu’une  feu- 
le toute  pure  6c  digne  du  Paradis  : Alors 
tout  noftre  attachement  fera  d’aymer 
6c  adorer  à jamafo  ce  grand  Dieu  , 
tout  bon  6c  toutpuiftknt,  le  Créateur  6c 
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leconfêrvateurde.toutesohofès,  duquel', 
l’eftre  eft  de  toute  étèrnitdi  dont  l*effence 
elHnfinie , la  majeftéincoinprehenfîble>. 
la  gloire  incomparable  , la  puillànce. 

iàns  bornes  âc  ^ns  limites^  Ce  Sou  ve« . 
rain  Monarque  des  Gieux^  de  la  terre 
s’eftant  manifèffé,  & comme  peint  de- 
vant nos  yeux  j en  cet  admirable  ouvra- 
ge de  l’Univers , éc  en  la  (àge&  merveil— 
leulè  conduite  de  là  Providence  ; s’eft. 
encore  déclaré  & donné  à conoître  plus 
ouvertement  en  la  révélation  de  là  là- 
crée  Parole,  où  nous  apprenons  le  my-  J 
ftere  ineffable  de  la  tres-làinte  & glo- 
rieulè  Trinité  , trois  Subfiftances , ou. 
trois  Pcrlbnnes,  en  une  lèule  Eflence. 
Divine  : Myftere  duquel,  julqu’à  ce  que 
nous  Ibyons  en  polfeffion  de  la  gloire  du 
Ciel,  & que  comme  les  Saints  Anges 
nous  contemplions  la  face  de  noftre  Pere 
Celefte , nous  ne  parferons  qu’en  béga- 
yant. Or  puis  que  ce  fera  noftre  occu- 
pation , en  cette  pa'rfaitte  & inénarrable 
béatitude,  où  il  n’y  aura  plus  d’igno- 
rance en  nos  entendemens,  plus  d’im- 
perfeéHon  en  nos  inclinations,  plus  de 
manquemens  en  noftre  bonheur , plus 
' de  vicilfîtude  ny  de  changemens  en 

noftre 
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noftre  félicité,  de  rendre  nos  voeux  & 
nos  louanges,  & de  bénir  éternellement 
le  Pere,  qui  nous  a creez  ; Le  fils , qui 
nous  à rachettez;  le  S.  Efprit , lequel 
nous  a regencréz  , & ‘ rendus  (âints  ;■ 
le  Pere , qui  nous  a donne  (bn  Fils  ; le 
Fils,  qui  s’eft  ojBFert  pour  nous;  le  S. 
Efpric,  qui  nous  a remplis,  ôccomb'és, 
de  toutes  lès  grâces.-  Si  c’eft  encore  en’ 
ce  triomphant  & bienheureux  domi« 
cile  de  l’immortalité,  où  d’une  maniéré 
toute  (àtisfaifante , autant  que  la  Créatu- 
re en  peut  eftre  rendue  capable,  nous 
conoîtrons  çé  Pere , lequel  habite  en  utie 
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preinte  de  la  perfonne;  ôc.ou  nous  ie-  ,,  ^ v - 
fons  à.  janrlMS  templis  de  l’infinité  dèi 
cohfolatîons  'dd’ S.  Efprtt 
hehfîble  & l’àdrUirableàurtieuir  detôüïfe 
Ja^joÿe  Divine &'Çëlefte  : Si,  dis-^je  téllç 
doitéftre  la  co^itipn  de  la  vie  bien-heii*- 
reufe^  que  nous  poITederons  dans  le  Pa^  . 
radis;  & de  combien  encore  cette ine* 

. liàrralile  felidtéi'&ceÿôrieuxemploy;  ‘ 
fu^pàlïèilt  ils , tout  ce  que  nous  en  lçau«. 
rîoÿis  jàiuais  dire  oüpe nier  ’ Ne  faut-il 
• 'P  pas=^ 
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pas  conclurre  , que  ceux  qui  (è  déta- 
chent particulièrement  du  monde , afia 
de  compiencer,  :désicy-bas  , àvivrede 
cette  vie , & qm  font  appeliez  en  l’E-. 
criture  S.  des  Anges  ^ ne  faut  il  pas  dis- je 
conclurre  qu’ils  doivent  par  confoquenr 
fo  défaire  , autant  qu’il  ell  poflible, 
de  ces  liai fons  charnelles  ôf , ainfi  que 
le  dit  N.  S.fo  rendre  eux-mêmes,  en-  ' 
quelque  forte  , comme  des  Eunuques* 
pour  le  Royaume  des  Cfoux? 

Ainfi  voyons- nous  que  l’ApoftreS. 
Paul  fouhaitte , à cet  égard  , que  chacun 
puft  eftre  comme  lui  if  voudroit  que, 
non  feulement  lesMiniftres  de  l’Evangi- 
le , mais  que  tous  les  fidelles.  fulTent  fans, 
fblicitude  : Car  dit-il,  1 Or.'  7.3^.  çtlui 
qui  rfefi  point  marié  J a Join  des  chofes 
qui  font  au  Seigneur^  comment  il  plairra 
au  Stigneur^ais  celui  qui  efi  marié  a foi» 
Jes  cbofs  de ce^ monde,  comment.il  plair- 
ra d fa  femme,  (jr  efi  divifL  Etd’a^ 
bondant,  comme  il  efiime , ndtamr 
ment  au  regard  des'V^ierges,  que  c’ell  un 
mo}'en  fort  propre  à les  rendre  faintes  de 
corps  d^efprit  y Qweft-ce  qui  ne  doit 

encpre  conclurre  de  ce confeil . Apofloli- 
que,combié  il  efi;  avantageux  à tous  ceux 
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qui  Ce  confàcrent  aii  fêrvicè  dé  Dieu  d’u- 
ne feçon  particulière , comme  font  les 
Eccleûaftiques  ^ de  (è  débârralTer  du  loin 
& des  inquiétudes  inévitables , que;  lel  ’ 
mariage  attire  avec  foy  ? Car  bien  loin; 
que  cela  foit  pour  leur  apporter  quelque 
incommodité  , aucontraire , félon  les 
lèntimens’de  ce  grand  Apoftre , celeur 
doiteftre  chofe^bien  feanteÿ  c^' 
proprè  à tes  joindre  au  Seigneur , fans  au-  j 
cune dijtraÙion.  . : lio  r 

■ Mais  S.  Paul  eft  il  contraire  à fby- 
même,  ou  avoir  il  changé  d’opinion, 
lors  qu’il  nous  dit  ailleurs  ; Il  faut  ifue  i Hm. 
PEvi<jue  Jhit  tnary  d*une  feuk  femmel  3* 

Et  n’eft  il  pas  encore  vray  qu’il  mêt  la^^^^-  - 
defènce  du  mariage , pour  une  des  mar- 
ques de  l’apoftafie  qui  devoir  arriver  ’ 
aux  derniers  temps  en  l’Eglilè  ? Nouse» 

. demeurons  d’accord  ; Mais  il  ne  s’enfuit 
.pas  de  là  que  le  Célibat  ait  perdu  fèsa- 
vantages  J veu  que  cette  ordonnance  de 
l’Apoftre  n’a  .pas  pour  but  d’obliger 
tous  les  Evêques  à fè  marier  \ cela  fèroic 
ridicule & contraire  à lès  fèntimens, . 
que  npus  avons  veus  cy-deflfus  : Seu- 
lement r U a voulu  arrefter  le  cours  de 
la  poligamie , félon  que  ce  paflàge  eft 
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Hîem  expliqué  par  S.  Hierôœe,  parS-Chry^ 
mm.  ioHioxiie  , Theodpret , Theophilaéte , 
OEcumenius  , & par  tous,  le  Peres ; 
Catteri.  desquels  ont  çfté^luivis  par  Calvin  en 
s.  Leon,  lès  Commentaires.  L’Apoftre  donc  qui 
voulok  corriger  cet  abus , fî  contraire  à 

chrifof-  Divine  du  maint  mariage 

tome  y fwr , une  .adrellè  & une  prudence  Chré^ 
Lheoio-  tienne  » pour  einpelcher  les  autres  de. 

^Theopki-  ^ ordonne  que  ceux  qui 

laSe,  ^'^oient  deux  femmes,  ne  fuflènt point, 
Oecume-  promus  à cette  excellente  dignité  d’E— 
w«5,  yêqûe  ; puis  qu’ayant-  à gouverner  le 

hukt'lo-  ;qui  leur  elloit  commis ils 

€um.  luy  . jdevoient  en  toute  leur  conduite 
O»-  lèrvir  d’exemple , & demodelle.  Que  fi 
la  deferice  de  le  marier  eft  mile  entre  les 
marques  de  cetté. révolté,  laquelle  dans 
f remie-  Ip  dernier  période  de  l’Eglilè  devoit  ar» 
re  ÀTi-  rivér<  en . la  foy  : T’avoue  que  cela  elb 


fur  Ipix  , & impole  des  peines  rigou- 
VEpiftre  rSulès  à ceux  qui  les  enfreindroientj 
k Lite  ^ais  il  y a bien  de  la  différence  d’On  con* 
*‘.lèil  ’Apoftolique  ,-lequeI  eli  çonditio- 
nel  ^ & une  defence  telle  qu’eû  celle, 
que  l’on  a fuite  là- deflps  en  l’Eglife  Ro- 
maioe.,.  où. l’on  tient  que  le  mariage  des- 

Ec-- 
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’•  vray'  à 'l’endroit  de  ceux  qui  en  ont  fait 
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Ecdefîaftiques  eft  une  horrible  lôuil-  Becret 
leure , £c  un  làcrilege  exécrable  ; voire  Gr4- 
jui^u’à  un  tel  emportement , qu’ils 
lent  bien  Ibutenir , que  cette  union  le-  g 2;  ’ 
gitime  eft  une  choie  pire,  à ceux  qui  Canoni 
ont  fait  ce  voeu  de  continence , que  de 
pailktdcr.  â,. 

Le  Pape  <îregoire  7.  qui  parvint  piuri- 
au  Papat  l’an  1073.  eft  le  premier  qui 
a pourluivi  avec  ardeur  l’execution  de 
celte  defence , & qui  a perlècuté  à feu 
& à làng  y tous  ceux  qui  alloient  au  Ub.  2. 
contraire,  ayant  bien  fait  voir  par  cette 
maniéré  d’agir,  quil  voüloit  impolêr_^“ 

*'  • r I ’rj  11  o r*  f»ent  - 

un- joug  lur  les  ndelles,  oc  raire  d’une  yjUx. 
ncceffité  ablblue  , ce  qui  n’eftoit  que 
de  bien-lceance  , &.  d’une  honete^^''®" 
utilité;  * C’eft  pourquoy,  encore  que^^j.  V 
dés  les  y premiers  fiécles  du  Chriftia- /rc». 
nifine  , la  plus  part  des  Evêques,  des^-  i 
Preftres , & des  Diaeres , ne  fulïent  point  . 
mariés;  n eft-ce  pourtant  quil  y çv^cap.^t, 
avoit  Un  nombre  fort  conliderable  qui  ibïd. 
l’yftoient , & lelquels  ne  laHTôient  pas 
pour  cela  d’exercer  toutes  les  fondions  ^ 
de  leur  Miriiftere.-  Cependant  il  faut  conèits 
avouer,  que  ceux  qui  gardoient le Ger 
libat  eftoient  cpnûderés  comme  des^'*”* 


per- 
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-perfônnes  moins  attachées  à la  terre  , 
& plus  propres  à parvenir  à la  dignité 
de  Preftre , ou  à celle  d’Evêque.  C’eft 
ce  qui  obligea  les  Conciles  Provin- 
ciaux d’Ancyre , & de  Neocelàréè , qui 
furent  tenus  l’an  318.  d’ordonner, 
( favoir  celui  d’Ancyre  ; ) Diiu 

cres.  cgui  m leur  Ordination  feraient  pro~ 
fejjion  de  'vouloir  efire  mariez, , comme 
ne  pou'vant  demeurer  en  Célibat , il  ferait 
libre  de  fe  marier.  Mais  ^ue  ceux , qui 
n*en  auraient  point  parlé , fi  après  ils  fe 
marioient  , ils  s'^abfiitndroient  de  leur 
Minifier e.  Et  celui  deNeocelàrée; 
le  Tr efire  qui  fe  marier  oit , fer  oit  demis -de 
faPrefirife  (jrretourneroit  au  Diaconat: 
fins  pour  cela  efire  obligé  de  quitter  fa  fem^ 
me,  s'il  l^a'üoit  prife  a'vant  fon  Ordina* 
tiônfi  ce  n*efioit  qu‘eüe fe  gouvernafi  mal. 

Mais,  dira-t-on , le  Grand  Concile  de 
Nicée  tenu  l’an  3 2 y.  n’a-t-il  pas  ren- 
verle  toute  cette  defence  du  Mariage; 
Et  cet  illuftre  Evêque  Paphnuce,  n’y 
fou  tint  il  pas  hautement  avec  l’Apoftre  , 
que  le  Mariage  eftoît  honorable  entre 
tous  ? Il  eft  vray  que  ce  S.  perfonnage 
empelcha  le  deflfein  de  ce  Concile,  qui 
vouloit  obliger  tous  les  EccleüaiHques 


Troifiéme  Partie.  1 9 1 . 

oui  eftoient mariez,  àièlêparerdeleurs 
remmes , avoient  époufées  efiant 
Laïques  ; &c  que  pour  arrefter  le  trouble 
& le  defbrdre  que  cette  fèverit^  auroit 
pû  caulêrjj’  efiant  le^é  debout  au  milieu  de  Soc^, 
Pajfemblée  des  Evêques , il  s*écria  à haute 
voix  qü*on  n*eufi  point  à mettre  un  joug 
pefant  fur  les  perfonnes Jacrées , difant  y Lib.  1 1, 
que lemariageefi honorable,  é^la  couche 
fans  macule , de  peur  que  par  un  excez  de 
rigueur , ils  n*endommageaJfent  plutofi 
PEglife,  tous  n^efiant  pas  capables  de  por- 
ter cet  edifci^line , ét'C.  T' oute^ois,  ainfi 
que  le  reconoit  ingenûment  le  doéte  confg. 
Bochart,  il  ne  fût  point  d’âvis  que  l’on  rgnce 
appprtaft  aucun  changement  à ce  qui 
avoit  efté  arreft^  à Neocelàrëe:  6c  tout  ^ 
le  Concile  le  rengea  à (bn  fufFrage.  t$e  en 
Ceux  qui  preflcnt  l’interdiftion  ab-  lapuge 
fôluedu  Mariage  de  tous  les  Ecclefia- 
ftiques  J (ans  nulle  exception , dilèntqué 
ce  Concile  de  Nicëe  a prononce  là-def-  ■ 
fus , lors  qu’il  a ordonné  ; §1^/7  ne  fer  oit  canon, 
plus  permis'  à aucun  du  Clergé  d*avoir 
chez  fbjt  une  femme  ajfoc fée  , q^oins  que  ' 
ce  nefufi  fa  mere , ou  fa  fieur ou  fa  tan- 
te,'ou  quelque  autre perfonne  hors  de  foup- 
pon.  Cependant,  ils  le  trompent  lour- 
. - de- 
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Ruffin  dement;  Carcommeilfèvoirparl’Hit 
fî  Ecclefiaftique,  pai*  le  i.  Concile 
?c4 , le  4.  de  Tolede , & parle 
(S.  I & le  fécond  de  Tours  j il  ne  faut  pas 
i Coh-  entendre  par  ces  femmes  aflbciees,  cel- 
^Charth.  l’on  prend  en  mariage  j mais  des 

Cap.i.  cftr^geres,  que  les  Ecclefîaftiques  non 
\^Tolet.  mariez  s’aflocioient  fôîis  le  nom 
Ca».  pete , par  le  motif  d’une  fàinte  amitié  j ce 
iTuro».  pouvant  donner  au  peuple  occafion 

Can.  3.  Vandale,  & eftre  à eux-mêmes  en 
Idem  occafion  d’adiopement-j  Ce  S.  Conci- 
zTuro.lç  y ppurveut  par  ce  reglement.  Et 
& n.  quant. aux  Ecclefiaftiques  qui  eftoient 
mariez,  ils  ne  furent  point  obligez  à 
rompre  le  lien  de  leur  mariage^  mais, 
comme  ce  qu’avoient  ordonné  ll-defTus 
les  Conciles  particuliers  d’Ancyre  & de 
Neocefaréefutaprouvé;  tous  ceux  qui  à 
. l’avenir  fèmarieroient  apres  leur  promo- 
.tion,  dévoient  perdre  leur  rang,  & re- 
tourner aux  degrez  de  Cléricature  infe- 
. , rieurs , qu’ils  a voient  excercez  aupar^ 
;vant.  TcUement.  ^u^Jbienqoia  gue  i 
. Concile  deNicéç  idtauthqrije  Je  mariage 
desEcç;iefiafHques,il  eft  au  contraire  tout 
évident,  qu’il  y a voulu  mettre  des  bor- 
nés , pour  obliger  tous  ceux  qui  veulent 


N 
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iê  dédier  au  fàint  Mi'niftere , à làcrifier 
toutes  leurs  paffions,  êc  à renoncer  à tous 
les  deHrs  de  la  chair  , afin  que  de 
corps  & d’elprit  ils  puflent  s’appli- 
4juer  eritifereroent  au  fèrviee  de  Dieu  ; 
à quoy  l’embarras  d’une  famille  , & ' 
tous  les  Ibins  & les  chagrins  qui  en  font 
comme  infoparables , apportent  beau- 
coup de  difiradbion  & d’empefohe- 
ment. 

_ Mais  il  y abien  de  la  différence  entre 
cette  forte  de  defence  de  fe  marier , & 
celle  dont.  Grégoire  VU  preflbit  l’ob- 
fervation  avec  tant  de  violence  j & de 
celle  encore  que  vouloient  foire  aupara- 
vant .les  Valentiniens  , les  Ghofti- 

m 

ques  , les  Marcioniftes  , les  Mani- 
.cheens  , ‘ & de  fomblables  monftrés 
■d’Heretiques  ; lefquels  on  peut  dire 
avoir  efté  comme  les  prëcurfours  de 
ces  faux  Docteurs  qui  dévoient  venir  ‘ 


*auK  derniers  temps,  donc  nous  parle 


\ 


l’Apoftre.  11  a'  efté 'd’eux  comme  de  ces 
-Antechrifts  qui  eftoient  déjà  àu  monde 
dés  le  tems  de  S.  Jean;  quoy  que  ce-  i.y. 
lui  qui  doit  porter  éminemment-  ce 
nom-là , duquel  nous  avons  une  vive  * 
peinture  au  % Chapitre  de  la  féconde 

'I  • • Epître 
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Epître  de  S.  Paul  aux  Theflaloniciens , 
ne  fuft  pas  encore  venu  ; dequoy  ceux 
<3e  la  Communion  de  Rome,  demeure- 
ront d’accord  avec  nous. 

Comme  l’Eglifè  eft  une  bonne  me- 
Te,  elle  ne  veut  point  exiger  de  lès  en- 
fans  au  delà  de  ce  qu’ils  peuvent  faire. 
Noftre  Seigneur  ne  Içauroit  fbufïrir 
des  viornes  qui  le  font  tirer  à force,  lors 
qu’il  faut  approcher  de  (on  Autel  : un 
'Sacrifice  volontaire  eft  le  (èul  qui  lui  eft 
agréable.  Auffi,quoy  que  depuis  ce  tems- 
làdu  ConciledeNicee,  &julquesau9.  - 
êc  i O.  Siècle,  plufieurs  Conciles  gene- 
raux & particuliers , pijncipalement  en 
Occident,  ayent  preflè  le  Célibat  des 
Ecclefiaftiques , neanmoins  ils  n’ont 
jamais  agi  contre  les  refraébaires  avec  la 
demiere  le  vérité,  comme  on  a fait  de- 
puis : Car  encore  que  le  Pape  Siricç 
le  Ibit  porté  dès  l’an  3 89.  pour  cette  de- 
fencçdu  mariage,  fi  eft-ce  pourtant  que 
dans  les  lettres  qu’il  en  écrivit  au  Cler- 
gé d’Afrique,  il  ne  fè  fèrt  que  de  priè- 
res, & ne  fait  que  propofèr  Ibn  avk 
Nom  confeittons , f dit-il , ) aux  Prefires , 
aux  Diacres,  de  ne  plus  coucher  avec 
leuTf  femmes , Je  vousexorte,  je 

' vous 
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vous  avertis^  ét*  vom  frte^  que  cet  op- 
probre  fait  ofié,  qui  vous  peut  eflre  à bon 
droit  reproché  par  les  Payons  ^ e^c.  Les 
uns  defererent , les  autres  n’eurent  point 
d’égard  à (es  fbllicitations  ; car  alors  les 
Papes  n'eftoient  pas  tenus  pour  infailli- 
bles: C’eft  pourquoyil  s’eft  trouvé  pen- 
dant tout  ce  temps-là , non  feulement 
des  Diacres , & des  Preftres , mais  mê- 
■ me  auffi  quelques  Evêques , qui  eftoient 
mariez.  Ce  qui  prouve  manifeftement 
que  cette  defence  , ou  prohibition , . 

n’eftoit  pas  creuë  eftre  de  droit  Divin , ygj 
mais  feulement  de  droit  pofitif,  & Ec-  Concile 
cleûaftique;  comme  l’a  bien  reconnu 
le  Pape  Pie  4.  en  une  Conférence  qu’il 
eut  avec  M.  de  l’Ifle  Ambafladeur  du  deMJê 
Roy  Charles  9 . à Rome. 

Cependant , pour  dire  librement  mes  " 

fentimens  fur  le  fujet  de  ce  Chapitre  ; 

J’avoue  que  jamais  rien  n’aeftépropo-  15-51. 
le  qui  fuft  ou  plus  necefTairCjOU  plus  rai-  « 
fonnable,  que  ce  confeil  Apoftolique  , 
en  faveur  du  Célibat  ; 6c  que  les  Con-  cra- 
ciles  particuliers  d’Ancyre  & de  Neo-  moixÀ 
celàrée  , & le  Concile  general  de  Ni- 
cée  en  ont  marqué  la  necefîité , avec  des  ' 

1 Z tem-  (iu  mi- 

W)t  rang  le  retranchement  du  Calice. 
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temperamens  fijuftes,  & équitables, 
qu’il  faut  eftre  entièrement  charnel  pour 
vouloir  s’y.oppolêr. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  vou- 
lois  rèprefênter  icy  toutbs  les  incom- 
moditez  que  le  mariage  apporté  aux 
fonctions  Écclefiaftiques  ; Il  ne  faut  que 
‘parcourir  toutes  les  parties  de  la  vie  Ci- 
vile , pour  en  avoir  bien-toft  une  par- 
faite conoiflance.  Au  contraire , quels 
excellens  avantages  n’ont  ils  point  dans 
le  Célibat,  (bit  pour  la  liberté  de  l’elprii; 
en  la  Prédication , en  la  Priere , en  l’Ad- 
miniftration  des  S.Sacremens,  aux  Con- 
feflîons  mcdécinales,  aux  Conférences 
Ipirituelles , en'l’exeijcice  des  Cenfures 
& de  la  Difcipline  Ecclefiaftique  ; bref 
en  tout  ce  qui  conftitue  le  fàcré  corps  de 
la  Religion  Chrétienne  ? 

Si  les  PafteUrs  en  retirent  une  fi  gran- 
de utilité , il  en  refulte  à l’égard  des  fi- 
delles  un  fruit  qui  n’eft  pas  moins  con- 
fiderable  : Car  n’eft  il  pas  vray  que  l’on 
abordera  avec  bien  plus  de  tranquillité 
d’eiprit,  & avec  bien  plusdehardielïè, 
un  Pafteur  qui  n’aura  point  de  femme, 
ny  d’enfans,  lelquels  fou  vent  ob/èrvent 
& divulguent  ce  que  l’on  voudroitte- 
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riîr  caché,  qu’un  autre  qui  au roit  toute 
cette  charge-là , laquelle  louventle  met- 
tra de  mauvailè  humeur,  & le  rendra 
ijQoins  propre  aux  fon£Hons  de  Ibn  Mi- 
niftere,  & incommode  à ceux  avec  let 
quels  il  communique.  11  n’y  aura  pas 
de  moindres  inconveniens  pour  celui 
qui  ne  fêroit  point  encore  marié;  Car 
s’il  eft  en  pouvoi'r  de  palTer  en  cet  eftat 
du  Mariage,  lès  convoiiilês feront  con- 
tinuellement réveillées  & amorcées  par 
les  objets  aufquels  il  pourroit  prétendre  : 

Mais  outre  cela , il  y fera  toujours  fol- 
licité  par  le  defîein  de  former  une  famil-  • 
leî&  aflèurement  que  cette  ^inquiète 
liberté  le  rendra  moins  attaché,  loit 
à là  charge,  lôit  à lès  études;  tant  - il 
eft  difficile , lors  que  l’on  a toutes  ces 
j)enlees  charnelles,  de  mettre  la  main  lue.  9. 
a la  charrue,  & ne  pas  regarder  enar-<5i* 


riere. 


Que  fi  ceux  de  la  Communion  Romai- 
ne en  ont  abule,  ayant  delà  pris  occafion 
d’ouvrir  la  porte  aux  impuretez  &aux 
lôuilleures  de  la  paillardilè  ; Ce  Ibntles 
malheureux  effets  de  la  rigidité  de  cette 
defence  chez  eux  ; à laquelle , comme 
nous  avons  déjà  fait  voir , on  pouiroit  ai- 
r 3 , lèment 


4 
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(cment  remedier  par  des  adouciflemens 
raifonnables  ; bien  qu’à  dire  le  vray , 
ceux-là  font  bien  peu  attachez  au  forvi- 
ce  de  Dieu , qui  ne  lui  veulent  pas  làcri* 
fier  une  foule  de  leurs  paffions , afin  que 
fans  aucun  obftacle  ils  puiflènt  appro- 
cher de  fon  Sanctuaire.  Certes  , quoy 
qu’elle  foit innocente , fi  eft-ce  pourtant 
Exode  ayant  commande  à Moyfo 

de  lànCtificr  le  peuple,  afin  qu’il  fu fl: 
mieux  difpofo  à entendre  lu  publication 
de  fo  Loy , Moyfo  leur  ordonna  que 
pendant  trois  jours  ils  n’approcheroient 
^ I Cor.  point  de  leurs  femmes.  C’efl:  pourquoy 
7-  4-  l’Apoftre  S.  Paul  propofo  aux  fidelles 
de  Corinthe , même  aux  mariez  qui  ne 
font  point  Eccleûaftiques  , comme 
un  moyen  fort  propre  pour  vaquer  à 
l’Oraifon  avec  plus  de  zele  ôf  de  fuccez , 
non  foulement  de  mortifier  leur  chair 
par  l’obfoivation  d’un  faint jeûne;  mais 
aufli  qu’ils  euflent , par  un  confontement 
- mutuel,  à fo  foparer  l’un  l’autre  poùr 
quelque  temps , afin  que  delaiflant  leurs 
^ inclinations  charnelles , le  Sacrifice  de 
leu  rs  prières  fu  fl:  plus  détaché  de  la  terre  : 
Ce  qui  nous  doit  eftreune  preuve  évi- 
dente du  merveilleux  avantage  de  cet- 

' 

* > 
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teabftinence.  A quoy  donc  cela  ne  doit 
il  point  obliger  ceux , dont  la  Charge 
doiteftre  d’avoir  continuellement  l’en- 
- cenfbir  d’or  en  la  main  , pour  offrir  à 
Dieu  le  (àcré  parfum  de  leurs  Oral- 
Ibns? 

11  faudroit,  & ilfèroitàdefirer,  que 
ceux  qui  veulent  embraffer  la  profeffioit 
ËccleûaiHque,  s’éxivminaflent  bien  eux-  * 
mêmes  auparavant,  & qu’ils  ne  le  fîlTent 
point  comme  la  plus  part  de  ceux  d’au- 
jourd’hui , par  le  deflein  d’établir  leur 
lùbfiflance  , & celle  de  leurs  familles  j ou' 
par  une  vaine  ^oire,  pour  faire  parade  ■ 
des  dons  extraordinaires  dont  ils  font 
revêtus.  Ces  fortes  de  gens  veulent  bâ- 
'tir  leurs  maîfbns  , & non  pas  celle  de 
Dieu;  le  prêcher  eux- mêmes,  & non 
pas  Jelùs  Chrift.  ô que  s’ils  avoient  l’ame 
toute  penetrêe  des  chofès  Divines  , & 
fi  leurs  defirs  les  plus  ardents  eftoient 
véritablement  portés  à là  gloire  du  Ciel , , 

ils  ne  penfèroient  gueres  à toutes  ces 
liaifons  de  la  terre,  & ils  les  quitte- 
roient  avec  bien  de  la  joye  ! Mais  s’ils 
veulent  le  bien  forvir  des  moyens  que 
Dieu-  leur  met  en  la  main , il  ne  leur 
fera  pas  fort  difficile  des’endêbarralfer. 

, ' . • I 4;-  ' 
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le  de  l’Evangile  ; fi  eft-ce  neanmoins , 
que  {bus  cette  difpenfàtion , les  Sacrifi- 
• cateurs,  s’abftenoient  de  leu rs femmes,  i* 

& n’en  approchoient  point  dans  le  temps  ^3  • 
auquel  ils  lervoient  au  Sanctuaire.  C’eft  * 
ce  que  çe  grand  perlbnnage  Calvin  re-  com. 
connoit  franchement  \ & ne  fait  point  àtf»/  h 
difficulté  de  dire,  pource  c^ue  par- 
avavture  plujîeurs  , n^obftrvavt  pas  foi-  \ 
gmufement  cette  Jefence,  'venoient  par 
ce  mo'jen  à faire  h fer'vice  de  Dieu  fans  y 
apporter  une  telle  reverence  cpi^il  faUoit'^ 
il  efi 'vraj-femhlahle  que  cecj  firt  trouvé 
pour  remédier  à un  tel  de  for  dre , à ce  qu'ils 
fe  Ÿujfent  maintenir  purs  ^ exemts  de 
toute  fouiUeure^  n'a'jantrienquilesypro- 
vocafi.  Puis  en  fiiite , il  ajoute  ; ^^il 
ejloit  bon  aujfi  que  toute  matière  éi"  occa- 
fon  de  delices  leur  fufi  retranchée , afin 
qu'ils  fuffent  plus  libres  ér  mieux  prépa- 
rez, d faire  leur  Office.  Que  fi  neanmoins, 
ce  grand  homme  h’a  pas  laiflé  de  décla.- 
mer  contre^  le  Célibat  j C’eft  qu’il  ne 
l’a  envilàgé  qu’accompagné  du  jouga- 
vec  lequel  l’Eglife  Romaine  l’a  impo- 
fé  : Et  en  cela,  comme  en  la  plufpart  des 
choies  ^ui  regardent  le  Gouvernement , 

& la  Difcipline  Ecclefiaftique,  lui  Ôc 

\ ceux 
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[ ' ceux  qui  l’ont  fuivi  fè  font  jettez  en 

: des  extremitez,  lelquelles,  félon  le  ju- 

^ geraent  humain,  ont  beaucoup contri- 

; buë  à éloigner  ceux  qui  d’abord  au- 

roient  pu  eftre  retirez  des  abus  de  la 
Communion  de  Rome.  La  crainte  que 
CCS  Réformateurs  a voient  d’y  retom  ber , 
a efté  fi  grande , qu’ils  ont  auffi  non 
I . feulement  aboR  pluGeurs  pieufos  Cere- 
monies , dont  l’ufàge  eftoit  d’une  très-, 
grande  édification  3 mais  même  ils  ont 
, . changé  la  plufpart  des  termes  dont  l’E- 

glifè  primitive  s’eftoit  fervie  3 foit  pour 
\ '1  defigner  les  Charges  Ecclefiaftiques , 

ou  les  Myfteres  Sacrez  de  la  Religion 
• Chrétienne.  Mais  comme  la  fage  Pro- 

vidence de  Dieu,  laquelle  a paru  d’une 
façon  admirable  en  toute  cette  Refor- 
mation , a conduit  les  chofès  de  cette 
, ' maniéré  3 il  faut  croire , ainfî  que  nous 

l’avons  déjà  fait  remarquer , que  cela 
^ eftoit  alors  neceffaire.  Cependant , com- 

me à cet  égard,  on  n’y  avoit  pas  encore 
• mis  la  derniere  main , félon  que  le  doâe 
Calvin  le  reconnoit  lui-même  en  fon 
Inftitution  3 il  ne  faut  point  douter, 
que  s’il  euft  vécu  plus  long  temps , & 
qu’il  euft  trouvé  une  conjonéluie  plus 
« favo- 
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^vorable,  il  n’euft  donn^  ^ entier 
conlêntement  à tout  ce  qui^Riroit  pû 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu , à4a  paix 
& à l’édification  de  fbn  Egfilè. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  décoration  des  Egîifis.  De  Pufa^ 
des  Orgties,  ^ autres  injîrumens  de 
tJHuJique.  Des  Trocejfions , Litanies^ 
Gbant  des  Pfeaumes , Hymnes  fan- 
erez,. Des  inhumations  i Oraifons  fuu 
Tsehres^  ér  Anniverfaires.  De  Pa^ 
hus  qui  fe  commet  en  PEglife  Romaine 
en  toutes  ces  choÇes-là\  ^ jufquesok 
cela  pourrait  ejhe  permis. 

SI  l’Eglilè  Romaine  n’àvoit  point 
d’autres  manquemens  chez  elle,  que 
l’éclat  & la  lômptuofité  de  lès  Temples  , 
il  faudroit  avoir  les  yeux  bienfoibles, 
& eftre  bien  ennemy  delà  décence  qui 
convient  à un  lieu  fi  lâint,  telquede- 
_ vroit  eftre  l’Eglife  de  Dieu , pour  ne 
pouvoir  pas  fouôrir  cet  extérieur  : Je 
n’entens  pas  parler  de  celui  qui  favori- 
fè  la  fiiperftition , & qui  tend  à établir  un 
Culte  contraire  à celui  que  nous  devons 
à Dieu  j mais  de  la  magnificence,  &de 

16  l’or- 
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l’ornem^t  deces  fortes  d’edifices , que 
l’on  ap^loit,  du  temps  des  premiers 
Empereurs  Ghrécieris,  des  Bafiliques, 
c’eft  à dire  un  Palais  Royal,  & le  lieu 
où  le  Prince  tenoit  la  Cour.  Ce  qui,  en 
tout  ce  qu’il  y a de  perlonnes  un  peu  rai- 
fbnnables , ne  {çaurôit  jamais  produire 
qu’un  bon  effet:  Entrant  danà  un  lieu 
fi  venerable , cela  nous  fera  penlêr 
que  ce  n’efl:  pas  une  mailôn  commune , 
mais  un  Palais  Celefte,  où  le  Dieu  vi-  ■ 
vant,  qui  eftNofire  Grand  Roy , nous 
fait  annoncer  les  veritez  de  lès  Loix  là- 
çrèes,  contenues  dans  les  divines  Ecri- 
tures j & où  les  fidellès  le  trouvant  en-  * 
fèmble  pour  y écouter  cette  parole  làlu- 
taire,  & pour  y participer  aux  làcrez- 
gages  de  Ion  incomp*arable amour,  lef. 
quels  il  nous  donne  en  fa  Sainte  Table  3 
ils  y ont  un  excellent  emblème,  &ime 
belle  figure  du  Royaume  des  Cieux  y 
où  ce  Grand  Dieu  nous  recceuillira  quel-- 
que  jour , afin  que  tous  enlèmble , nous 
le  puilfions  bénir  & glorifier  à jamais. 

Mais  comme  ceux  de  èette  Com- 
munion ont  fouillé  la  pure  Doétrine, 
par  dès  Traditions , qui  lui  font  entiè- 
rement oppofècs  3 ils  ont  aufli  perver- 

.ti 
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ti  le  deflein  que  l’on  devroit  avoir  en  la 
conftruétion  de  ces  laints  Edifices, 
qui  ne  devroient  eftre  dediez  qu’à  la 
Majefté  , ôc  à la  gloire  de  Dieu  (èul  ; 
afin  de  l’invoquer,  de  chanter  lès  louan- 
ges, annoncer  fa  Divine  Parole , ôc  cé- 
lébrer les  Saints  Sacreniens,  de  la  manié- 
ré, ôc  polir  les  fins  qu’il  lésa  inftituez; 

Au  lieu  d’en  ufèr  de  cette  forte,  ils  les 
dedient  & conlàcrent  à l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  des  Anges,  ôc  des  Saints  ; 

& cela  avec  des  ceremonies,  lefquellès 
jls  ont  plutoft  empruntées  de  l’Ecole  de 
Nüma,  que  de  celle  de  Jefus  Chrift: 

Ils  ne  s’en  font  pas  tenus  là  j ils  ont  rem- 
pli ce?  Temples,  non  feulement  d’ima- 
ges de  véritables  Saints  ; mais  aufli  de 
celles  de  plufieurs  Saints  imaginaires, 

8c  qui  n’ont  jamais  efté  au  monde,  com-  font 
inc  il  fèroit  fort  aile  de  le  faire  voir. 
Tellement  que  de  quelque  codé  que  ^ ’ 

l’on  s’y  tourne , ce  ne  font  que  pierjes  onz.e 
d’achopement,  lefquelles  font  trébu- 
cher  le  pauvre  peuple  ignorant , qui  fait 
cOnfifter  toutleforvice  Divin,  en  cette  ^ 
faulTe  dévotion  5 & ainfi  que  les  Ifrae-/«ia> 

I 7 lites 

*.  ' * tophle , 

S.  Catherine  d*  Jlexafi<irh , S.  Marguerite , é't-  à' 
ceux  que  la  Su^er/îitionaenfantex.. 
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lires  dans  le  delèrt , ils  y eraployent  en* 
core  leurs  bagues  & leurs  joyaux,  pour 
former  ces  objets  de  jalouüe,  ou  pour 
leur  fer vir d’ornement.,  ô.pluftà  Dieu, 
^ue  les  plus  grands  ne  s’y  lailTalIènt  pas 
emporter  , aulli-bienqueles  plus  petits! 
Mais  comme  ils  ont  donnéla  gloire  de 
ce  grand  Dieu  à un  autre , ôcw  louan- 
ge aux  images  taillées , ôc  demandé  du 
pain , non  au  Pere  Celefte , mais  à ceujc 
qui  abulànt  de  ce  nom-là,  on  peut  dire 
qu’ils  ne  le  portent  pas  légitimement  5 . 

11  ne  faut  pas  audi  s’étonner , li  au  lieu 
du  pain  facré  de  la  Parole  de  Dieu , ces 
prétendus  Peres  leur  ont  donné  du  bois 
& delà  pierre. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  plus  fa- 
meux Dodfeurs  de  la  Communion  Ro- 
maine ont  toujours  fbuhaité  que  l’on 
retranchafl:  l’abus  qui  fè  commet  à l’en- 
droit des  images,  je  me  fèns  obligé  de 
raporter  icy  l’excellent  Avis,  que  M. 
de  Montluc  Evêque  de  Valence,  Sa- 
lignac , Boutillier , d’Elpence , & Piche- 
rel,  Dodfeurs  de  Sorbonne,  donnèrent 
à l’aflerablée  du  Clergé  de  France , qui 
fut  tenue  à S.  Germain , en  fuite  du 

Col. 
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Colloque  dePoifly  j lequel , outre  qu’il 
I nous  eft  raporté  en  une  Hiftoire  impri- 
mée eux  encore  vivans , c’eft  que  mê- 
me dans  les  Opufcules  de  Picherel  ^ qui 
ont  efte  depuis  peu  miles  en  lumière , 
il  fe  trouve  une  Déclamation  contre  cet 
abus  des  images , autant  ou  plus  forte 
\ que  cet  Avis,  duquel  voicy  la  partie  la 
plus  confidcrable. 

Or , pour  y donner  or  dre  qu’ait feroit  ne» 
cejfaire,  nom  devrons  qu^on  putjje  obte- 
nir que  iHmage  (j;*  peinture  de  la  Trinité 
foit-  du  tout  ojlée  des  Eglifes  de  tous 
autris  lieux  publics  prwez, , attandu 
qu'elle  efi  defendue  par  l^Ecriture  Sainte  9 
far  les  Conciles , par  plujteurs grands 

perfinnages  en  VoBrine  ^ en  Sainteté  de 
* vie:  qu'elle  n’a  efiéreceue  que  par  con- 
nivence par ejfe  des  Pafieurs.  Lejèm- 

blable  difons  nous  de  plufieurs  images  fai- 
tes en  forme  lafcive,  deshonnefie  ef- 
frange', ^ de  celles  qui  reprefentent  les 
Saints  Saintes,  la  Legende  defquels  efi 
rejettée  de  l’Eglife , comme  apocriphe. 

Nous  déferons  aujfe  que  ce  qui  n’a  efté 
receu  par  exprejfe  Ordonnance  de  l’Egli- 
' fe  ,foit  aboli  èr  du  tout  ofié , comme  cou- 

ronner les  images  les  parer  ^ les  porter  en 
. . pro- 
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procejjîon , (jr  leur'  prefenter  voeux  ér 
offrandes. 

Et  quant  à les  adorer  ou  non , puis  que 
les  colloquer  fur  les  autels^  leur  prefnter 
des  chandelles,  les  enc enfer , ksfaluer, 
s^agenouiller  devant  elles,  font  une 
partie  de  P adoration  qui  fe  fait  pour  1er e- 
jfe5l  de  la  Religion  j Nos/s  defirons  que 
toutes  images,  horfmis  la  fimple  Croix, 
foient  déplacées  des  Autels,  ^ mifes  es 
parois  en  tels  lieux  qu'mon  ne  les puiffe  plus 
adorer  ,/aluer , haifer , vefiir , couronner 
de  fleurs , bouquets , chapeaux , leur  offrir 
voeux , les  porter  par  les  rues  Temples 

éfur  les  épaules , ou  haftons.  Ainli  Cigné, 
JMontluc,  Sahgnac  , Boutillier,  d^Ef 
pence , Ficherel. 

C’eft  poiJrquoy,afin  de  correfpondre. 
à un  ft  bon,  à un  H fàint  avis;  il 
faudroit  ofter  entièrement  des  Eglilès 
les  images,  foit  qu’elles  fuflènt  d’or, 
d’argent , de  bois , ou  de  pierre.  On 
pourroit  en  leur  place,  ou  aux  lieux  où 
cela  conviendroit  encore  mieux , y met- 
tre en  de  gros  cara6i:eres  quelques  paC- 
iàges  des  plus  importans , & des  plus  no- 
tables des  lacrez  Livres  du  Vieux  & du 
Nouveau  Tellamcnt,  ou  dcs*Senten- 
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ces  des  anciens  Dodleurs  de  PEglilè, 
où  il  y auroit  quelque  excellente  »n- 
ilru6Hon  conforme  à la  Parole  de 
Dieu. 

On  pourroitbîen  auffi  avoir  quelques. 
.Tableaux  , 'OÙ  lèroit  reprelenté  les 
Hilloires  plus  Qonfiderables  des  Ecrits 
Divins , & même  de  l’Hiftoire  Ecclefia- 
llique  J Mais  il  ne  les  faudroit  placer 
que  dans  les  avenues  & aux  Portiques 
des  Temples,  principalement  dans 
les  Galeries , ôu  dans  les  Cloiftres  ; pour 
y fervir  d’une  agréable  décoration:  Car 
on  ne  Içauroit,  fur  ce  lujet-D , y appor- 
ter une  trop  grande  précaution  ; Tant 
Kefprit humüin  eft  iqclinë  à abulèr  ^ mê- 
me des  choies  qui,  à les  bien confide- 
rer,' ri’ont  rien  de  blâmable  hy  crirhi-' 
nel  r que  par  le  mauvais  ufage  que  l’on 
en  fait. 

Pour  ce  qui  eft  del’ulàge  delà  Mu-  j), 
fique  en  l’Egüle , j’avoue  que  ce  feroit  l'n/age 
avoir  une  dévotion  bien  étrange  ôc  bien 
farouche,  poür  s’eii  Icandalilèr,  & 
pouvoir- pas  Ibuffrir  la  douceur  & l’har-  ia/lru^ 
monie  des  Orgues , 6c  de  quelques  au- 
très  inftrumens,  lors  qu’avec  les  doux  ^ 
accens  de  la  voix  ils  expriment  dans  la 

juftef. 
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juftefîe  de  leurs  parties , les  lâaeT.  Cün- 
ïiques  du  Roy  Prophète , ou  ceux  qui 
ont  efté  corapolêz  à la  même  hn  par  la 
fâinte  Eglilê  de  Dieu;  En  vérité',  dis- 
je,  pour  s’en  fcandalilèr,  ilnefaudroit 
pas  lavoir,  que  c’eft  encore  Ibus  cette 
merveilleulè  & admirable  ligure  que 
l’Elprit  de  Dieu,  dans  les  écrits  du  N ou- 
vcau  Teftament,  nous  a voulu  repre- 
• lenter  la  gloire  du  Ciel,  & la  plus  bel- 
le, & la  plus  excellente  occupation  des 
habitans  de  ce  Divin  Royaume. 

Ce  qui  lèroit  à defirer  pour  regler  ces 
pieux  & agréables  Concerts , Ç’eft  qu’il 
ne  faudroit  point  y employer  d’inftru- 
xnens,  dont  l’ulàge  bas  & mondain  pour- 
roit  marquer  quelque  chplèd’indecent, 
indigne  de  la  gravité  des  Cantiques 
ùcrez  , lelquels  tirent  leur  plus  be;]i  or* 
nement  de  la  majellé  du  plain  chant, 
auquel  il  le  faut  entièrement  arrefter , 
êç  avoir  le  loin  d’eviter  ces  longues  ti- 
rades de  voix,  qui  témoignent  aHêz 
que  l’on  ayme  le  Ion  j mais  auffi  qui  font 
bien  voir  , que  l’on  négligé  l’intelligen- 
ee  des  paroles , laquelle  doit  lèule  for- 
mer noftre  conlblation , & faire  toute 
nollrejoye. 

• Il 
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* H n’y  a point  de  doute  quelesPro-  d« 
ceffions  y que  l’on  fait  aprelent  en  l’E-  Procef^ 
glifè  Romaine,  ne  font  rienautrecho- 
fe  qu’une  foite  du  defordre  de  cette  E- 
glife>là^  Mais  je  m’afleure,  qu’il  n’y  . 
a point  de  Chrétien,  qui  Ibit  un  peu 
éclairé , qur  n’approu vaft  qu’en  de  par- 
W ticulieres  occaûons  le  Clergé  & le  peu- 
ple puflènt  aller  enlèmble,  en  un  ordre 
& une  décence  convenable , d’un  T eni- 
pie  en  un  autre , en  chantant  de  cœur 
&c  de  voix  les  louanges  de  Dieu , ahn  de 
parfumer,  pour  ainû  dire,  toute  l’en- 
ceinte de  la  ville , ou  des  lieux  où  ces 
Proceffions  fo  feroieht , & n’cn  faire , en 
quelque  forte  , qu’un  làint  Temple: 

Et  en  cela  quepourroiton  voir,  fi  non 
en  quelque  feçon  le  Ciel  fur  la  terre  ?. 
Cependant  pour  éviter  & pour  préve- 
nir les  abus , j’eftime  qu’il  y faudroit 
procéder  avec  bien  de  la  retenue;  quoy 
qu’il  y aitplu  fieurs  chofos  que  les  foibles  • ' 
croiroient  avoir  de  la  tendance  à la  fo- 
perftition,  lelquelles  en  font  pourtant 
, foypéloignées. 

Là  plupart  des  Hymnes  ôcdesLità-  D« 
nies,  dont  le  fervent  ceux  de  la  Com- 
munion  de  Rome,  eftant  addreflees  à la  ^ ^ 

' ■ . . : Sàin-/4ai«. 
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' ; Sainte  Vierge  j & aux  Saints , ce  qui  eft  * 

manifeftement  îransterer  aux  Creatu- 
. res  Phonneur  qui  eft  deu  au  leul  Créa- 
teur ; veu  que  ce  font  des  chofès  telle- 
ment oppolees  à la  Parole  de  Dieu , à 
la  pratique  de  la  pure  antiquité  Chré- 
” tienne , de  à la  droite  raifon , qu’elles  le 

réfutent  d’elles-mêmes  , je  ne  m’arrêC-  * 
teray  point  à les  combatte  j Mais  je  dir 
ray , qu’il  lèroit  bien  , qu’il  y euft  en 
l’Eglife,  outre  le  chant  desPleaumes, 

/ lequel  il  faudroit  regler  félon  les  temps 
& les  occafions,  & en  avoir  une  tra- 
dud^ion  qui  fuft  plus  élégante,  ou  du 
■ moins  repurgée  des  defauts  que  l’âge  a 
apportez  à celle  dont  les  Proteftans  le 
fervent  à prefent , depuis  la  compofition 
do  laquelle  noftre  langue  a aquis  de  nou- 
velles grâces , & a efté  comme  métamor- 
* , pholéej  il  lèroit,  dis-je,  bien  à fou- 
haiter , qu’il  y euft  des  Hymnes  làcrez , 

& des  Litanies , à l’exemple  de  l’Eglilè 
primitive , où  Dieu  feul  lèroit  invoqué, 

& là  louange  célébrée  : C’eft  au  in  ce  que 
I les  Eglilès  Proteftantes  d’Angleterre, 

d’Allemagne , de  Hongrie,  de TranCl- 
vanie  , &c.  ont  beureufement  con- 
fervé,  à là  gloire  de  Dieu , & pour  une 

' . plus 
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plus  grande  conlblation , ôc  édification 
des  fi  déliés. 

Les  fblemnitez  des  Inhumations  i 
Services,  & Oraifbns funèbres,  & An- 
niverfâires , félon  que  tout  cela  s’obfèr-  ^ o- 
ve'en  PEglifè Romaine,  fê  faifàntrela-  raifins 
tivement  à leur  Purgatoire  imaginai- 
re,  font  choies  entièrement mauvaifès, 

& â rejetter. 

Mais  je  croy  que  l’on  ne  pouiToit  pas 
blâmer  ceux,  qui  par  léchant  d’hym- 
nes làcrez,  compofèz  pour  ces  fortes 
de  fujets , marqueroient  qu’  ils  ne  con- 
duifènt  pas  au  fèpulcre  feulement  un 
mifèrable  cadavre,  mais  le  corps  d’un 
glorieux  Athlete , lequel  ayant  achevé 
fâcourfê  va  fè  repofèr  dans  le  tombeau, 
d’où  il  doit  fortir  triomphant  au  dernier 
jour,  pour  eftre  rejoint  à foname,  la- 
quelle a déjà  receu  du  Pere  Celefte  la 
couronne  delà  viebienheureufo ; afin 
que  comme  ce  corps  a efté  participant 
des  peines  & de  la  fatigue  des  combats  en 
la  terre,  il  puiffe  auffi  pour  jamais  avec, 
elle  jouir  de  la  gloire  & du  triomphe 
dans  le  Ciel. 
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D«  mauvais  ufage  de  la  ConfeJJîon  au» 
- riculaire  ; comme  elle  pourrait  ejlre 
■ pratiquée  utilement.  Des  Jeunes  publics 
éf*  particuliers'^  Comme  aujji  de  la 
-■  Difcigline , ■ des  Fenitences  publi» 
"ques  O*  particulières. 

SI  l’Eglife  Romaine  n’avoit  point 
ü miierablement  perverti  le  bon 
ufàge  que  pourroit  avoir  la  Confelïîon 
auriculaire , il  n’y  a point  de  doute  qu’el- 
le ne  fuft  extrêmement  utile  en  l’Eglifè , 
& un  moyen  tres-propre  pour  l’in- 
ftruéHon , pour  la  confolation , & pour 
la  direction  des  véritables  Chrétiens. 

i-' 

Mais  au  lieu  de  cela  , ils  en  ont 
fait  un  malheureux  inftrument  pour  re- 
muer toutes  les  ordures  du  péché.  Ceux 
qu’ils  emploient  en  ces  Confeûions , fai- 
/ iànt  ) prelque  tous , des  queftions  fi  pré- 
cilês  & fi  particulières  des  crimes  les  plus 
criants,  &‘des  péchés  les  plus  ^es  ôc  im- 
purs , don  t même  ils  obligent  leurs  penir 
tens  àleuren  faire  un  dem  tres-exaél,  & 
à leur  en  marquer  julques  aux  moin- 
dres circonfiiances  » que  bien  loin  de  don-  ' 

ner 
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ner  de  l^rreur  du  péché,  & déporter 
le  fidelle  à la  fânébification , tres-fouvent 
ils  le  lui  ont  enlèigné , & porté  de  pau- 
vres petites  créatures  innocentes , aufl 
quelles  ils  ont  fait  des  queftion|  d’impu- 
Jicité , voire  des  hommes  faits  , à des 
aimes  de  cette  nature , qu’ils  ne  con- 
noilToient  point  auparavant. 

Et  pluftà  Dieu, qu’ils  ne  (ê  fulïèntpas 
ièrvis , & qu’ils  n’eulTent  pas  aulfi 
abulé  diverlès  fois  de  ce  même  moyen, 
pour  fomenter  la  rébellion  des  peuples 
contre  leurs  Souverains  î Nous  n’euf^ 
lions  pas  yeu  en  France , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  en  la  2,  partie  de 
cette  Apologie,  une  Ligue  fàulTement 
appellée  làinte,  qui  n’àvoit  pour  but  que 
d’exclurre  Henry  le  Grand  de  la  Cou- 
ronne , & d’exterminer  la  lignée  Roy- 
alle,  pour  établir  fur  le  Trône  le  Roy 
d’Elpagne,  la  Mailôn  de  Lorraine,  ou 
quelque  autre  Prince  étranger,  pourveu 
qu’il  euft  ruyné  & aboli  toutes  les  liber- 
tés de  l’Eglilè  Gallicane , & qu’il  le  fuit 
rendu  feudataire,  & elclave  du  Pape;  ny 
nous  neuffions  non  plus  connu  un  Ja- 
ques Clement  Dominiquain , lequel  in- 
ftruit  & encouragé  par  Bourgoin  Prieur 

de 


■1 


ni6  . À Jpologte,  *; 

dçuiôn  Çonyént  9 & par  Gommolet 
• Jefuitè , tua  Henry  3 . d’un  coup  de  cou- 
teau qu’il  lui  donna  dans  le  petit  y entre; 
.ny  un  Jean  Chaftel  Ecolier  de  cette 
. Société  i lequel  porta  ün  même  couteau  i 
, infërnaf  , fur  le  fecré  vilàge  de  ce  grand 
•Monarque  fbn.  Succeffeur  ; ny  enfin  • 
un  abominable  Ravaillac , dont  la  niain 
parricide  l’enfonça  dans  le  coeur  de  ce 
» grand  Roy,&  coupa  en  un  moment  le  fil 

,de  la  plus  belle  vie  du  monde» . Ce  mon- 
ftre  qui  ne  fe  defendoit  que  par  les 
.Ma^mes  de  Bellarmin  , de  Mariana.y 
& autres  Jeluites , failbit  afles  reconoitre 
en  quelle  Ecole  il  les  avoit  apprilè  s.  Mais 
le  coton  fatal,  qui  bouchoit  les  oreil- 
les de  ceux  qui  gouvernoient  les  afiai- 
, res,  erapefcba  qu’on  n’examinaft  alors  de 
•plus  prés  le  Jefuite  d’Aubigny,  auquel 
•cet  abominable  s’eftoit  confefle  peu  de 
temps  auparavant.  Il  à voit  efté  renvoyé  . 
vers  lui  par  deux  Jacobins,  & un  Corde- 
lier , au  (quels  il  avoit  fait  cette  quefiion , 
Hi/îoire  j^yoir  ; Ji  le  Penitencier  devoit  receler. l» 

Mort  de  dirait  avoir  eu  une  ■ 

Henry  tentation  de  tuer  un  Roj.<Zt  Cordelier,  & 

4-  les  Jacobins  amenés  à la  Cour , & con- 
frontés  contre  cet  execrable,  IcCorde- 

. : fier  I 
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lier  demeura  muet,  & Ics^Jacobins  en  imp.  à 
furent  quites  endi/ànt, 
rtnvojé  au  Pare  d^Aubigny 
conmefort  verfé  aux  refolutions  des  cas  de  cuille- 
cmfctence.  Ce  fefuite  aufli  mand^;  X^mota- 
Parricide  déclara  , luy  avoit  fait 
fart  de  fes  Viftons  Méditations , 

Im  avoit  montré  un  couteau  rompu,  ou  16 ii. 
tfoit  gravé  un  coeur  ^ une  croix , lui  di~  Mer- 
fant , epue  le  Roy  devoit  convertir  ceux  de 
la  Religion  à PRglife  Catholique.  Mais 
on  fe  contenta  de  la  négation  du  Jeluite,  L'htftoi- 
qui  dit  \ tout  cela  efioit  faux  ét' con- 

trouvé',  que  depuis  que  par  la  difpofi^  \ 

tion  de  fes  Supérieurs,  il  avoit  quité  les  Paris 
Prédications  pour  s^adonner  entièrement  '6n- 
aux  ConfeJJions,  Dieu  luy  avoit  fait  cette 
Jmgtdiere  ^ace  d’effacer  incontinent  de fa  lapa-  ' 

mémoire  tout  ce  qu'on  lui  difoit  fous  le,ge  440. 
fceaude  la  Confefjion,  Tterre 

Mon  but  n’eftant  pas  de  m’étendre 
fur  le  fait  de  ceux  de  l’EgUlè  Romaine^^^^ , 

K qui 

ymt  efié  feduit  & follicUépar  un  Capucin  de  Lyon»  & 
depuis  confeffé  par  Aubry  Cure  de  S André  des  Arts  a 
Taris,  ^ de  fon  Vicaire , du  P.  Varade  fefüite,  il 

s'ifloit  exprejfement  tran/perté  jufqu’ à Melun  pour  tuer 
le  Roy fut  trouvé  faifi  d’un  couteau  tranchant  des  deux 
coftex.  } Pour  lequel  damnable  deffein  il  fut  tenaille  ^ 
rompu  vif.  en  ifPJ*  aütnois  d*  Aouft.HiJloire  def^deStr' 
tes,  en  la  vie  de  Henry  4,. 
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qui  en  ont  le  plusabule;  Je  nefabque 
toucher , & comme  en  paflant , ce  que 
l’on  peut  voir  plus  amplement  lùr  cette 
matière  dans  les  Auteurs  de  leur  pro- 
pre Communion!  Je  m’en  lèrois  teû, 
n’eufl:  efte'  la  conlêquence  ; Mais  com- 
me bon  François , qui  doit  craindre 
tout  ce  qui  peut  avoir  de  funeftes  fuites 
pour  cet  Eftat , j’ay  efté  du  moins  obli- 
ge de  m’en  . expliquer  comme  je  viens 
défaire,  afin  quejepufle  marquer  par 
. là  le  zele  que  j’ay  pour  mon  Roy , ôc 
pour  la  paix  & la  tranquillité  de  ma 
patrie. 

Apres  avoir  reprelênté  le  delbrdre, 
tâchons  à donner  quelques  Avis  qui 
puilTent  1èr vir  à enarrefterlecours,  & 
défaire  voir  ce  quilèroit  necelTaire  pouf 
reparer  tout  le  mal  que  cela  a fait. 

J’elHme  qu’il  ne  faudroitpasqueles . 
Confeflèurs  enflent  une  moindre  qua- 
lité que  celle  de  Curé,  ou  de  Preftre, 
lelquels*  ne  feroient  point  admis  aux 
Confeflîonaux  , qu’ils  n’euflent  at- 
teint Page  de  Go  ans,  ou  du  moins  ce- 
lui de  yo,  cefulTencdcsperlbnnes. 
d’une  pureté  exemplaire;  graves,  & 
d’une  approbation  univerlçlle;  Ils  Ce- 

roient 
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roient  obligez,  hors  le  Crime  de  Leze 
Majeftc,  & les  Confpirations  contre 
l’Eftat,  de  garder  entièrement  le  lècret 
de  tout  ce  qui  leur  lèroit  révélé  & con- 
fié fous  le  ^ré  foeau  déjà  Confeffion  , 
fur  peine  de  dégradation , prifon , ou 
autre  punition  exemplaire , à l’encon- 
tre de  tous  ceux , qui , direébement  ou 
iridireé^ement  , auroient  contrevenu 
à cette  obfervation  j dequoy  ils  prêt 
teroient  forment  lors  de  leur  admiflion. 

Comme  cette  Confeffion  n’efl:  autre 
chofo  qu’une  Conférence  Spirituelle, 
dont  le  but  principal  doit  eftre  de  focou- 
rir  le  fidelle  en  fos  foibleflTes , le  confoler 
en  fos  aÉfliéfions , le  refoudre  en  fos  dou- 
tes , l’adreflèr  & le  guider  en  fo  condui- 
te; C’eft  aux  Pafteurs  de  l’Evangile , 
aux  Miniftres  de  Jefos  Chrift,  qui  fo- 
roient  prepofoz  pour  cela , de  juger  de 
la  dilpofition  intérieure  de  ceux  qui  fe 
prefonteroient  à eux , par  les  réponces 
qu’ils  rendroient  aux  demandes  genera- 
les que  l’on  leur  feroit,  fuivant  quel- 
que bref  Direétoire,  que  l’on  drelfo- 
roit  à cette  fin;  Outre  lequel  il  foroit  ne- 
ceflàire  de  regler  diverfoschofospourla 
maniéré , & l’ordre  de  cette  Confef- 
. <•  1 . K Z fionj 


\ 


w 


f 


220  Apdlo^e^ 

fion  ; {ùrlef^üeÛcs  les  directeurs  le  goa- 
verneroicnt  conformement  à la  Parole 
de  Dieu , & lèîonla  pureté  & Thonête- 
té  Chrétienne. 

' Encore  que  j’approuve  entièrement  le  * 
f motif  du  zele  qui  a pouflé  quelques-uns 
■ ^ des  noftres,  à déclamer  contre  cette 

Confeffion  auriculaire,  telle  qu’elle  le 
pratique  en l’Eglilè  Romaine;  veu  que 
c^éft  à Dieu  feul  qu’il  faut  premièrement 
& principalement  confelTer  lès  pechez  , 
pub  que  c’eft  lui  lèul  qui  nous  peut  don- 
ner la  véritable  ablblution,  lesPafteurs 
ne  le  failànt  que  d’une  maniéré  décla- 
rative , & qui  n’eft  efficace  qu’à  l’endroit 
des  pêcheurs  véritablement  repentans , 
te  qui  ont  une  ferme  refolution  de 
mieux  vivre  à l’avenir  ; Neanmoins , 

, > j’avoue  que  je  ne  Içaurois  eftre  du  Icn- 

* timent  de  ceux  qui  la  rejettent  entière- 
ment, & qui  la  voudroient  faire  palier, 

. , non lèulément  pour  inutile,  mab  mê- 
. me  pour  pernicieule  : Car  combien  y 

*'  a-t-il  de  Chrétiens , que  la  honte  & la 

crainte  ont  tetènu  & empéché  d’aller 
trouver  leur  Pafteür , pour  lui  déclarer 
les  maladies  IpiritUelles  dont  ils  eüoient 
attaquez  j Iclquek,  s’ils  èullênt  receu  en 

leur 
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feur  iâifbn’,  par  cette  Confeffion  mede^ 
cinale , les  medicaipens  neceflaires  pour 
la  guerHon  de  leurs  âmes;  auroient 
prévenu  de  grandes  maladies,  & des 
fymptomes  mortels , qui  arrivent  Ibu- 
vent  au  pecheu.r  ; lequel  n’eftant  pas 
redrefîé  en  tems,  le  penchant  qu’il  a au 
crime  le  fak  in^nCblement  tomber 
dans  l’abyme  du  deièfpoir. 

Afleurement  que  ces  Conférences 
particulières,  inlinuent  d’une  maniéré 
autant  ou  plus  efficace  que  ne  font  pas 
les  prédications  ordinaires , les  enièi- 
gnemens  que  Dieu  nous  donne  en  fà  Pa<* 
rôle;  ffiit  au  r^rd  de  lès  menaces, ou 
de  (es  jugemens,  contre  lesimpenitens 
& les  rebelles  ; comme  de  lès  promelTes , 
& de  iès^  confôlations , envers  tous  les 
pauvres  pécheurs  repentans,  qui  em- 
braflent,  par  une  véritable  fiy  qui- 
eft  opérante  en  bonnes  œuvres,  lefalut 
& la  grâce  qu’il  nous  prelènteen  J.  C, 
Noftre  Seigneur.  ^ qu’il  fèroit  à Ibu* 
haiter  que  les  Pafteurs  voulufîènt  con- 
-vertir  en  ces  iàintes  Converlatipns, 
lefquelies  , bêlas!  il  faut  que  je  die  à la^ 
confufion  de  ce  malheureux  fiécle  aui- 
quel  nous  vivons»  lbnt,peus’enfaut,a-' 

K J ban- 
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bandonnées,  ou  mêine  mdprifees  do 
ceux  qui  (è  dilènt  Chrétiens;  qu’ils  y 
•'  vouluflent  dis-je  convertir  leurs  vifi- 
tes  mondaines  & inutiles  , & faire 
fucceder  ce  digne  & pieux  employ , à 
tant  d’ü(fbions  vaines,  &:  à tant  de  paro- 
les oilèulês,  dont  il  faudra  qu’ils  ren- 
dent un  jour  compte  devant  le  tribunal 
redoutable  du  Souverain  Juge  de  l’U- 
i)ivers. 

Mais,  afin  de  donner  une  preuve  bien 
vifiblede  cequc  jedis  ;N’eft-il  pas  vray, 
que  {buvent  les  Prédications  font  rem- 
plies de  matières  H hautes , & d’expref- 
lions  fi  reilevées , qu’elles  forpafîènt  do 
beaucoup  l’intelligence  & la  capacité 
de  la  pluipart  des  auditeurs.  C’eft  af- 
lèuremenr  un  abus  qui  foroit  fort  ne- 
ceflTaire  de  corriger,  & apporter 
quelque  bon  ordre.  Car,  (ans  doute^ 
on  ne  doit  point  expliquer  en  lEglifo  , 
où  il  y a bien  plus  de  foibles  que  de  forts, 
& bien  plus  d’ignoransquede  Içavans’, 
un  texte  de  la  môme  forte  que  l’on  le 
•pourroirfoireen  un' Auditoire  de  Theo-^ 
logie,  où  il  eft  permis  de  s’étendre  fur 
da  prononciation,  & furies  divers  fons 
des  termes  Hebreux,  ou  Grecs;  & de^ 

nou- 
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I nouer  toute  la  chicanerie  des  Grar%- 
mairiens,  & des  Scolaftiques  j Mais  en 
l’Eglilè,  où  indifféremment  tous  les 
lidelles  s’aflemblent , cela  ne  devroit 
avoir  lieu  que  comme  en  paflant , & ne 
devroit  point  eftre  Ibufîert , ou  tolé- 
ré',à moins  qiiil  ne  s’en  liraft  des  Doéhri- 
(i  ues  necefîaires  pour  l’e'dification  & la 
confolation  des  auditeurs.  Cependant, 
on  y employé  (bu vent,  ôc  àdesobfer- 
vations  auQi  peu  ou  moins  utiles,  la 
plusgrande  partie  des  Sermons;  Ce  qui 
faiç  que  ceux  qui  auroient  le  plus  de 
belbin- d’eftre  inftruits,  s’en  retournent 
tres-lbuvent  chez  eux  fans  avoir  profite 
comme  ils  devroient,  à caulè  de  cette 
méthode  irreguliere.  Mais  en  un  autre 
lieu  de  ce  Traité  Apologétique,  ils’of- 
fiira  occafion  d’en  dire  encore  quelque 
choie. 

Or  il  faut  avouer  que  la  Confeflîon 
auriculafre  , & les  Conférences  Ipiri- 
/ tuelles,eff:ant  bien  réglées,  ne  font  point 
tomber  en  ces  manquemens , & qü’i’s 
n’y  font  aucunement  à appréhender; 
C’eft  pourquoy  cette  Confeflîon,  la- 
‘i,  quelle  auflî  les  Proteftans  d’Allemagne 
\ ont  retenue,  eft  principalement  bien 
l . K 4 utile 
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wile  pour  ceux, dont  l’etendue  de  la  con- 
noiflance  eft  manque  & defe£tueu(è. 
Comme  elle  fera  un  excellent  moyen 
pour  découvrir  de  plus  Peftat  de  leur 
conlcience , elle  entretiendra  la  pure- 
té & la  concorde  des  mariez  ; elle  don- 
nera de  bons  peres,  & formera  de  bon» 
çnfans;  elle  ne  portera  pas  (culement 
les  Maiftres  à la  douceur  & à la  bénigni- 
té , mais  elle  les  y perfeétionnera , 6c 
leur  rendra  des  Icrviteurs  fidelles,  6c 
obcïflTans  : Non  feulement  elle  fera  ce 
bon  effet  à l’endroit  de  ceux  dont  la  con- 
dition n’efl:  point  du  haut  rangj  mais 
auffi , on  peut  dire , que  depuis  le  trône 
jufqu’à  la  cabane  du  plus  chétif  paï- 
lân  elle  contribuera  , 6c  fervira  heuf 
reufèment,  à former  de  véritables  Chré- 
tiens. C’eft  pourquoy  il  ne  faot  point 
qiie  les  Confefleurs,  par  une  criminelle 
complaifance,  & une  honteij|ê  lâche- 
té , flatent  en  aucune  façon , ny  qu’ils^ 
épargnent  les  plus  Grands^lefquels,  com- 
me ils  ont  plus  receu  que  les  autres,  ea 
ont  un  compte  plus  important  6c  plus 
difficile  à rendre.  La  lâcheté  en  ce  ren- 
contre ne  fait  pas  feulement  du  mal  à 
un  fcul,  mais  fbuvent  elle  le  répand  fur 

plu- 
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plûfieursi  Coimpe  Dieu  n’a  poinf  d’e-- 
gard  à l’apparence  des  perfônnes , il  faut 
auffi  que  lès  Miniftres , & ceu^  qui  agil^ 
lent  en  lôn  nom  » Ôc  qui  qnt  J’fepnn 
neur  d’ellre  lès  AmbafîadeurS  ÿ parlent 
làns  dillimulaEion  de  iàns  crainte,  les 
deuA  on  traitter  avec  ignominie,  com** 
me  ceux  que  le  Prophète  Roy  envoya  ^ 
au  Roy  des  Hammonites;  NqftreSei*  i 
gneur , ce  grand  Roy  des  Roys , la  Ma» 
jefté  duquel  ils  reprelèntent,  en  fera  aC 
fèurement  une  punition  terrible  & ex- 
emplaire, fi  ces  refraé^aires  qui,deshon- 
norent  ainfi  fes  fèrviteurs , ne  previen-- 
nent , par  une  lèrieulê  repentance , les  ef*- 
froyables  jugemens  de  ce  Souverain 
Monarque  des  Cieux  & de  la  terre. 

Enfin , cette  aflcurance  du  fècret  qui 
eft  un  grand  encouragement  à ceux^ 
qui  veulent  découvrir  ce  qu’ils  ont  de  ’ 
^us  caché  , portera  un  chacun  às’aqui-- 
ter  conimé  il  faut  de  cette  fainte  Ordon- 
nance Ecclefiaftique , fi  utile,  fiprofi-- 
table,  6c  toutenfèmblefi  neceflaire. 

On  auroit  tort  de  croire',  de  ce  que 
j’ày  dit  fiir  ce  lùjet,  que  je  vouluflfe  par  ’ 
là  élever  ces  Conférences  Ipirituelles , 
delà  Confeffion  auriculaire , au  defiTua 

K y des 
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. des  Prédications , dont  je  connoy  l’excel- 
/ lent  ufage , & les  incontestables  préro- 
gatives. La  Prédication  eft  le  fàlutaire  , 
& le  facré  inftruihent , par  lequel  Dieu 
enracine  là  foy  en  nos  cœurs  ; C?eft  ce 
que  l’Apoftre  prouve  clairement  au  i o 
Chapitre  de  l’Epître  qu’il  écrivoit  aux 
Romains  j la  foy  efi  par  l’ouïr",  (jr  l’ouïr 
xnf.v'j.par  la  Parole  de  Dieu.  I^s  Pafteurs 
qui  annoncent  cette  Parole  du  fahit 
eternel , s’adreffant  alors  à tous  les  fidelles 
en  general , ils  reprelèntent  d’une  ma- 
niéré éclatante  celuy  au  nom  duquel  ils 
parlent;  lequel  offre  des  lettres  de  grâce 
à tous  ceux  qui  les  recevront , & qui 
les  embrafleront  avec  une  fincere  & une 
véritable  foy  , car  Dieu  a mis  en  leur 
bouche  la  parole  de  la  réconciliation, 
î.  c<7r.-Cependant5  cela  n’empéche  pas  que  l’on 
ip-  ne  puifTe  dire;  que  fi  parla  ils  plantent 
le  fidelle,  comme  un  fèp  exquis,  dans  le 
làcré  vignoble  de  Noftre  Seigneur  ; 
par ceS  Conférences  fpirituelles , com- 
me, par  un  fàlutaire  échalas,  s’il -faut 
que  je  m’en  exprime  ainfî , ils  le  foû- 
tiennent  , & l’empêchent  fôuvent 
de  tomber  : Cefi:  ainfi  que  Dieu  bénit 
leur  Minifierç  > duquel  cette  fàintc 

- . X appUr 
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application , eft  une  d^endance  & une 
fuite  abofôlument  neceflaire. 

Le  Jeûne  eftant  fi  fort  recommande  ?" 
en  plufieurs  endroits- de  l’Ecriture  S.^X7, 
& fon  oblêrvation  le  trouvant  non  & par- 
feulement  dans^Jes  écrits  Divins  de 
l’ancienne  Alliance  , mais  auflî  dans 
ceux  de  la  nouvelle;  je  ne  m’étonne  pas  foel  2. 
fi  l’ùlàge  en  eftoit  fi  frequent  entre  les 
premiers  Chrétiens.  Alors  il  eftoit  céglé 
felon  les  diverfes  Ordonnances  des 
Eglifes  particulières  , ôr  s’obfervoit  10.  3. 
d’une  maniéré  differente;  comme  il  fe 
voit  en  l’Epiftre  qu’écrivoit  S.  Ire- 
nee  a Viaor  Eveque  de  Rome,  vers  9.  ap. 
là  fin  du  2 Siecle  : llell  même  afîes  évi-  Cor. 
dent  par  l’Hiftoire  Eccléfiÿfique,  qu’il  b ^ - 
y avoit  plufieurs  jours  de^ûne  établis 
en  l’Egli le,  notamment  celuy  que  l’on  Jïfy?. 
a appelle  le-  Carefrae  ; lequel  dés  la  fin 
du  4.  Siècle  eftoit  obfervé  prelque  par 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes:  mais  avec  ‘socra^,’ 
cette diverfi té,  que  chaque  Eglife  , felon  nifi.. 
la  coutume  de  leurs Patriarc&ts,^l’ob- 
fervoit,  les  unes d’üne façon,  les  autres 
’une autre;  Ç’eft  pourquoy  à Rome,  ^c. 
ce  Jeûne  de  devant  Pafqucs  n’eftoit 
que  de  trois  feraaines  ; 6c  ils  en  exce- 
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ptoient  encore  les  Samedis , 8r  les  Di- 
manches J pendant  lesquels  on  ne  jeû- 
noit  point.'L’Eglilè  Grecque  le  Faifbit  de 
fix  femaines  ; Celje  d’Antioche  y obfèr- 
voit  le  même  temps  : les  uns , & les  au- 
tres l’appellant  du  meme  nom  de  Caref- 
me.  Ou  en  paflànt  on  peut  oblêrvcr , 
que  Rome  ne  prétendoit  pas  alors  ,•  de 
pouvoir  donner  des  Loix  à toute  l’E- 
glilè  J mais  que  chaque  Eglilè  parti- 
culière en  ufoit  lêloa  la  direâion  Ôr 
les  ordres  des  Sièges  Ecclefiaftiques 
dont  elles  dëpendoient. 

Queii  l’EgliièdeRomeà  perverti  la 
première  inftitution  de  ces  Ordonnan- 
* ces, en  interdilânt  l’ufàge delà  viande, & 
des  œufs,  &t.  quelque  frugalité  que  l’ori 
y apporte  j ’&  cependant  permet  de  faire 
des  repas  ampliffimes  de  poiflbn  , de 
confitures,  & autres  mets  délicieux; 
prétendant  encore,  que  les  fidelles  méri- 
tent devant  Dieu,  par  cette  forte  d’ab- 
ftinence  , il  ne  s’enfuit  pas,  que  parce 
qu’ils  en  ont  abufë  , comme  de  beau- 
coup d’autres  choies  qui  ont  eu  un  bon 
ulàge  en  l’Elilè , en  y doive  abolir  en- 
tièrement les  Jeûnes  réglés,  & la  mor- 
tification Chrétienne,  fineceffairepour. 

, . nous 
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nous  détacher  du  monde,  afin  de  pou- 
voir méditer  avec  plus  de  liberté  les  cho- 
fes  Divines  & Celeftes. 

AuiS  nos  Eglifès  Reformées , ob- 
{èrvent  de  tems  entems  des  Jeûnes  pii- 
blics,  en  des  occafions  extraordinaires;, 
& cela  par  l’Ordonnance  des  Synodes 
Nationaux , ou  Provinciaux;  &tres-fou*. 
vent  après  laconclufion  de  ces  Synodes.. 

fi  nous  déférons  bi^n  à ces  afièm- 
blées,pourquoy  refulèrions  nous  d’ob- 
ferver  les  Jeûnes  réglés  & une  ab- 
ftinence  raifonnable,  lors  que  l’on  en 
auroit  banni  la  fiiperlHtion , & le  pré- 
tendu mérité  que  ceux  de  Rome  y ont 
forgé  ? 

Au  refte  , pour  dire  quels  (ont  mes 
lèntimcns  fur  ce  fiijet  ; J’eftime  qu’il; 
fèroit  neceflaire  aux  jours  de  Jeûne , no- 
tamment aux  Jeûnes  publics  & extrar 
ordinaires  , de  s’abftenir  de  toutes  for- 
tes d’alimens , autant  que  cela  fo  pour- 
roit  faire,  eû  égard  à l’âge , & à la  difjjo- 
fition  naturelle  des  perfonnes;  em- 
ployant le  jour  entier,  félon  que  nos  con- 
ditions & vocations  le  permettroient  » 
â vaquer  aux  excercices  de  la  pieté;  prin- 
cipalement à ccluy  de  la  Prierre,à  laMe- 
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ditation , à vifîter  les  pauvres,  les  afli- 
gés  , & les  malades;  & généralement, 
à toutes  . les  autres  aétions  de  la  charité 
Chrétienne  ; Sur  tout  à aflîfter  avec  ua 
grand  attachement  à là  Prédication  delà 
Parole  deDieu , comme  auflî  à tout  le  re- 
lie des  a61es  de  dévotion  qui  fe  feroient 
alors  en  PEglilê:  Mais  comme  il  en  pour- 
roit  eftredrefle  un  petit  Dire£î:oire,pour 
inllruire  les  fidelles  & lès  inciter  à leur 
devoir , . félon  lès  diverfe  occurrences 
de  ces  Jèûnes  ; je  croy  qu’il  n’eft  pas 
à propos  que  je  m’en  explique  icy  da-^ 
vantage.. 

Qüant  à l’âbflinence  que  l’ôn  ppur- 
roit  pratiquer  pendant  le  Carefîne, 
& les  autres  jours  qu’une  bonne  police 
Ecclefiaftique  auroit  règles , lâns  aucune 
fuperftition;  ce  fèroit  celle  dés  viandes, 
& des  mets  délicieux  ; au  lieu  de  quoy , 
j’eftime  qu’il  feroit  bien  d’uferde  Poif^ 
Ibn  autant  quil  fè  pourroit  faire , comme 
efknt  un  aliment  moins  nourrifTant; 
& cela  eh  petite  quantité;  ou  de  Ic- 
^mes , ou  de  fruits;  avec  un  appreft  qui 
' marquaft  une  véritable  àbftinence , & 
la  bonne  ôc  feule  fin  que  nous  nous  y de- 
vons propofèr;  qui  cfl  de  nous  mieux 
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dHpofèr  aux  fâmt&  devoirs  de  la  pieté  & 
de  la  charité,  & àrun  Véritable  amende- 
ment de  vie.  Ce  fera  {ans  doute,  un  ex- 
cellent efîer  de  cette  mortification  , (k  * 
lesTiches  , & ceux  d’une  condition  ai* 
lee,  mettent  part  en  oesjôurs-là , ce 
qu’ils  auront  épargné  de  ladepencede 
leurs  repas  ordinaires,  pour  en  faire  des 
aumômes,  & le  donner  aux  pauvres 
membres  de  Noftre  Seigneur  : Sans  ce-^ 
la  , tous  nos  Jeûnes  , toute  noftre  ab- 
ftinence,  & tou  tes  nos  prétendues  mor- 
tifications’, ne  lêrviront  qu’à  nousren-  ‘ 
dre  plus  criminels  & plus  coupables  de- 
vant Dieu. 

La  Difcipline  Ecclefiaftique  eft  com-  De  U 
me  là  haye  du  làcré  vignoble  de  Jefiis 
Ghriftj  plus  elle  eft  forte,  plus  fèrtelle 
à la  confèrvation.  La  négligence  6c  le /i^ue, 
relâchement  de  ceux  qui  la  dévoient 
maintenir  en  fa  vigueur , tant  à l’égard 
desPafteurs , que  du  troupeau , a donné 
lieu  à tous  les  dereglèmens  qui  font  afri-  ijùes 
vez  en  l’Eglifè  ; foit  en  ce  qu’ôn  l’alaiflee  ^ 
entièrement  anéantir  j ou  en  ce  quepaj:  ^ * 

un  aveuglement  horrible , on  l’a  aban- 
donnée & fait  dépendre  abfolumentde 
l’authorité  ôc  de  la  diredlion  de  particu- 
liers 


. • 


2’j2-  Apolo^e , 

liers,  comme  de  l’Evêque  de  Rome,- 
& de  ceux  % qui  (bus  lui  en  ontabu- 
fé  d’une  maniéré  effroyable^  ayant  pria’ 

. ' . de  U occaffon  d’-exercf r un  pouvoir  âe 

une  domination  tyrannique  for  k?  he^. 
ritages  du  Seigneur  î au  fieu  de  leur  for-: 

1 5^.  vir  de  modèle , & d’eftre  de  veritables- 
Pwrrf.  patronsdutroupeaudejefus  Cbrift, 

Il  y auroir  de  la  temeritd  à mettre  icy. 
en  avant  quelque»  réglés  pour  cette  Dit 
cipline  ; veu  que  c’eff  à un  Synode , ou  à 
. un  Concile  deoëment  affèmblc,  a leS' 
dreflèr;  6c  que  c’eft  au  ?rince,ou  au  Ma-  ‘ 
giftrat  Souverain,  à employer  fon  au- 
thorité  afin  de  la  faire  obier  ver  ; ^tten- 
’ \ du  que  c’eft  entre  leur»  mainaquerefi- 

de  le  pouvoir  de  punir  exemplairement 
. les  refraâaires , apres  que  pour  leur  def^ 

. ^ / obeiflànce  volontaire , & leur  opiniâ- 
. treté  invétérée  & maligne,  ils  auront 
eftérenvoyez  à cetteauthoritéCivile. 

Quant  aux  Pénitences  publiques;. 
Celles  qui  font  ordonnées  par  les  an^ 
ciens,  ont,  làns  doute,  une  foverité 
plus  propre  à jetter un  pauvrèpecheur 
dans  le  defolpoir,  qu’à  le  relever  de  lès 
cheutes.  Dieu  ne  nous  demande  point 
tout  cet  extérieur,  afin  de  faireparo^tre 

noftre 
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Boftre  repentance  ; Car  entre  plufîeurs 
choies  qu’on  exigeoit  d’eux,  bienqu’U 
foit  vray  que  tous  ceux,. qui  ont  encouru* 
lesCenfiires  Ecclefiaftiques , le  doivent 
recon“hoître  indignes  d’entrer  dans  le 
£icrë  lieu  auquel  les  fîdelles  dcoutent  la 
Parolç  de  Dieu , de  où  lé  celebrent  le» 
Êccez  Myfteres  j Neanmoins  , s’ils 
font  touchez  d’un  véritable  déplailir 
d’avoir  ofFencé  Dieu  , ôr  qu’ils  ayent 
une  ferme  relblution  de* s’amender,  & 
de  foire  des  fruits  convenables  à la  péni- 
tence; lelquelles  fointes  dHpolitions  ne 
Içauroieat  avoir  efté  formées  en  eux  que 
par  la  grâce  efficace  & milcricordicule 
du  foint  E^rk;  ce  qui  eftant  une  preu- 
ve évidente  ^oe  leurs  pechez  leur  Ibnt 
pardonnez  , en  vertu  de  la  làtisfa<. 
éHon  de  la  precicule  mort  de  Noftre  S; 
Jefus  Chrift;  je  ne  voy  pas  comment  on 
les  peut  empêcher  d’entrer  avec  une 
làinte  hardieflé  en  Ibn  Temple  , afin  de 
lui  en  rendre  leurs  voeux , & lui  en  mar*^ 
querleur  tres-bumble  reconoiflance. 

Peut-eftre  que  cette  léreritequel’E- 
glife  primitive  obier  voit , eftoit  atôrs  ne'^* 
ceffaire,  à eau  lé  de  la  fréquence  des  ré- 
voltés; On  crut  quec’eftoit  unjnoyen* 
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fort  propre  pour  retenir  ceux  que  . 
leur  lâcheté,  & la  crainte  qu’ils  avoient 
de  la  rigueur  des  fupIices,portoit  Ibuvent 
à lâcrifier  aux  idoles,  ou  à leur  rendre 
quelque  vénération,  pour  éviter  la*mort: 

^ Mais  comme  ces  exemples  funeftes , & 
la  caulè  de  cette  lèverité,  nelèrencon- 
trent  plus,  on  peut  bien  changer  cette 
maniéré  d’agir,  & regler  les  choies  pro- 
portionnement  à la  condition  prelèn^ 
te  de  l’Eglife. 

Les  extremitez  font  toujours  dan» 
gereufos;  & on  ne  doit  pas  moins  éviter 
cette  conduite  fovere  & de  rigueur,  que 
le  relâchement  : Auffi  alors,  ceux  qui 
eftoient  fous  ces  Cenfuresenobtenoient 
la  relaxation  par  l’interceflîon  des  au» 
très  fidelles,  & principalement  en  là» 
yeur  de  celle  des  Gonfefleurs,  & des 
Martyrs, lefquels à cette  fin  ils  alloient 
foUiciter  julques  dans  leurs  cachots;  ôc 
très- fou  vent,  à laconfidcrationdeleurs 
prières , ils  cfioient  receus  à la  paix  de 
î’Eglifo.  Cette  relaxation  , ou  remifodu 
temps  de  leur  penitence , s’appelloit  en 
ce  temps-Ià  Indulgence  ; qui  eft  un  nom 
duquel  on  a depuis  grandement  abufë 
en  l’Eglilê  Romaine,  comme  de  beau- 
coup 
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coup  d’autres  chofès  dont  l’Eglifê  pri- 
mitive lè  (èrvoit  à un  tout  autre  uîage 
& fignification  que  celui  où  on  les  a em- 
ployez quelques  Siècles  après. 

Aflèurement  qi)’  il  en  eft  des  Çenlu- 
res  Ecclefiaftiques , & des  Pénitences,- 
foii  publiques  ou  particulières,  com- 
me des  medicamens  que  l*on  donne  aûr 
malades;  Ll’onen  employé  quelquefois 
de  violens , mais  le  plus  fouvent  on  fê 
Ibrt  de  remedes  bénins  & feciles;  & 
qui  s’accommodent  mieux  à l’hu-, 
meur  , & au  ten^ramênt  de  la  .per- 
Ibnne;  Comme  mêmeily  en  a qu’il  eft 
iteceflaire  de  donner  en  prefènee  de  té- 
moins 5 il  y -en  a auffi  d’autres  qu’iKeft 
plus  propre  & plus  convenable  que  ce 
ibit  en  particulier  : Mais  comme  tout 
cela  doit  eftre  référé  à la  ïàge  conduite 
des  Médecins  , & de  ceux  qui  diC- 
penftnt  ces  remedes  corporels  ; auffi 
iàns  doute,  cette  Diftipline  Ecclefiaf- 
tique  fès  dépendances , doit  eftre  ré- 

glée .&  remtfe  à la  prudence  & àladi- 
reèbion  des  Paftéurs,  & de  ceux  qui  ft- 
ront  prepofèz  pour  preûder  fur  cescho- 
^Üès;  . 

> Au  refte,  il  nous  faut  toujours  fou- 
t venir,. 
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venir , de  ce  que  nous  dit  N.  S.  Que  biea 
loin  de  faire  parade,  devant  les  hommes  , 
de  nos  Jeûnes , & de  nos  mortifications, 
nous  devons  au  contraire  leur  marquer 
par  uq  extérieur  Soigné  d’oftentation 
& de  vainc  gloire , la  veritd  & ta  fincerhë 
de  noftre  repentance.  Toute  noflxe 

t principale  occu  pation,en  ces  ren  contres, 
doit  eflre  feulement  de  nous  approu- 
ver à celui  qui  volt  le  fècret  de  noftre 
cœur,  & qui  aime  bien  mieux  ce  pau- 
vre Peager,  dont  il  eft  parlé  en  l’Evan«p 
gile,  qui  n’ofoitaJJph'ocher  duT^topI^ 
Dieu,  njr  même  lever  (es yeux  vers 
le  Ciel,  de  qui  ^ tenant  loinfrapoit& 
poitrine,  dirant,  6 Dieu I foù  sppaifi 
envers  moj  tjui.  fuis  fecheur  5 que  l’br- 
gœuilleux  Fharifien , lequel,  au  même 
temps,  faiiôit  parade  de  les  Jeûnes,  dc 
de  les  Aumônes.  Celuy-cy  , qui  ëlevoit 
il  haut  lès  prétendus  mérités,  & qui  le 
perfiiadoit  qu%  Tavoient  rendu  bien 
plus  confiderable  que  ce  pauvre  bom» 
* me , lequel  il  voyoit  en  une  pofture  baC- 
le  & humiliée , fut  rejettë  5 mais  celui- 
là,  qui  au  contraire  reconnoilïbit  Ion 
extreme  indignité , eut  lès  lettres  de 
grâce  interinées  j de , comme  nous  dit 

Noftre 


Troijiéme  Partie,  4^7 


Notbe  Sauveur,  il  s’en  retourna julH- 
^ £éen£imaiiôn. 


entretenir  la  fuperfiition.  Comme 
aujji  des  moyens  ridicules  forgés  à mê^ 
me  fin  y qui  font  autant  de  marques 
• vifihles  de  Pégarement  de  Pefprit  bu^ 
main , quand  il  quite  U pur  fer^ice 
de  Dieu  , courir  a^rés  celuj  des 
Créatures, 

JE  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois 
mettre  icy  en  avant,  & faire  une 
énumération  exaâ-e  de  tout  cequel’E- 
glifè  Romaine  a inventé  , & de  tout  ce 
qu’elle  obièrve,  pour  fomenter  & éta- 
blir fi  fiiperlHtion  ; lès  Pèlerinages , 
Confrairies,  Rofiires,  Scapulaires,  les 
Cordons  de  leur  S.  François , leurs 
Chapelets,  Agnus-Dei , Grains  bénits. 
Reliques  , Images  miraculeulès , leurs 
Encens,  leurs  Luminaires,  leurs  Hui- 
les ficrées,  leur  Eau  benite,  le  fim  de 
leurs  Cloches,  ôc  tout  cet  autre  amas 
de  chofis  de  pareille  nature , en  quoy 
la  plulpart  de  ceux  de  cette  Commu- 
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nion  Papalle  9 fait  confifter  la  Religion; 
En  vérité,  ne  faut-il  paseftl’e  toutafaic 
aveugle  , pour  avoir  quelque  créance 
à toute  cette  fauffe  dévotion,  fi  contrai- 
re  & fi  oppofëe  à la  Parole  de  Dieu  ; & 
laquelle , comriie  nous  l’avons  déjà  fait 
voir  en  la  première  partie  de  cette  Apo- 
logie , annulle , auoant  que  cela  leur  eft 
poffible,  tout  le  mérité  de  la  précieufe 
mort  du  Sauveur  du  monde , & la  vertu 
cfficacieulè  & toutepuiflànte  du  S. 
Elprit. 

Mais,  pour  faire  un  crayon  un  peu 
plus  exa£^  de  toutçsces  choies,  & pour 
les  reprelènter  en  leurs  div^rfës  parties  ; 
Q^cft-ce'je  vous  prie  , que  tous  leurs 
Pèlerinages  , & Confrairies  , fi  non 
un  moyen  pour  entretenir  l’avarice  & 
les  excez  de  la  plupart  du  Clergé? 
les  Rolàires  , les  Scapulaires  , les 
Cordons  de  S.  François,  les  Chape- 
lets , les  Grains  Bénits , & Agnus- 
Dei,  qu’une  méthode  pueriie  & ridicu- 
le, qui  attribuant  une  vertu  Ipecifiquc 
à ces  inventions  humaines,  propres  à 
entretenir  des  femmelettes,  des  petits  en- 
fans,  & des  idiots,  a mis  la  Religion 
Chrétienne  dans  la  derifion  ôc  je 
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mépris , & (iipprimé  toute  la  véritable 
dévotion  ? 

Qiml  honteux  trafic  n’ont  ils  point  * 
fait,  6c  ne  font  ils  point  encore  tous  les  \ 
jours , des  Reliques  , & de  tous  ces 
Corps  qu’on  ne  peut  cpuilèr  des  Cata- 
combes de  Rome,  aulquels  le  Pape 
donne  le  nom  de  tel  Saint  qu’il  lui  plaift? 

Qw  de  fuppoûtions , que  de  fraudes 
pieulès,  pour  établir  un  faux  Culte, 

& un  faux  lervice , & pour  làtisfaire 
à l’humeur  fuperftireulè  ôc  avare 
des  poffelTeurs  ou  dépofiraires  de  ces 
Corps,; & de  ces  Reliques!  Enterrons  s, 
honorablement  les  corps ^es  Martirs , 
des  véritables  Saints  ^ ou  ce  peu  que  nous 
en  avons  de  refie qt*^  l^>*r  mémoire 
nous [oit  â jamais  en  befsediEHon , ^ leurs  ca[>.  1 3. 
faintes  aÊHons  continuellement  en  exem^  & Con» 
p/ej  mais  adorons , mais  invoquons  ce- 
lui  qui  les  a faits  ét*  Saints  Mar-  j. 
tirs.  Voila  comme  on  parloit  dans  l’An-  ca^.  8. 
tiquité  Chrétienne , &:  le  correctif  que. 
les  Saints  Peres  apportoient  au  zele  in- 
confideré  de  quelques-uns  du  peuple,  17. 
qui  le  laiflbit  déjà  emporter  à ce  Cul-  Cyril. 
te  fuperftitieux.  Mais  depuis , les  cho- 

ô.Chry- 

<fionf,Homil.y.in  Matt.lheodor.in  Epifi.ad  Colojf.  cap,Zw 
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iès  ont  cfté  toujours  en  empirant,  tant 
' ^ue  Pignorance  & Pintereft  les  a con- 
duites  au  comble  de  Perreur , & de  Pd- 
garement  où  nous  les  voyons  aujourd’- 

te  feras  Leurs  images  miraclileulès  du  Cru- 
image  cifîx , de  la  V ierge , & des  Saints , quoy 
, qu’ils  en  puiflènt  dire , les  ont  p>ortcîZ 
t^e.Tu-^  enfraindre  diredèement  le  lêcond 
profier-  Commandement  de  la  Loy  de  Dieu  ; 
neras  Et  je  m’afleurc  que  les  fùperftitieux 

^devant  n’ont  jamais  adoré  Dieu  avec 

«//«!  é*  dévotion , qu’ils  ont  fait  les 

ne  les  images  de  la  Vierge  qu’ils  gardent  à 

fervi-  Lorette,  à Montièrrat,  àLiefle,aux 
Ardillieres,  & en  je  ne  f^y  combien 
^o.Lors  <i’autres  lieux.  Ceft  un  trafic  pareil  à 
quephf-  celui  de  leurs  Reliques  , mais  qui  leur 
lippeiv.  eft  encore  d’un  plits  grand  revenu  ; Car 
^'E/pa-  parts  il  fê  fait  des  voeux  pour 

aller  vifiter  ces  images , les  baifèr , & leur 
Mtà  faire  toucher  dés  Médaillés,  &desCha- 
pclets.  En  confcience  , jenclçaycom- 
aux  ment 

pieds  de  fin  Ut  Us  images  de  S.  Bidaqit»  d’AlcaU , de 
S.  iftdore  i en  porta  en  procejponpàr  le  Valais  l'image 

delaVierge  di Atoeba.  Ils  ont  en  Pologne  une  image  mira- 
culiufede  No^re  Dame  de  Cx,efiachevie  ,ou  de  Clatrmont- 
Et  aux  Pays-bas , une  Isoflre  Dame  de  Hall , ou  la /isecr- 
fisttonefinttrem,  ^ 
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ment  ils  n’en  ont  point  de  honte,  & com-  ) , 
me  ileftpofljble  quedesperfonnes,  qui  I ( 
fe  difènt  eftre  raifonnables  , puiflent 
lire,  (ans  frémir  d’indignation , les  con- 
tes fabuleux*  du  tranlport  de  cette  ipai- 
fon  de  Lorette , & de  l’Image  delà  làin- 
te  Vierge  qu’ils  y adorent , fait  de  Beth- 
lehem  en  Dalmatie  ; puis  del|  en  Italie , 
en  ce  lieu  de  Lorette  j Et  de  celui  de 
la  fille  du  Sultan  d’Egypte , & de  ces 
trois  Chevaliers  avec  leur  Image  de  LieC- 
le,  fait  comme  en  un  moment  de  la  vil- 
le du  Caire , ôc  des  bords  de  la  .riviere 
du  Nil , à ceux  de  la  Somme:  Et  tous 
les  autres  récits  auffi  peu  croyables,  leÇ- 
quels  ils  nous  font  des  autres  Images , 
&.de  leurs  prétendus  miracles.  Mais*  ^ 
quand  bien  meme  il  s’y  rencontreroit  T 
quelque  çhplè  de  furprenant,  Noftre 
-Seigneur  J.  C<  figus  a prémunis  à l’en- 
, contre  4e  ces  ilIuÛoi>s  j nous  ayant  a- 
vertis  que  lesfaux  Docteurs  feroient  des 
. miracles , capables  de  lèduire  les  eleus 
mêmes,  û cela  pouvoir  eftre  poffible: 
lelqucls  prétendus  miracles  S.  Paul  ap- 
pelle menfinge.  ce  » 

qui  lèrt  de  niatiere  aux  prédications 4e 
leurs  Moines,  & ce  qui  fait  leur  princi-  f 
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pale  dévotion  aux  lieux  ou  le  Soleil  de 
ïu  pureté  de  PEvangile  ne  découvre 
point  l’épaifleur  de  ces  tenebres.  Grand 
' Dieu , julques  à quand  Ibuffriras  tu  que 
ta  gloire  (bit  donnée  à un  autre,  &ca 
louange  aux  Images  tailléeslSeigneur, ré- 
veille ta  jaloufie;  & pour  l’amour  de  ton 
grand  nom,  fay  tomber  les  écaillesdes 
yeux  de  l’entendement  detancde  peu- 
ples, qui  courent  encore  apres  ces  Ima- 
ges , qui  font  les  ouvrages  de  leurs  mains. 

Leurs  Médaillés  benites  par  le  Pape , 
pour  obtenir  la  remiffion  de  leurs  pé- 
chez , & une  Indulgente  pleniere  ; l’En- 
cens dont  ils  parfument  leurs  Ima-  | 
ges,  &c.  Les  luminaires  dont  ils  les 
éclairent,  êcc.  font  aufli  des  dépendan- 
ces de  leur  Service  controuvé , lequel  , 
fous  le  Chriftianifme  con fer vc  encore  le 
Judaïfme,ou  femble  fappeller  le  Paga- 
Tiilrae.Pareillenient  leurs  Huiles  focrées , 

& leur  Eau  benite , par  ob  ils  préten- 
dent conférer  les  habitudes  & les  grâces 
ipirituelles  , 6c  de  chaflèr  les  démons; 

■ à quoy  ils  font  aufli  fervir  le  fon  de  leurs 
Cloches,  dont  mêjneili étendent PefFct 
jusqu’aux  âmes  de  ceux  qu’ils  croyent 
eftre  en  leur  feu  de  Purgatoire;  Tou*» 
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tes  CCS  cho(cs  ion  t également  abufivcs,  & 
doivent  eftre  mifc;s  en  un  même  rang , 
puis  qu’elles  font  d’un  même  cara- 
dere. 

Or  comme  toutes  ces  Oblêrvations 
ineptes  & lliperftitieu lès, font  nées, & ont 
cftê  mifes  en  ulàge  en  des  Siècles  d’igno- 
rance & de  tenebres  ; pendant  lelquels  y \ 
la  Parole  de  Dieu  n’eftant  point  connue,/ 
on  ne  parloit  que  de  Legendes , remplies  | 
de  faux  miracles , d’apparitions  & de  re-  \ 
velations  fantaftiques , &c.  il  n’y  a point  f 
dedoutc,quefi  par  une  bonne  Reforma-  k 
don,  ce  Divin  Soleil  des  Ecrits  làcrez  re-<y 
prenoit  fa  première  Iplendeur,  alors  tou-  j 
tes  ces  tenebres , par  lelquellcs  Satan , I 
qui  en  eft  le  Prince , a fait  trébucher 
les  hommes  pendant  cette  épailïè  nuit 
de  l’ignorance , ne  fuflent  entièrement 
dillif^es,  & que  l’on  ne  vift  en  leur 
place  ce  beau  Jour  de  l’Eyangile  luire 
.à  ceux  qui  font  encore  à prelênt  dans 
l’obfcurité , & dans  l’ombre  de  la  mort , 
afin  de  conduire  leurs  pieds  au  chemin 
de  la  vérité  & de  la  paix  ' * 

. Je  finirois  icy  ce  Chapitre;  Mais  ^ 
il  faut  que  j’y  ajoute  encore.  Que  ce 
n’ell:  pas  un  petit  moyen  pour  entre-^. 

h % te- 
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tenir  toute  cette  fuperftition  Romaine  » 
•que  la  Béatification , & la  Canonilà- 
tion  que  le  Pape  fait  prelque  tous  les 
ans  de  quelque  nouveau  Saint  ou 
Sainte,  que  ce  Pontife  ne  fait  pas  venir 
de  France,  ny  d’Allemagne,  ny  des 
autres  lieux  où  nous  pourrions  les  avoir 
oblèrvez  de  prés  ; Mais  il  leur  fait  pat 
fer  les  Alpes  & les  Pirenées  j & afin  qu’il 
ne  manque  rien  à ce  trelor  Papal,  il 
nous  les  envoyé  même  du  Pérou.  Mais 
il  ne  faut  que  lire  ce  qu’ils  nous  baillent 
de  leurs  vies  , & de  leurs  prétendus 
miracles,  pour  en  voir  auflîtofl:  lafùp- 
pofition  & la  futilité,  & pour  reconnoî- 
tre  quel  a efté  le  but  de  cette  politique 
Papale,  dont  l’Empire , copame  une  ma- 
chine artificieulê,  ne  s’entretient  que  par 
des  moyens  propres  à lurprendrelafoi- 
blefle  & la  crédulité  du  peuple  ignorant, 
lequel  aveuglé  par  la  coutume  , ou 
Ibllicité  par  les  interets , Te  laiflè  inlên-  ' 
fiblement , par  une  lâche  & malheureu- 
lè  complâilànce,  emporter  au  courant  de 
cét  excez  d’erreur. 

Pour  procéder  à ces  Apothéolès,  ils  s’en 
xaporcent  aux  témoignages  de  pauvres 
Supcrftiticux,  pu  à des  perlbnnçsinte- 

rct 
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rcffées  ù ces  fortes  d’elcvations,  dont  la 
melancholie  & la  faufle  dévotion  a rem-  \ 
pli  le  cerveau  de  chimères  ; & qui  n’a^  ‘ 
yant  autour  d’eux  que  des  ignorans , 
leurs  admirateurs , de  telles  gens  font 
peu  capables  du  difcernement  qu’on 
leur  fait  faire. Tel  eftoitunJeand’Avi- 
la  , Prcftre  Efpagnol  : lequel  décida  ^ 
magiltralement  en  raveur  de  lainte 
Therefè , & réprouva  avec  non  moins  de  Cre-. 
d’authorité  Magdeleine  de  la  Croix 
AbbefTe  de  Cordoue.  Cependant , lors 
qu’il eftoit  prés  d’expirer,  & qu’on cro*  p^r'^ù 
yoit  de  lui,  qu’il  eftoit  rempli  à^uneieuze 
joye  Divine  & Celefte,  ce  pauvre  hom- 
me  craignoit  le  fliccez  de  la  fin,  & ,5^1. 
demandoit  des  Méfiés  à toutle  monde,, 
pour  lui,  alléger  les  peines  du  Purgatoi- 
re, aufquelles  il  s’attandoit.  On  lui 
offrit,  nous  dit  l’autheur  de  fà  vie,  la 
Méfié  du  Saint  Sacrement  , ou  de 
Noftre  Dame  j Mais  il  choifit  celle  de 
la  refurredHon.  Ne  fônt-ce  pas  là  des 
exprefiions  barbares  & inouïes  dans  les 
premiers’  Siècles  de  l’Eglifè,  & fort  di- 
gnes de  ces  fortes  d’examinateurs  des 
Saints  5c  des  Saintes  que  l’on  nous  don- 
ne aujourd’hui  ? En  vérité  s’ils  conti- 
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nuent  à en  faire  encore  beaucoup  de 
*’‘y  fèmblables , jamais  ils  n’ont  travaille 
/ plus  avantageufèment  afin  de  détrom- 
per ceux  aiilquels  il  refte  quelque  lu- 
mière du  vray  Chriûianifine , & de  la 
fblide  piete'.  Carpar  ce  qu’ils  font  en  ces 
rencontres,  ils  lapent  les  fondemensde 
, l’un  , 6c  rçnoncent  à la  force  de  l’autre  ; 
ce  qui  n’eft  pas  pofîible  de  voir , que  l’on 
n’en  conçoive  une  elpece  d’horreur. 
Mais  toute  cette marchandilèeft- bonne 
^ chez  eux,-dautanc  qu’elle  favorilê  leur 
trafic  d’indulgences,  & qu’elle s'ajufte 
6c  s’accommode  au  faux  Culte  que 
l’ignorance  à introduit  en  l’Eglilê  , au 
grand  Icandale,  ôf  à la  honte  du  nom 
Chrétien. 

CH  APITRE  IX. 

Du  Service  Divin  en  Langue  Latint.  De 
la  Lediure  des  Livres  Sacrez»  du 
Vieux  y dulSfotiveauLeJhament'y 
de  la  matière , delà  forme  des  Ser^ 
mons'.Far  cillement  ce  qui  ferait  à ohfir- 
ver  enl' adminif  ration  des Sacremens  ; 
Comme  aujji  des  heures  C anomalies. 

C’eft:  une  vérité  qui  ne  peut  cftre  con- 
teftee^,  qu’au  commencement  de 

J9 


'I 


"TroiJiéme'Partie,  247 

la  prédication  de  l’Evangile,  laLangire 
Grecque  eftoit  prelque  par  tout  l’O- 
rient, celle  qui  y eftoit la  plus  ordinaire 
& la  plus  ufitde  & que  dans  les  autres 
Provinces  de  l’Empire  Romain,  com- 
me les  Gaules , l’Efpagne,  l’Afrique,  5cc. 
la  Latine  n’y  avoit  pas  pris  une  moindre, 
autorité,  ny  forme'  un  moindre  era- 
bliffemcnt  que  celui  de  ce  puiflant  & 
vafte  Empire  \ ceux  qui  en  avoienc 
le  Gouvernement  ayant , par  le  moyen 
de  leurs  Colonies,  & les  autres adrefles 
de  leur  làge  Politique , établi  & affer* 
mi  par  là  leur  domination  : De  forte  qu’il 
ne  faut  pas  trouver  étrange , que  fi  en 
la  Grèce , en  l’Afie  mineure , & en  quel- 
ques autres  lieux,  le  Service  Divin  fefai- 
foit  en  cette  Langue  Grecque  ; ( comme 
cela  nous  paroit  par  leurs  Liturgies , ^j^efèrioit 
par  toute  l’hiftoire  Ecclefiaftique)  en  de  la 
ces  autres  Provinces  Romaines  des  Gau-,  * 

les  , d’Efpagne  , d’Afrique  , &c.  la 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  & le  Etaux 
Service  Divin , s’yfift  en  cette  Langue 
Latine,  puis  qu’elle  y clloit commune 
6c  familliere  à tout  le  monde.  Et  fi  les  * 
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clairement ^ar  Icun  Liturgies. 
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Nations  barbares  qui  ont  déchiré  cet 
Empire , & qui  s’établirent , favoir  les 
Francs  en  Gaule , les  Vifigots  & Van- 
dales en  Efpag-ne  & Afrique , les  Gots 
& Lombards  en  Italie,  ne  l’euflent 
preique  abolie,  par  le  mélange  de  la  leur, 
ce  qui  forma  dans  la  liiite  du  temps  d’au- 
j très  Langages  ; il  n’y  a point  de  doute 
^ que  ce  Service  Latin  n’y  fuft  refté,  com- 
/ me  le  plus  propre  Ôc  le  frul  intelligible. 
\ Tellement  qu’il  n’y  a pas  tant  dequoy 
s’étonner , Q cette  Langue  Latine  a con- 
lêrvé  Ion  ulàge  en  Occident  dans  les 
Eglifes , & fi  long  temps  dans  les  Aéfes 
publics  ; puis  qu’elle  y eftoit  comme 
vulgaire  jufqu’au  7 & SSiecle;  &juC. 
qucs-là  ^ il  ri’y  avoir  pas  tout  à frit  lieu 
de  crier  contre  cette  continuation.  Mais 
depuis  que  les  Laiigues  Françoilè,  Es- 
pagnole , ôc  Italienne,  ont  pris  la  place 
- de  la  Latine,  que  celles-cy  (ont deve- 
nues vulgaires , & celle-là  une  Langue 
étrangère  & barbare  au  peuple;  il  de- 
voir eftre  de  la  làge  conduite  des  Dire- 
(frèurs , s’ilsnelavouloient  pas  d’abord 
entièrement  abolir  au  Service  Divin , 
daütant  qu’elle  eftoit  encore  alors  en- 
tendue de  beaucoup  de  pérfonnes , de 

frire 
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faire  expliquer  en  fuite , en  Langue  vul-  . 
gaire,  les  mêmes  chofes  qui  eftoient  con-  ( 
tenues  en  ce  Service  Latin , afin  que  le 
peuple  y puft  profiter. 

C’eft  pourquoy  aufli , au  3 Concile  Condl. 
de  Tours  tenu  l’an  Six.  il  eft enjoint 
à tous  les  Evêques,  de  reciter  leurs 
mons,  ou  Homélies,  en  la  Langue 
Latine , ou  Romaine  vulgaire , laquel-  ^ceUf. 
le  elloit  entendue  du  peuple,  & en  la 
Thipifè  ou  Allemande , qui  eftoit  auffi 
en  ufage  en  France  fous  les  Roysdela 
féconde  race  j & qu’ils  euflent  à leur 
apprendre  le  Symbole  des  Apoftres, 
avec  l’Oraifbn  Dominicale  en  leur 
Langue  maternelle , & intelligible. 

Mêmes , le  Pape  Jean  8.  écrivant  l’an 
88c.  à Sfento,  Prince  de  Moravie,' 
fur  le  fiijet  du  Service  Divin  en  Lan- 
gue Sclavonne,  qui  eftoit  celle  de  ce* 
païs  de  Moravie;  après  en  avoir  parlé  yfnnah 
avec  recommandation,  & enjoint  avec  Baron. 
beaucoup  d’inftance  que  l’on  euft  à ce- 
lebrer  en  cette  Langue  les  louanges  de  ' 
Chrift,  Noftre  Dieu;  à quoy,  dit- il, 
toute  la  Parole  fàcrée  invite  tous  les  peu- 
pies,  fans  exception  rSurquoy  il  allégué 
l’exemple  des  S.  S.  Apoftres , lelquels.  AB. 

L y rem- 
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remplis  du  Saint  Elprit , ont  parle  en 
toutes  les  Langues  du  monde , des  choies 
magnifiques  de  Dieu;  & pour  faire  voir 
qu’il  n’entend  pas  que  cela'  le  fafle  (ans 
intelligence,  il  fortifie  fon  raifonne- 
ment  par  ce  que  dit  S.  Paul  en*là  i . aux 
Corinth.  chap.  14.  que  fi  nous  par- 
lons divers  Langages,  que  ce  (bit avec 
édification  des  auditeurs  : Apres , dis-je , 
s’en  eftre  explique  de  cette  force;  il  ajou- 
te en  fuite,  comme  décidant  la  quft  ion. 
Cela  ne  mût  ammement  à la  faine  fo^ , 
f>u  à la  DoBrine  ; Soit  de  chanter  la  Mef- 
fey  en  la  même  Luingue  Sclavonne  , ou 
lire  le  S.  Evangile , ou  les  Divines  le- 
fons  du  vieuxyé^  du  Nouveau  Tefamenty 
ejlant  bien  translatées  y interprétées  y 
ou  d^'j  Pfalmodier  les  autres  Offices  des 
heures  ; pour  ce  que  celui  aui  a fait  les  trois 
Langues  principalles , f avoir  l^Hebraï- 
<fuOy  la  Grecque,  ^ la  Latine,  a auffi 
’ créé  toutes  les  autres , d fa  louange  y à 

fagloire. 

Mais  les  SuccelTeurs  de  ce  Jean  S. 
n’ont  pas  tenu  le  même  langage  : L’in- 
terefl:  qufils  avoient  que  les  peuples  de- 
meuraCfent  dans  l’ignorance , afin  qu’en 
ià  faveur  ils  afifermiffent  leur  autorité,. 

leur 
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leur  a fait  maintenir  cette  Lange  Lati- 
ne dans  le  Service  Divin  j où  ils  ont 
fourré  des  pièces  fî  groflieres,  & qui 
marquent  fi  fort  l’ignorance  & la  fupcr- 
ffition  des  Siècles  où  elles  ont  efté  for- 
gées, que  fî  elles  eftoient  entendues  & 
recitées  en  Languevulgaire,  chacun  en 
decouvriroit  bientoft  le  foible , & dôn- 
neroit  gloire  à Dieu;  d’autant  pluftoft,. 
que  dans  les  beaux  reftcs  des  anciennes 
Liturgies  qui,  y font  demeurez,  ils  y 
verroient  une  Dodlrine  toute  contrai- 
re & oppolèe  à ce  qui  y a eftè  depuis 
ajoute.  Mais  ce  n’cll  pas  mon  dcfleia 
de  particularilèr  davantage , ny  de  re- 
muer icy  la  ControveiTc  ; llmefuffitde' 
dire,  que  depuis  que  la  Langue  Latine 
a ceffé  d’éflre  entendue  d’un  chacun,, 
on  a foupiré&  toujours  demandé  en  di- 
vers lieux  de  France,  d’Allemagne,  &: 
d’Angleterre,  la  délivrance  de  ce  joug  j 
& que  Dieu, par  lamcrveilleulèprovi- 
dence  a (ùlciié  de  tems  en  tems, jufques^ 
à celui  de  la  Reformation,  quelques 
fîdellès  Pàfieurs , & Dodlcurs , qui  ont’ 
cnlèigné  fincerement,  6r  intelligible- 
ment'ceux  quirecherchoientle  lait  d’in- 
telligence de  là  Parole,  lequel  cft  làns. 
fraude.  L 6 
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lAermW.  ^ Ce  r^tabliffément  du  Service  Divin, 
dtiCon-  en  la  Langue  vulgaire,  a toujours  (èm- 
ciiede  raifonnable,  que  dans  le  Mémoire 

depuÛ  ' baillé  au  Cardinal  de  Lorraine 

lapage  allant  au  Concile  de  Trente;  lequel 
3 Mémoire  eftoit  ligné  du  Roy,  de  la 
Mere  , des  Princes  du  làng,  du 
Item  Conheftable  , du  Chancelier , & autres 
des  plus  Grands  du  Royaume  ; entre 
plufieurs  Articles,  lelquels  y eftoient 
propolèz  pour  une  bonne  Reformation  , 
celuy-cy  y eft  couché  en  ces  propres 
termes  ; toute  adminifiration  'des 
Saints  Sacremens,  qui  fe  fera  aux  Lais  ^ 
niolfy  ïa  Langue  Françoife  y ^ 

avec  qu'nés  Eglijès  ParoiJJiaües  on  eufi  ^ujjî 
ïrivil.  2 faire  leBure  eit  interprétation  de  la 
^Wfi°du  » Catechifnes  ^ Trieres 

Concile  publiques , en  François.  Sa  (JHajefié  re- 
deTren-  quiérant  en  outre  inflamment 

loifihîe  de  chanter  en  pleine  Eç-liTe , en  la 

P üolo%  — *■*.  7^  -r%  r 

meme  Langue  ^mgatre^  les  Pjeaumes 
autres  Hymnes  facrez , comme  efiant 
plus  propres  â louer  Dieu , que  ceux  qui 
font  en  Langue  non  entendue  par  le  peuple. 
Les  Ambalîàdeurs  de  l’Empereur 
eftoient  aufli  chargez  de  faire  pareille 
inftance , à ce  que  les  Prières  & Orai- 
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ions  (ê  fiflent  en  Langue  vulgaire: 

Mais  comme  il  ne  lé  fit  nen  en  ce  Con- 
cile, que  ce  que  le  Pape  & la  Gourde 
Rome  voulurent,  & qu’ils  y eftoient 
Juges  & parties  ; toutes  ces  bonnes 
intentions  furent  éludées,  & n’eurent 
aucun  fuccez. 

Les  raifons  qu’alleguent  ceux  de  cette 
Communion  Romaine  , pour  ne  pas 
admettre  ce  changement,  font  fifnvo- 
les  qu’elles  le  détruilènt  d’elles-mêmes  : 

& pour  peu  qu’ils  vouluffent  ouvrir  les 
yeux , ils  reconnoitroient  bientoft 
combien  il  eft  necelTaire  d’inftruire  les  aSI.  . 
fidelles , chacun  en  leur  propre  Langue  j * * • 
des  choies  qui  regardent  leur  làlut , a- 1 Ccr. 
fin  que  celui  qui  leur  parle  ne  leurfoit 
plus  barbare  , comme  il  fo  voit  àprc- 
lênt  aù  milieu  d’eux. 

Je  pourrois  commencer  cet  Article, 
où  je  dois  parler  de  la  leéture  des  Livres 
Divins  , par  les  cxcellens  eloges  que  ,^res  Sa- 
des  Doéteurs  fameux  de  la  Communion  wai  dn  r 
de  Rome  leur  ont  à bon  droit  donnez, 
y ayant  efté  obligez  par  les  lèntimens  de 

L 7 leur  veau 

Tefta- ^ 

ment.  Vayez  la  belle  éf*  doSle  Préfacé  deM  GodeauEvè-  \ 
que  de  Vence , fur  fa  TraduHion  du  N.  T."  Et  celle  du  N»  V 
T.  de  Mens. 
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leur  conjfcience,  & par  la  forée  de  k veri- 
terMais  comme  j’ayme  mieux  m’expofèr 
à la  Cenfure  charitable  des  fidelles , en  ne 
Jfailànc  voir  que  ce  qui  eft  mien , <juc 
de  paflèr  pour  plagiaire  en  me  parant 
des  orneraens  d’autnii;  Je  me  conten- 
teray  de  faire  cette  ouverture  par  deux 
excellens  paflàges  de  l’Antiquité  Chré- 
tienne , que  ces  hommes  i^avans  ont 
donnez  au  public,  en  k belle  Préface 
qu’ils  ont  mile  à la  telle  de  leur  Tra- 
dudlion  du  Nouveau  Teftaraent.  Le 
I.  eft  de  Saint  Cyprien  y & yoicy  com- 
me s’en  exprime  admirablement 
bien  ce  Saint  Martyr.  Les  préceptes 
de  PEvangiîe  font  les  fondement  de  rwjire 
confiance  y ^ la  7tourriture  de  nofire 
cepuy  ; Q'^efi  dans  cette  leBurf  cfue  nous 
trotfvons  la  lumière  qui  nosis  conduit , la 
force  qui  mus  foutient , les  remedes  ' 
qui  nom  guerifient.  Oeft  auffi  ce  qui  a 
kit  dire  à Saint  Celaire  Evêque  d’Arles , 
en  ce  beau  paflage,  quieft le lècond que 
vers  la  iUuftresTradu«5leurs  nous  ontfourni, 
^.sié.  Que  ceux-memes  qui  ne  Jçavent  pas 
de.  lire , ne  font  pas  exemts  pour  cela  d’i- 
gnorer ce  que  l’on  aprendpar  la  ledlure 
^ de  l’Evangile.  Cary  dit  ce  Saint-,  (i  les 

por* 
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ferfonms  les^mJîmfJts  Us  plus  groj/te* 
res , Tton  fetâernent  des  villes  mais  des  vd- 
lages^  trouvent  bien  mojen  de fe  faire  li^ 
re  d^apprendre  des  chanfons  prophanet  5 
comment  prétendront  ils  apres  cela  s^ex- 
eufer  fur  leur  ignorance^  aecequHlsiiont 
jamais  rien  appris  de  PEvangile^  Vous 
avez»  ajfex,  d'inventions ^ Rajoute-t-il) 
pBurapftendre , fans  favoir  lirey  ee  que  le 
démon  vous  enfeigne  pour  vous  perdre  ; 

vous  n'en  avez,  point  pour  apprendre 
de  la  bouche  de  Jefus  Chrifi  la  vérité  quir 
vousdoftfzuver.  QuilèradoncleChre-  ^ 
tien  qui  de  cecy  ne  puifle  alTeuretnent  ^ 
conclurre,  que  tous  ceiix  qui  liront  l^E-  | 
triture  Sainte  avec  humilité,  & avec 
deflèin  d^y  profiter,  fe  fouvenanttoû- ^ 
jours  que  ce  font  là  les  Paroles  de  Dieu  ; gujl. 
ils  y trouveront  unejoyeôc  un  conten- 
tement  tou t-a^fait  indicible  : Etj’enap-^^^'^^^ 
pelle  à témoin  tous  ceux,  même  d’entre 

nos  Adverlàires , qui  en  ont  lavoure  les 
douceurs.  Car  li  en  leur  profondeur, 
comrae  a dit  urf' Ancien,  les  Elephans^ 
y peuvent  nager,  les  petits  agneaux  ne  ^oiVa. 
iailfent  pas  d’y  trouver  un  gué.  AuflTt 
il  n’eft  que  trop  évident  que  ce  n’a  efté  . 
que  par  une  conduite  avtificieufo , ou  \ 
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par  une  ignorance  afFeâëe,  qu’ils  en 
ont  à Rome,  défendu  lale£hireau  peu- 
ple , & qu’ils  lui  en  ont  fait  peur.  Us  ont 
bien  jugé  que  n’y  trouvant  point  les  cho- 
ies qu’ils  enlèignent  en  leur  Religion  j 
lavoir  la  Tranuibftantiation , le  Sacri- 
fice de  la  Mefle , le  retranchement  du  , 
•Calice,  l’Invocation  des  Saints,  l’Ado- 
ration ou  Vénération  des  images,  le 
Mérité  des  oeuvres , le  Purgatoire  ; 
Que  l’Evêque  de  Rome  eft  le  Chef  vi- 
fible  de  l’Eglilè,  & qu’il  eft  infaillible  ; 

& tout  ce  qui  compole  le  corps  de  la  Pa- 
pauté: Mais  au  contraire,  des  armes 
pour  combatte  & détruire  lès  erreurs, 

& des  autoritez  invincibles  pour  établir 
la  Doctrine  des  Eglilès  Reformées  j ils 
ont  dis-je  bien  jugé,  ôc  ont  eû  crainte 
que  cela  ne  miftaudécrylaleur,  &ne 
renverlàft  entièrement  leur  regrîe  Pa- 
pal. Ce  Pontife  Romain , au  milieu  de 
toute  là  grande  prolperité  mondaine, 
tant  lui  que  là  fuperbe  Cour , Ibnt  en 
d’étranges  allarmes  ; parce  qu’ils  voyenr 
cette  main  toute  puilTante  delà  Parole 
de  Dieu,  laquelle  écrit  leur  condamna- 
tion. Ce  leur  eft  une  épée  qui  leur  pend 
fur  la  telle,  & qui  trouble  toute  lajoye 
deleurfeftin.  , ^ Il 
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Il  n’y  a que  les  ignorans,&  leselcJa-  & 
ves  du  Pape,  qui  oient  fôûtenir  que  les  \ 
Originaux  de  l’Ecriture  làinte,  lavoir  ^ 
l’Hebreu  pour  le  vieux  Teftaraent,  &c. 
le  Grec  pour  le  Nouveau,  nelbientpas 
les  lôurces  où  nous  devons  avoir  recours, 
afin  d’avoir  la  naïve  intelligence  des 
Livres  lâcrés.  La  Verfion  Latine, que 
l’Eglifê  Romaine  veut  faire  paflerpour 
lèule  authentique,  n’eftant,  par  lapro-  ^ 
pre  confeffion  des  Dodtes  d’entreux,.  ' 
qu’une  traduâion  où  il  s’eft  trouve' plus- loc4  ad 
de  huit  mile  endroits  à corriger.  Le  Car- 
dinal  Bellarmin  même  reconnoit,  que^”„*^^^ 
ce  n’eft  qu’un  ramas  de  divers  tradu-  atque 
âeurs  j Car , ( dit  il ,)  elk  a (quelque  chofe  emend. 
de  Satnt  Hierême  i quelque  chofe  de 
cien , quelque  chofe  de  Theodotion , ét*  ifidôr. 
quelque  chofe  d^un  interprète  fans  nom,  clarim 
Ce  n’eft  donc  point  en  là  pureté  celle  de 
Saint  Hierôme , ny  la  V ulgaire , ny 
le  que  Saint  Auguftin  appelle  Italique, 
puis  que  lui  & tous  les  Peres  Latins, juf- 54»^. 
qu’à  Grégoire  le  Grand  exclufivcment, 
n’ont  point  allégué  l’Ecriture  aux  termes 

de  eJit. 


VinetUs. Bellarmin.  de  Verèoüeit  lit.  cap. 
Senens.  Biblia , lit.  8.  pag  .664.  D.  Auguft, 
Qhrifi.  Ub.  i.  ca^.  i y. 
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de  cette  verfion  Vulgate,  dont  l’Eglife 
Romaine  fèlèrt  aujourd’hui,aînfi  que  ce- 
la a efté  obfèrve'  par  un  des  doctes  de  nof- 
treCommunion. Partant  tout  ce  .que  deC» 
JBa  U prouve  inconteftablement , quec’cft 

Vtndan.  lorles  Originanx,  que  nous  devons  for- 
ieo^t.  mer  & perfedlionner  tontes  nos  tradu- 
genere  ^ions.  C’eft  pourquoy  celles  qui  ont  efté 
en  France , en  Angleterre,  &c.  faites  par 
lib.  3.  ceux  qui  fe  font  fcparés  de  la  Commu- 
cu^\..  niondeRome,  approchent  davantage 
a-  4-  ^ du  texte  (acre,  ôc  ne  s’en  éloignent  pa» 
- sixte  comme  fait  en  plufieurs  lieux  celle  qui 
S 4/;ï«/nous  a efté  donnée  par  les  Doéteurs  Ca- 
lui-mè.  tholiques  Romains. 

Encore  que  noftre  traduéHon  Fran- 
Fulgate,  çoifè  foit  excellente , & qu’elle  foit  con- 
far  uve  forme  aux  OriginauxjN  eaninoins,com-. 

^u'il  de  ICO.  ans,  qu’elle  a 

flllia  perfectionnée,  noftre  Langue  s’eft 
en  même  rendue  & plus  pure , & plus  elegante  ; 
temps,  tl  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  (êroit  à (ôu- 

théma-  puftîons  avoir  une 

tifa  tra.. 

tous  ceux  qui  auroient  la  tenicritè  d'y  retoucher.  Cette- 
Rtblefut  imprimée  au  Vatican  avec  grand  foin  l'an  l'fÿi. 
jiyant  efté  approuvée  par  Urbain  7.  Grégoire  1 4.  (y  in- 
nocent % fes  fttcceffeurs.  Nonobjtam  Clcment  8.  7.  ans  a- 
prés  latrort  de  Sixte , en  fit  faire  une  autre  édition  ^ nu  il 
a corrigé  en  plufieurs  lieux  cette pretniere. 
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tradu(^ion  nouvelle  , repurgec  non 
feulement  des  termes  rudes , & des  mots 
inintelligibles  qui  fè  trouvent  en  quel- 
ques endroits  de  celle  que  nous  avons, 
mais  auffi  qu;  accommodais  autant  que  I 
cela  le  pourroit  faire , la  pbrale  Hcbraï-  \ 
que  & Grecque  àlanoAre  Françoile; 
fans  pourtant  lè  donner  aucune  licence, 
mais  d’une  telle  maniéré,  qu’on  puft 
toujours  reconoitre  vifiblement , par 
le  i-aport  d’autres  lieux  de  l’Ecriture, 
que^cè  lèroit  là  le  lêns  naïf du  texte  dont 
H lcroitqueftion  : Car  je  ne  voy  pas  qu’il 
y ait  aucune  railôn  de  nous  mire  parler  \ 
Hébreu , ou  Grec,  en  François.  11  faut 
demeurer  d’accord , que  cb^ue  Langue 
a fes  grâces  & lès  propriétés, ôr  principa- 
lement les  Langues  Orienrallcs  ont 
des  maniérés  de  s’exprimer , relatives 
aux  mœurs,  ou  aux  coûtumes  des  peu- 
ples de  ces  païs-là,  qui  lè  trouveroient 
ineptes  & ridicules,  fi  elles  n’eftoient 
traduites  conformement  à l’analogie 
au  raport  qu’elles  ont  avec  noftre  Lan- 
gue,ou  avec  les  autres  aulquelles  on  voti- 
droit  traduire.  ; 

Pour  la  perfe£bion  d’un  ouvrage  fi 
excellent:  Te  lôuhaittcroisquc it.Do- 

éleurs 
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fleurs  ou  Théologiens  très- (ça  van  s aux 
Langues  Hébraïque, Chaldaïque, Syria- 
que, & autres  Langues  Orientales, 
euflent  le  lbindelatradu6tiondu  vieux 
, Teftament:  Et  que  pour  celle  du  Nou- 
veau, 8.  autres,  qui  lèroientconlbm- 
mez  en  la  Langue  Grecque, & quiau- 
roient  auffi  beaucoup  de  connoiflfànce 
des  autres  Langues,  y fuflent  employez. 
Ce  nombre , comme  il  me  (êmble,  (èroit 
fuffi(ànt,dautant  qu’un  plus  grand  pour- 
roit  apporter  de  la  confuCon. 

Afin  de  donner  la  grâce  necefîàire  à cet- 
* te  importante  tradudtion , & en  bannir 
ablôlument  tous  les  termes , & toutes  les 
expreffions  rudes,  &c.  qui  peuvent  avoir 
quelque  dureté,  il  fàudroit  joindre  à ces- 
lo.  deputcz,4,.  autres  d’une  probité  con- 
nue, & quilèroient  non  feulement  fça- 
vans  dans  les  belles  lettres , mais  qui  aufH 
excellaflent  tant  en  l’élegance , qu’en  la 
pureté  de  la  didtion  de  noftre  Langue  ; 
Lefquels  donnant  leurs  avis  furlesdiflR- 
cultez  que  l’on  trouveroit  aux  maniérés 
differentes  de  s’exprimer  que  l’on  pour- 
roit  avoir  fur  un  même  fujet , ilsconfir- 
meroient  ceux  qui  fèroiëntdanslefêrtti- 
ment  plus  raifonnable,ou  trouveroienr,  ; 

par 


Troijiéme  Partie,  261 

par  le  moyen  de  cette  connoiflance  plus 
étendue  & plus  achevée  qu’ils  aufoient 
de  toutes  les  propriétés , & de  toutes  les 
beautez  de  nôtre  Langue,  un  biais,  & 
quelque  maniéré  ailée , pour  pouvoir, 
fins  s’éloigner  du  texte,  s’énoncer  avec 
plus  de  grâce  &•  plus  de  netteté. 

Auflî  , pour  faire  les  choies  plus 
meurement  & avec  plus  de  perfection  ; 
Je  croy  qu’il  lèroit  bien,  après  que  les  i x 
Députez  pour  latraduCtiondeFAncien 
Téftament  auroient  achevé  un  Cha- 
pitre, qu’ils  le  revilTent  avec  les  8 au- 
tres qui  travailleroient  fur  le  Nouveau, 
en  prelènce  des  4.  Içavans  en  l’élegance 
de  noltre^Langue,  pourarrefterenlèm- 
blc  & d’un  même  concert,  ce  qui  au- 
roit  efté  traduit , afin  qu’il  demeurait 
fixe  , & qu’il  n’y  euft  plus,  rien  à y 
retoucher. 

Le  même  ordre  feroit  pris  pour  la 
traduction  du  Nouveau  Teltament, 
ou  tel  autre , que  ceux  qui  prefideroient 
fîir  ce  grand  & magnifique  Ouvrage 
trouveraient  plus  propre  & plus  conve- 
nable : Car  je  ne  prétens  pas' faire  icy 
autre  chblè  que  d’expolèr  fimpléhiént 
mespcnlcés, . 

Mais 


/ 
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Mais  fi  on  dit  ^ue  noftre  Eanguc 
peut  avec  le  temps  recevoir  encore  de 
nouveaux  changemens , & fbulFrir  quel- 
que autre  alteration,  comme  cela  n’eft 
que  trop  vifible  quand  même  on  ne 
voudroit  regarder  feulement , que  ce  . 
qui  y a eftê  innové  depuis  yo.ans,  & 
qu’ainfi  ce  fèroit  toujours  à recomman- 
ccr?  Je  répons  à cette  objeétion  ; Que 
toutes  les  Langues  du  monde  ont  eu 
leur  période  & leur  perfe«îHon  , auffi- 
bicn  que  les  Eftats.  On  fçait  en  quel 
tems  la  Grecque  cftoit  en  fà  plus  grande 
beauté,  & celuy  auquel  la  Latine  fe 
parloir  avec  plus  d’élegance.  Or  comme 
c’efl:  principalement  de  ces  deuxLangues 
que  la  noftre  a emprunté  unepartiede 
toutes  fès  grâces , avec  un  tel  excez , que 
honteux  du  larcin  que  nous  avions  fait, 
l'on  en  a en  nos  jours  rejette' ce  qui  mar- 
quoit  trop  fôn  origine , avec  tout  ce  qui 
n’avoir  pû  recevoir  le  caraélçre  de  na- 
turalité que  nous  lui  voulions  donner. 
Lequel  changement,  bien  loin  défaire 
appréhender  pour  l’avenir,  doitaucon-; 
traire  bannir  abfolument  la  crainte, 
puis  que  nous  n’avons  retenu  que  cc 
qu’il  y avoir  de  plus  énergique,  JSt  ayant 

/.  auûî 
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àuffi  avec  un  choix  fort  exquis,  pris  avec  / 
beaucoup  de  liberté  des  Langues  Jta-  y 
liennc,  & Eipagnole,  à cauiède  l’affi-  r 
' iiitc  qu’elles  ont  avec  la  Françoiiè , tout 
ce  qu’elles  ont  de  plus  doux,  de  plus 
fort , & de  plus  agréable  J on  peut  vé- 
ritablement affirmer , que  cela  a achevé 
de  perfectionner  la  noftrc,  & que  c’eft  ce 
qui  y a mis  la  demiere  main.  Telle- 
ment que  nous  n’y  devons  point  apre- 
lênt  appréhender  de  grands  change- 
mens.  C’eflr  pourquoy  on  peut  dire 
aflèurement,  qu’il  (è  pourra  pallèr  des 
Siècles  entiers  , {ans  qu’elle  perde  rien 
de  Ibn  élégance  j ou  devienê  moins 
intelligible  : Et  quand  cela  mêmearri- 
veroit  , ce  que  l’on  peut  difficilement 
'"prévoir  , pour  les  raiffins  que  je  viens 
d’alleguer;  fi  on  y peut  bienremedier 
aprefint , il  fêroit  incomparablement 
plus  facile  en  une  autre  tems. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’une  ver- 
fion  ainfi  perfectionnée  nedeuft  eftre' 
entièrement  authentique  j & qu’eHe  ne 
fuft  la  feule  dont  on  fe  devroitfèrvir  en 
l’Eglilê  , fbit  pour  le  Service  Divin , ou 
dans  les . Sermons.  Qi^e  fi  après  cela 
quelque  téméraire  vouloit  encore  aller 

à l’en- 
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à l’encontre  , on  pou  rroit  , bien  dire 
^u’il  ne  te'moigneroit  pas  moins  de  ma-  ^ 
lice  que  de  pvefomption  & d’orgoeuil. 

Ce  n’eft  pas  que  s’il  y avoir  quelqu’un 
entre  cejux.qui  n’auroient  point  travail- 
lé à cette,  traduélion , qui  vouluft  pre^ 
tendre , par  quelque  connoiûance  par- 
ticulière, à une  intelligence  plusexaéie, 

Ibit  des  mots  ou  des  termes  Hébreux, 
ou  Grecs  \ Je  penlè  qu’on  pourroit  lui. 
permettre  de  propoler  lès.  fèntimens, 
pourveu  que  ce  fufl:  avec  une  grande 
humilité  : Neanmoins , je  tiens  qu’il  de- 
vroit  toujours  les  raporter  &.  les  confor- . 
mer  à l’explication,  qui  lèroit  autôrilee;  I 
Car  ces  Livres  Sacrez  eftant  traduits  de 
la  maniéré  que  nous  avons  reprefentée 
cy-defîus;  & s’il  s’y  peut  ajouter  encore 
quelque  autre  cho{è<,  pour  une  plus 
grande  perfeéHon  ; Je . ne  pas  ce 
que  l’on  trouveroit  davantage  à y:  défit- 
rer.  Même  je  croy  pieulcment , qu’il  j 
ne  faudroit  point  douter  , que  Dieu  , I 
qui  auroic  ellé  invoqué  par  l’afiembléc 
de  cesexcéllens  Députez,  en  toutes  leurs 
fiances , n’eufi  preHdé  par  fin  Efprit  fiir 
ioutes  l^urs  deliberations  & décifîons5& 
qù’il  ne  les  eufi  éclairez  de  fis  Divines 

~ lumie- 
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lumières , en  tout  cet  excellent  & in-  ■ 
comparable  Ouvrage.  ' f 

Il  lèroit  auffi  àfouhaitterquelesmê-  é 
mes  Députez  qui  auroient  travaillé  à / 
cette  traduélion , dfeflaflent  des  Notes  | ç 
ou  petits  Commentaires,  pour  l’expli-, 
cation  du.  texte.  Ce  qu’ils  feroient  d’u- 
ne maniéré  ailée , facile , & populaire;  ' . 
non  pas  tant  pour  contenter  la  curioû- 
té  des  Leéteurs  & les  rendre  plus  Iça- 
vans , que  pour  les  faire  plus  gens  de 
bien , par  la  connoiflance  de  Dieu , & 
de  celui  qu’il  a envoyé,  JelùsChrift;  a-  . 
fin  que  comme  membres  de  ce  Divin  . 
Cher,  ils  falTent  luire  & briller  de  toutes 
parts  la  lumière  de  jeurs  bonnes  œuvres  ; 

& qu’apprenant  à lupporter  pour  l’a-  m. 
mour  de  lui  toutes  les  croix  & toutes  les  ^ 
affliéHons,  par  où  il  lui  pl^ft  de  les  faire  I 
paflèr,  ils  puifilènt  avec  une  làinte  pa-  ' 
tience,  & par  la  conlblatioh  decesDi-î*^ 
vines  Ecritures , avoir  l’elperance  d’en- 
trer unj  O ur  dans  la  gloire  & la  félicité  é- 
ternelle  que  ce  bon  Sauveur  nous  a a- 
quilè  par  fa  precieufè  mort. 

Quoy  que  tous  les  fideles  peuvent  & 
doivent  indifpenfàblement'  s’appliquer 
à la  leéture  de  cette  Parole  de  Dieu , 

, M ■ nean- 
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neanmoins,  ils  ne  devroient  jamais 
l’entreprendre  qu’avec  une  grande  cir- 
^onfpedtion , & une  profonde  humi- 
lité. C’eft  ce  que  je  ne  Içaurois  m’em- 
pefcher  que  je  ne  blâme  icy  la  manié- 
ré négligente,  ou  le  peu  de  reverence 
que  la  plulpart  des  Chrétiens  y appor- 
tent. On  peut  avec  rai  (on  acculer  la  lu- 
perftition  des  Juifs , lelquels  ne  touchent 
point  les  Cayers  de  l’ Ancienne  Loy, 
qu’avec  des  oblèrvàtions  luperftitieulès 
& ridicules  ; Mais  certes , on  ne  fçau- 
roitexculêr  noftre  irreverence , & le  peu 
de  refpeét  & de  zele  que  nous  y appor- 
tons : Il  faut  avouer  que  ceux  qui  en 
ulênt  de  cette  forte,  font  d’autant  plus 
coupables,  que  les  Divins  Ecrits  de  la 
-Nouvelle  Alliance  brillent  .tout  d’u- 
ne autre  maniéré  que  ne  faifoient  pas 
ceux  de  l’Ancienne.  Moyfo  avoit  un 
voile  for  fon  vifàge , lequel  ayant  efté 
ôté  par  la  révélation  de  l’Evangile , nofl 
tre  relpeét  en  devroit  elfre  incompara- 
blement plus  grand  ; puis  que  nous  ne 
voyons  pas  foulement  la  face  de  celui  ' 
qui  n’eftoit  qu’un  Prophète , 6c  un  lêr- 
viteur  en  lamaifon  de  Dieu;  mais  cel- 
le du  Seigneur  même  de  lamaifon  3 par 

la- 
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laquelle  nous  (ommes  transformez  en 
fon  image,"  de  gloire  en  gloire,  puis  que 
JefusChrift  eftle  but  où tendoient tou- 
tes ces  figures  & toutes  ces  ombres,  Ôc 
qu’il  efl:  la  fin  de  la  Loy. 

Il  faut  ignorer  quelle  efl:  la  véritable 
conduite  du  ChrilHaniCne , pour  ne 
pas  avoüer  que  c’efl:  bien  fait  de  porter 
non  feulement  les  hommes  , mais 
aufli  les  femmes,  les  enfans,  les  1èr vi- 
teurs  à la  ledbure  de  l’Ecriture  làinte  ; 

- fuivant  cette  belle  exortation  de  S. 
Chrylbftome  en  l’Homelie  du  Lazare , 
laquelle  il  emploie  prelque  toute  entière 
fur  ce  fujet  : Nous  avons  veu  aufli  ce 
que  nous  en  ont  dit  cy-deflus , & S. 

, Cyprien,  & S.  Celàire  : Mais  illèroit 
de  belbin  que  les  Pafteurs  , les  Peres , 
ôc  les  Maiftres  leur  prelcriviflent  de 
. quelle  maniéré,  avec  quelle  humilité, 
avec  quel  relpeéb , ils  le  doivent  faire. 
Il  vaudroit  mieux  qu’ils  n’entendiflènt 
qu’un  Chapitre  du  Prophète  Elàye  , 
I par  exemple  le  y 5 . où  les  Ibuflrances  de 
■ Noftre  Sauveur  & la  Vocation  des  Gen- 
tils font  fi  naïvement  , & fi  excellem- 
ment bien  dépeintes , que  de  s’aller  rom- 
pre la  telle  fur  les  vifions  des  Prophètes 
* M Z Eze- 
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Ezechiéî , & Zacharie  ; Ou  fur  les 
difficultés  de  la 'Chronologie  des  Roÿs 
d’Ifrael  ÔC  de  Juda , Ôfc.  6 qu’il  vaut 
bien  mieux  , & qu’il  y a bien  plus  de 
joye  ÔC  de  fatisfaôHon  , de  ne  Içavoir 
avec  S.  Paul  , que  Jefus  Chrift,  & 
JefusChrift  crucifié,  avec  cet  Abrégé 
de  la  Morale  Chrétienne  du  i s Cha- 
pitre de  fon  Epître  aux  Romains , que 
de  tomber  dans  le  trouble  ôc  dans  l’in- 
quiétude où  plufieurs  le  font  jettes, 
pour  avoir  voulu  curieufoment  ôc 
temerairement  entreprendre  à exa- 
miner les  hauts  Ôc  inexplicables  mys- 
tères de  l’Eleélion , ôc  de  la  Réproba- 
tion, lefquels  nous  ne  connoitrons  que 
d’une  maniéré,  obfoure  ôc  imparfaitte  , 
tant  que  nous  forons  en  la  terre!  Ce  ne 
fora  que  dans  le  Ciel  que  Dieu  nous  en 
découvrira  toutes  les  vérités. 

H eft  afléz  aifo  à juger  de  ce  queje 
viens  de  dire , quelles  font  les  matières 
de  l’Ecriture,  fur  lelquelles  il  faut  avoir 
cette  grande  retenue  ; Mais  il  ne  faut 
pas  inrerer  de  là;  lors  queje  parle  des 
Vifions  des  Prophètes,  Ezechiel,  ôc  Za- 
charie , que  je  veuille  infinuer  ôc  faire 
croire,  que  toüs  les  Ecrits  Prophétiques 

du 
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du  Vieux  & du  Nouveau  Teftamenc 
font  tellement  oblcurs  que  l’on  n’y  puil-  ' ' 
iê  rien  comprendre , puis  que  l’évene-  - 
ment  nous  a developé  la  plulpart  de 
ceux  du  Vieux Tcftament,  tantaure- 
r gard  de  la  venue  de  N oftre  Seigneurjque 
pour  celui  de  la  Vocation  des  Gentils. 

Et  c’eft  ce  même  événement  des  cho-  , . 
fès,  qui  nous  montre  d’une  maniéré 
claire  & debaraflee , à qui  nous  pouvons 
appliquer  ce  que  ,S.  Paul  en  pluficurs  • 
de  Tes  Epitres,  & S.  Jean  enfbn  Apo- 
calyplè  , nous  ont  dit  de  cette  grande  ré- 
volté qui  devoir  arriver  en  là  foy , 6c 
de  l’horrible  perfecution  que  la  véritable  2 Thejf' 
Eglileauroit  à fouflFrir  fous  le  Régné  4* 
Antiehrétièn.  Mais  dé  vouloir 
gner  preciiement  quels  lont  les  tems 
des  divers  degrez  de  la  chute  qui  doit  item. 
arriver  à cet  Adverlaire  ; êc  quelle  eft 
la  nature  du, repos  dont  l’Eglifo  doit 
jouir  en  foite^  e ncore  que  cela  foit  pro- 
mis,, & qu’il  n’en  faille  pas  douter  ^ 
neanmoins  J il  vaut  mieux  avec  une 
iàinte  humilité  attandre  que  Dieu , par 
l’accompliflement  de  les  promefîes, 
nous  en  falTe  expérimenter  la  vérité , 
que  , de  nous  ingerer  témérairement  à 
/ M 3 voii- 
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vouloir  fonder  & pénétrer  ce  qu’il  nous 
a voulu  tenir  coname  cachd.  Ce  font 
divers  Aâres  de  cette  grande  piece  de 
l’hiftoire  de  l’Eglife,  que  nous  ne  décou- 
vrons dans  leur  étendue  qu’à  mefore 
qu’ils  font  reprelêntez  for  cette  Divi- 
ne Scene.  C’eftpourquoy  mettons  des 
bornes  à noftrc  curiouté , & ceffons  de 
nous  informer , où  Dieu  celle  de  nous 
inftruire. 

C’eftune  extreme  prefomption  que 
de  vouloir  croire  eftre  en  tout  tems  ca- 
pable de  pouvoir  approfondir  les  myfo 
teres  que  cette  lactée  Parole  nous  en- 
feigne.  Alforement  qu’il  faut  ulèr  d’u- 
ne grande  diforetion  en  cotte  foblime 
lefture , & folon  le  fentiment  de  l’Apofo 
tre  J C’ell  aux  foibles  & aux  enfans , à 
le  lèrvir  du  lait  d’intelligence  qu’ils  y . 
trouvent,  julqu’à  ce  que  leurs  efto- 
maclîs  foient  rendus  capables  d’une  vian- 
de plus  ferme  & plus  folide  j laquelle  n’y 
eft  pas  moins  pour  ceux  qui  la  peuvent 
porter  : C’eft  pourquoy , je  croy , qu’il 
n’y  auroit  point  de  mal,  fi  les  Pafteurs 
donnoient  îà-defllis  à leurs  troupeaux  . 
quelques  bons  advertilTemens  ; afin  que 
leurs  avis  puflènt  lèrvir  d’ayde , d’une 

elpe-  ; 
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el^ce  de  Directoire  , à ceux  qui  en  au- 
roient  befbin  : Comme  il  faut  ôter  le 
joug  & la  {èrvitude  de  l’economie  E- 
vangelique,  il  n’en  faut  pas  auffi  moins 
bannir  la  licence  & la  témérité. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  matière  & 
la  forme  des  Sermons;  Si  on  confidere  à 
l’égard  de  la  matière  ceux  qui  le  font  en  /<» 
l’Eglilè  Romaine , n’èft-cepas  une  chofè/^’^^' 
pitoyable  de  voir  que  pour  la  plulpart , 
ce  ne  font  que  des  panegiriques  des 
Saints,  & le  plus  fou  vent  de  leurs' 
Saints,  qui  font  d’une  eltampe nouvel- 
le & Papale  , & remplis  d’hiftoires  & 
de  contes  fades ,'  que  la  crédulité 
d’un  peuple  ignorant  embralTe  facile- 
ment , ne  s’appercevant  pas  que  tout 
cela  n’eft  autre  chôfè  qu’une  méthode 
artificieufo  pour  étançonner  l’erreur, 

& affermir  cette  Religion  Romaine. 

Qi^  n quelques-uns  d’entr’eux  s’y  pren- 
nent d’une  autre  maniéré , quoy  qu’elle 
foit  moins  blâmable , elle  n’eft  pas  beau- 
coup plus  édifiante,  puis  qu’ordinaU  . 
rement  ils  y traittent  les  chofès  Divines^  / 
à la  mondaine,  & en  font  des  deforip- 
tions 'purement,  poétiques;  & en  des 
termes  enflez  & fleuris , prefehent  bien 

M 4.  • plus 
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’t  plus  la  Morale  d’Ariftote,  ou  deSene- 
(jue,  que  celle  de  JefusChrift.  D’autres 
le  plailènt  à étofer  leurs a£Hons  de  toutes 
les  epines  de  l’Ecole , & par  des  divi- 
fions,  & fubdivifions  ils  embaraflent 
tellement  les  elprirs  de  leurs  auditeurs, 
qui  n’y  pouvant  rien  comprendre  ay- 
ment  mieux  s’en  tenir  àleurshiftoriet- 
tes , & à leurs  contes  de  L'egendes , qu’à 
dilcuter  ce  qui  concerne  la  Doétrine, 
ou  à rechercher  les  vcritez  de  la  Parole 
de  Dieu , où  ils  trouveroient  la  paix  &:  le 
repos  de  leurs  conlciences,  & des  mo- 
yens infaillibles  & entièrement  affûrez 
pour  pouvoir  parvenir  au  làlut. 

Enfin,  ce  qu’ils  lèmblent  baftir d’u- 
ne main,  ils  le  détruilènt  de  l’autre,  Ôc 
’ o’cxpolènt  de  la  bonne  monoye  que 
pour  faire  paflèr  leur  billon , auquel  ils 
ont  malheureulèment  donné  le  cours, 
quoy  qu’il  n’ait  ny  le  caraétere  ny  l’i- 
mage de  Dieu  noftre  (buverain  Roy,, 
mais  bien  de  ceux  qu’ils  ont  fubftituez 
en  fà  place  ; transférant  aux  créatures  , 
par  un  horrible  làcrilege , l’honneur  qui 
cfl:  deu  au  lêul  Créateur. 

Mais  quant  à nous , nous  n”avons 
point  ainû  appris  Jefus  Chrift  j C’eft 
> . pour- 
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pourquoy , comme  nous  l’avons  d^a 
dit , les  Prédicateurs  doivent  éviter  de 
traiter  le  fujet  qu’ils  auront  en  main, 

d’une  maniéré  Scolaftique,  qui eft plus  \ 

I propre  à embarafler  l’efjDrit  de  laplul^ 
part  des  auditeurs  qu’à  les  édifier  : Ils  le 
devroient  toujours  tenir  à l’explication 
qui  eft  la  plus  univerfellemcnt  receuë  : 
S’ils  en  ont  quelque  autre,  il  eftnean-  \ 
moins  de  leur  devoir,  de  parler  de  la  pre-  ' 
xniere  avec  beaucoup  de  relpedt,  ôc'dë 
prendre  bien  garde  de  ne  point  faire  paC- 
fer  leurs  imaginations  pour  decifions, 

& pour  des  lumières  nouvelles.  Comme 
ce  pas  eft  fort  gliflant,  on  y doit  marcher 
' avec  beaucoup  de  circonlpedlion  j veu-  > 

- que  nous  nous  aymons  naturellement 
nous-mêmes , & devenons  inlèhfible-  - 
ment  idolâtres  de  nos  propres  produ-  - 
, ' £Hons.  Je  croy  auffi  qu’il  fera  fort  bien  , , 

s’ils  évitent  de  raporter  une  quantité-:- 
J d’explications,  puis  que  tres-foüvent 
il  fè  remarque  que  ce  n’eft , pourainft' 
dire,  que  du  remplage.  Une  multitude  j 
& un  entaflementderailb'ns&d’âutho-  - 
f ritez,  foit  qu’il  foit  queftion  dedeffen-  ' 
dre  la  vérité  des  attaques  du  menlônge,  - 
ou  (Je  le  combatte,  ne  vaut  pas  mieux:  ; 

M ^ , Mêmes' 
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Mêmes  cela  peut  faire  un  tres-m^chant 
effet,  n’eftant  pas  poffible  que  dans  le 
grand  nombre , il  n^y  en  ait  quelques- 
unes  de  foibles,  ou  qui  peuvent  don- 
ner prifè  à ceux  qui  veulent  coutelier  : 
& tel  s’arrêtera  à quelques-unes  de  ces 
authoritez  qui  feront  les  moins  fortes, 
qui  aura  laiffê  paffer  ce  qui  lèul  eftoit 
capable  de  l’inftruire  ou  de  le  convain- 
cre. J’a voue  qu’il  faut  expliquer  le  tex- 
te de  l’Ecriture  que  l’on  a en  main , 5c 
en  donner  l’intelligence  à lès  auditeurs  j 
Mais  cependant  il  faut  confefler,  que 
ce  ne  doit  pas  ellre  là  la  principalle  ap- 
plication du  Prédicateur  : Il  vaut  bien 
— mieux  qu’il  apprenne  à faire  valoir  les 
talens  de  ce  trêlbr  làcré,  qu’à  travailler 
à en  vouloir  accumuler  une  grande 
lAntt'.  multitude  làns  aucun  ulàge.  Celui  dont 
ij*  18’  il  ell  parle  en  l’Evangile,  qui  n’en  avoit 
receu  qu’un , fi  l’ayant  bien  mdnagd  il 
en  eût  feulement  gagnë  un  autre , au- 
roit  làns  doute  ellé  bien  plus  recommen- 
dable  que  celui  qui  en  avoit  receu  cinq  , 
s’il  les  eut  cachez , & quil  ne  les  eull  pas 
fait  profiter.  La  Icience  enfle,. mafs  la 
charité  édifié.  Ces  efprits  voltigeans,  qui 
ne  fixent  point  leurs  études  fur  la  vérita- 
ble 
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ble  connoiflance,&  qui  veulent  toujours  r 
apprendre  des  choies  nouvelles , nefça- 
vent  jamais  rien.  J’accompare  ces  gens- 
lâ , à ceux  qui  amaflent  continuellement 
//des  Livres,  & qui  neanmoins  n’en  font 
■ pas  pour  cela  plus  fovaris  ; ou  à ceux  qui 
achettent  des  outils , bien  qu’ils  igno- 
rent l’art  ou  la  profelîionoùilslèroient 
propres. 

Comme  il  y a diverfos  façons  d’expli- 
quer l’Ecriture  làinte , je'ne  préforae  pas  • 
de  pouvoir  m’étendre  for  un  fojet  qui 
eft  fi  fort  élevé  au  deflfus  de  ma  portée  ; 
je 'me  contenteray  des  reflexions  foivan- 
tes,  lelquelles , je  croy , ne  feront  pas  en- 
tièrement inutiles. 

pans  les  premiers  Siècles  du  Chriftia-  ^ 
nifîne,*on  fo  contentoit  de  foire  un  ample  ^ 
Paraphrafo  for  le  Chapitre' qu’on  avoir 
en  main  : Telles  font  apeuprés  toutes 
les  Homélies  des  anciens  Peres  Grecs , 

& Latins  : Plufieurs  Prédicateurs  plus . r 
modernes  ont  aufli  foivi  cette  manie-  [ 
re.  Et  il  s’en  trouve  encore  qui  ne  lare-  \ 
jettent  pas , foit  acaufo  de  la  facilité  qu’ils 
y rencontrent , que  pour  s’accommoder 
avec  plus  de  familiarité  à lafoibleflede 
leurs  auditeurs.  Cependant  j’ofo  dpe- 
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rer  qu’on  ne  me  blâmera  pas , Ci  je  tiens 
//  que  celle-là  eft  bien  plus  propre  & édi- 
fiante 5 laquelle  eftant  méthodique, 
d’abord  , par  un  Exorde  bien  ména- 
gé , préparé  les  efprits , en  les  condui- 
lant  agréablement  au  texte  que  l’on  veut 
cxpolèr  5 & laquelle  après  en  avoir  fait 
la  divifion , & en  avoir  expliqué  bre- 
vement  toutes  les  parties,  en  fait  en  fui- 
te toutes  les  applications  neceflaires  pour 
l’inftruélion  & la  confolation  des  fidelles. 
Je  ne  penfe  point  auffi,  que  l’on  trou- 
ve à dire,  file  Prédicateur,  fur  chaque 
partie  de  fà  divifion,  apres  l’avoir  ex- 
pose fucciné^ement , tire  en  même 
temps  le  fuc  & le  preffis  qui  fè  trouve 
en  cette  viande  fpirituelle,  pour  la  nour- 
riture de  l’ame  de  ceux  qui  la  reçoivent 
avec  humilité,  & la  (bumiflion  d’une 
véritable  foy.  Les  Doétes  qui  veulent 
fçavoir  la  force  des  mots  .&  des  termes 
' de  l’Original,  peuvent  y avoir  recours , 
ou  aux  Commentaires  : Ces  façons  d’ex- 
pliquer, ainfi  que  nous  l’avôns  déjà 
dit,  n’eftant  propres  que  pour  des  Le- 
çons, & pour  des  Academies , & non 
’ pas  pour  des  Sermons  populaires. 

weft  pour  la  même  raifbn , quil  faut 

pa- 
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. .pareillement  que  le  Prédicateur  éviteles  i 
queftions  curieulès , & qui  ne  font  point  \ 
d’édification  ; propofànt  les  matières  les  ^ 
plus  hautes  & les  plus  relevées  j Comme 
de  la  T rinité  des  perfonnes  en  l’unité  de 
l’eflènee  Divine  ; De  l’Incarnation  de 
Noftre  Seigneur  j De  l’EleéHon , & Ré- 
; probation  J Du  péché  Originel,  &c.  en 

f des  termes  faciles  & intelligibles,  làns  s’é-  vt 
i loigner  aucunement  de  ce  que  la  Parole 

t de  Dieu  nous  en  enfoigne.C’eft  là-dedans 

que  nous  apprenons  ces  ineffables  my-  " 
I fteres , & ces  dogmes  fi  hauts  & fi  rele-  * 

I vez  , autant  qu’il  eft  neceffaire  de  les 
* connoître  pour  noftre  lâlut  : & cela 

t d’une  maniéré , laquelle  eft  fi  claire  & fi 
. évidente  qu’il  n’y  a point  de  fidelle  qui 
n’y  doive  aquiefoer.  Car  puis  que  nous  % 

. fommes  Chrétiens,  nous  devons  con- 
, venir  de  l’autorité  de  ces  Divines  Ecri- 
er cures.  C’eft  pourquoy , on  ne  nous  doit 
« pas  parler  comme  fi  nous  eftions  des 
1 Payens , des  Juifs  , ou  des  Mahôme-  ^ -, 
tans  ; ou  comme  fi  nous  eftions  du  nom- 
I , bre  de  ces  abominables  Heretiques , les-  , 

quels  ont  au  commencement  du  Chrifi 
tianifine  attaqué  les  fondemens  de  la 
V foy.  Comme  leur  noin  a efté  aboli , 

. cî  J.  M 7 auffi- 
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auflî-bien  que  leurs  damnables  Herefies*, 
fi  quelques  monftres  les  ont  voulu  refi 
j fufciter;  je  tiens,  quoyquelebutfbitde 
J les  vouloir  re'futer,  qu’il  vaudroit  bien 
^ mieux  ne  pas  propolêr  des  chofès  fi 
mâchantes  & fi  blalphematoires , de 
crainte  de  faire  naiftre  des  fcrupulcs  & 
I des  doutes  en  l’eljjrit  de  plufieurs  j veu 
I que  très  lôuvent  il  fè  trouve  que  l’on 
I propofè  l’objedHon  plus  fortement  que 
i la  folution  qu’on  y donne,  & que  par 
, le  manquement  que  nous  avons  déjà 
marqué,  d^ns  un  entaflèment  de  rai- 
- ’ Ions  6c  d’authoritez , il  y en  a toujours 

de  moins  fortes  6r  concluantes,  fur lefi 
quelles  on  s’arrêtera,  & laiflera  palîèr 
les  meilleures  3 comme  cela  n’an  ive  que 
trop  ordinairement  : Ainfi,aulieu  d’af- 
■ fermir  un  Chrétien , on  le  jettera  dans 
j le  trouble  6c  dans  l’irre/blution. 

Ce  n’eft  pas  que  lors  que  le  texte  e/l 
formel  pour  combatte  ces  monftres,  on 
ne  s’en  puiflè  /èrvirj  Mais  neanmoins, 
je  tiens  quil  eft  plus  neceflaire  pour  l’édi- 
; fication  des  fidelles , d’établir  for  rem  prit 
la  doétrine  affirmative,  quede  s’amu- 
1èr  à réfuter  ce  qui  y eft  contraire.  Ce- 
‘ la  eft,  comme  je  l’ay  d^a  dit,  propre 
^ pour 
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pour  les  Ecoles,  & non  pas  pour  PEgli-  ' 
fè,  où  l’efprit  doit  eftre  toujours  docile  ' 

& dilpofë  à recevoir  avec  humilité  les 
Divins  enfèignemens , bien  loin  d’eftre 
préparé  à la  dilpute  & en  humeur  de  ' 
contefter.  Auffi  eft-il  indubitable  que  \ 
la  doélrine  affirmative  eftant  une  fois  \ 
bien  prouvée  parla  Parole  de  Dieu,  ôc 
par  des  railôns  (blides  & concluantes , , 
rejettant  toutes  celles  qui  ne  font  point 
de  cette  force  , la  négative  fo  réfute- 
ra d’elle-même  ; &c  pour  peu  d’intel-  f ’ 
ligence  qu’aura  le  fidelle , il  pourra  làns 
beaucoup  de"  peine  combatte  l’erreur  I 
& la  détruire. 

Sur  toutes  choies , c’eft  à l’encoura- 
gement à la  pieté,  c’eft  àJ’Qblèi’vation  ^ 
de^bonnes  Oeuvres,  que  lePafteurde  j 
l’Evangile  doit  principalement  inftrui- 
re,  & exorter  fon  troupeau.  Ce  doit 
eftre  là  la  plus  grande  ôc  la  principale 
partie  de  lès  Prédications.  Il  n’en  doit  :zr 
faire  aucune  qu’il  n’arrache  ôc  qu’il  ne 
coupe  quelque  membre  à ce  corps  de 
péché  que  nous,  portons  tous  naturelle- 
ment, & en  formant  par  la  Parole  de 
Dieu  des  hommes  nouveaux  créez  en 
vraye  jufticeôc  en  vraye  làinteté , il  doit 

auffi 
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auflî  travailler  continuellement  à leur 
perfe6tion , jufqu’à  ce  que  Jefiis  Chrift 
fôit  formé  en  eux.  C’eft  pour  cet  effet 
qu’il  faut  qu’il  prefche  la  Parole,  qu’il 
infifte  en  temps  ôc  hors  temps , qu’il  re- 
prenne , quil  tance , & exorte  avec  toute 
doélrine ainfi  que  l’cnfèigne  un  grand 
Apoftre.  Ce  doit  eftre  là  fès  plus  nobles 
emplois , fès  plus  charmantes  conver- 
fàtions,  les  plus  .aymables  divertilïè- 
mens,  fès  plus  belles  promenades , fès 
plus  agréables  vifi tes,  fes  nopces,  fâ  jo- 
ye , là  couronne , en  un  mot  fès  plus 
cheres  & fès  plus  parfaites delices.  O, 
fi  tous  s’en  aquitoient  de  cette  for- 
te , que  l’on  verroit  d’admirables  & de 
Divines  metamorpholès  î Combien  . 
d’hommes , animaux  brutes , devien- 
droient  railbnnables  ? Combien  d’en- 
fans  de  la  terre , engendrez  à l’image  de^.  n 
l’homme , porteroient  celle  de  Dieu  ? ’ 
Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  lî  nous 
voyons  tant  de  dereglemens  ; Dieu  ju- 
gement irrité  du  mépris  & del’averlion 
que  l’on  a pour  la  vérité  î ôc  du  train 
débordé  & criminel  dè  la  plulpurt  de 
ceux- là-mêmes  qui  fè  dilèht  Chré^ens  , 
les  a abandonnez  à leurs  propres  con- 

fèils 
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feils,  & à la  dureté  de  leur  cœur  mau- 
vais. Mais  quoy«que  par  là  il  puniflc  f 
avec  toute  forte  dejuftice,  l’impieté  & 
la  perverfîté  des  fils  des  hommes,  fi  eft- 
ce  pourtant  qu'il  ne  la'ifi'era  point  de  re- 
demander leur  làng  de  la  main  des  lâ- 
ches Pafteurs  , lefquels  n’ont  pas  efté 
ièulement  des  chiens  muets  j mais  qui 
même,  au  lieu  d’eftreen  exemple  de  pu- 
reté &<le  fainteté,  ont  eftéau  contraire 
en  fcandale^  & ont  forvi  de  pierre  d’a* 
chopement  à plufieurs  fidelles.  Une  — . 
petite  tache  en  leurs  perfonnes  paroit 
comme  une  fouilleure  toute  entière  j ôc 
ce  qui  même  pourroit  pafler  pour  in- 
different à l’endroit  des  autres,  eft  en 
eux  blâmable  ôc  criminel.  Comme  f 
chacun  a les  yeux  fichez  for  leur  con- 
duite, il  y en  a beaucoup  qui  croyent 
pouvoir  defendre  l’irrégularité  de  celle 
qu’ils  mènent,  quand  ils  ne  feront  que 
les  mêmes  choies  qu’ils  leur  voyent  faire: 

Et  ainfi  ces  Pafteurs  indulgens,  au  lieu 
de  conduire  leurs  troupeaux  dans  le 
chemin  d u Ciel , les  pouffent  infènfible- 
ment'dans  celui  des  Enfers.  ^ '' 

Cgiv  qui  parlent  au  peuple  de  Dieü 
en  fon  nom  , doivent  eftre  remplis  d’un 

zelc 
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2ele ‘ardent  & d’une  vehemente  chari- 
té pour  leur  fâlut;  ôwi’avoir  pas  moins 
d’afiFe£Hon&  de  bien-veillance  pour  le 
plus  pauvre  & le  plus  contemptible, 
où  ils  verront  l’image  de  Noftre  Pere 
Celefte,  qu’ils  en  auroient  pou  rie  plus 
confiderable  lelon  le  monde.  La  lendreC- 
fe  de  S.  Paul  envers  Onefime,  qui  e£> 
toit  un  Elclave  fugitif,  dont  même 
la  fidelité  eftoit  Ibupçonnée,  leur  de- 
vant à cet  égard'  lèrvir  à jamais  d’ex- 


s.  faq.  emple  ôc  de  modèle.  Dieu  n^a-t-ilpas 


LUC. 


eboifi  les  pauvres  de  ce  monde , qui  J ont 
riches  en  foy , ^ heritiers  du  'Royaume 
quHl  a promis  à ceux  qui  l^ayment  ? Le 
pauvre  Lazare  tout  couvert  d’ulceres, 
& mandiant  à la  porte  du  riche  qui  le 
voit  mourir  de  faim , qui  n’a  que  des 
16.  19.  chiens  pour  compagnie,  lelquels  le- 
chans  lès  playes  témoignent  eftre  plus  he- 
nins  & avoir  bien  moins  de  dureté  que 
cet  execrable  mondain , ne  lui  eft-il  pas 
infiniment  préférable  ? Il  eft  vray  qu’il 
meurt  en  cette  extreme  milère  ; Mais 
ce  qui  .lêmbleroit  en  eftre  le  comble, 
devient  le  commencement  de  là  félici- 
té, & de  Ibn  Ibuverain  6c  éternel  bon-r 
heur.  Ce  dernier  aéle  de  là  vie  qui  pa- 
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roit  le  plus  trille , eft  celui  qui  le  va  fai- 
re briller  & le  dégager  de  tous  les  mal- 
heurs. En  ce  même  moment,  ce  pau- 
vre homme  eft  tranlporté  par  les  Saints 
Anges , & placé  dans  le  lèin  de  la  gloire; 
cependant  que  ce  mauvais  riche  eft  pré- 
cipitépar  les  démons  dans  l’étang  ardent  « 
defeu& delôuphre,  pour  y eftre  tour- 
menté à jamais.  Cette  belle  Parabole,  — 
que  noftre  Seigneur  a bien  voulu  nous 
faire , eft  indubitablement  fondée  ftir  fa 
maniéré  d’agir,  & il  ne  faut  point  dou- 
ter qu’il  ne  l’ait  propofée  pour  noftre  in- 
ftruflion  & pour  noftre  conlblation  é- 
temelle.  AlTeurement  que  fi  ces  choies  j 
eftoient  confiderées  comme  elles  le  de- 
vroient  eftre  , il  n’y  àuroit  pas  un  fi 
grand  mépris  pour  les  pauvres  & les  mi- 
lêrables , & on  ne  les  traitteroit  point 
avec  tant  de  dureté  & d’ignominie  com- 
me on  fait  tous  les  jours , afin  d’ajouter 
la  confufion  & la  honte,  à la  grandeur 
de  leur  affiiélion  : Et  on  ne  verroit  pas  à ~ 
cet  égard  un  relâchement  fi  blâmable  & 
fi  criminel  que  celui  quel’on  remarque- 
en  beaucoup  de  Pafteurs  , aulli-bien 
qu’en  la  plulpart  du  peuple. 

Ce  lèroit  ce  me  femble  vouloir  eftre 


un 
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un  peu  trop  rigide, que  de  marquer  prd- 
cilèmtnt  l’étendue  que  doit  avoir  un  Ser-  « 
mon.Mais  encore  que  cela  doit  eftfe  lait 
le  à la  conduite  des  Prédicateurs , je  croy 
neanmoins , qu’ils  doivent  faire  en  Ibrte, 
en  luy  donnant  autant  d’amplitude  qu’il 
lui  en  fautpour  l’intelligence  de  leur  tex- 
te,de  ne  lalTer  point  cependant  l’atten  tion 
de  leurs  auditeurs,&  de  n’abuier  point  de 
■'  leur  patience  par  une  longueur  exceflive. 

’ Cela  furcharge  d’une  telle  forte  la  me- 
i moire,  que  difficilement  le  peut  on  fôu- 
venir  à la  fin  d’une  a£Hon,  de  ce  qui-n’en 
a efte  que  le  milieu  j combien  moins  de 
lôn  commencement  , principalement 
lors  qu’elle  va  au  delà  de  l’efpacc  d’une 
heure.  Et  fî  j’en  ofè  dire  icy  mon  avis, 
j’efHme  qu’il  fèroit  bien  que  toutes  les 
Prédications  n’excedalTent  point  ce  ter- 
me-là ; & qu’il  fervift  d’extremité  à leurs 
bornes.Les  Homélies  ou  fermons  des  Pe- 
res  Grecs,  & Latins , ceux  de  nos  Refor- 
mateurs,& ceux  des  plusilluftres  moder- 
nes, même  de  la  Communion  le  Rome, 
ayant  encore  une  moindre  eftenduë. 
Maisc’eflaffezparlédecefujetquej’ay  \ 
pouffé  plus  loin  que  je  ne  voulois  ; mais 
quand  bien  on  y trou  veroit  quelque  cho- 
. ' fe 
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Çè  qui  exœde , la  confideration  de  tant  de 
manquemens  m’y  a contraint  ; Nean- 
moins f jen’ay , ipour  ainlî  dire , fait  que 
toucher  & comme  en  paflant,tout  ce  qui 
leroità  y reglerjjelaiue  à ceux  qui  pour- 
roient  eftre  deftinez  à cela, à faire  le  refte; 
tout  ce  que  j’ay  mis  en  avant  n’eftant 
que  comme  une  préparation  à une  réfor- 
me , qui  lèroit  bien  necelTaire  à l’endroit 
de  ceux  lesquels , foit  à l’égard  de  la  ma- 


tière, ou  en  la  mamere  de  leurs  Sermons, 
ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir,  obfèr- 
vent  à peine  aucune  régie  ou  mellire. 

■ Il  eft  évident  par  la  Parole  de  Dieu, que 
le  Sacrement  du  S.  Baptême  ne  s’ad-A"'^  ^ 

• . ^'11  / obferver 

miniitroit  au  commencement  de  la  pre- 
dication  de  l’Evangile,  qu’avec  une »»/»»- 
limple  afperlion  d’eau , & quelques  fois 
par  immerfion  ou  plongement;  lèlon„  . ^ 

^ f « 1 ^ 1 1 • Stitntt 

les  lieux  & les  temps  aulquols  on  bapti-  sacre- 
Ibit.  Tout  ce  qui  y a efté  depuis  ajouté /wm. 
n’eft  que  d’une  pure  addition  humaine.  > 

Et  je  m’aflèure  qu’il  n’y  a point  d’hom-  \ . 
me.  raifonnable  qui  ne  trouve  presque  ' 

•tout  ce  que  l’Eglifè  Romaine  y oblèrve, 
coutre  l’inftitution  de  Noftre  Seigneur  , 
ôc  ce  qui  a efté  pratiqué  par  les  Apoftres,  • 

■touç  à fait'à  rejetter.  Corameils  n’y  don- 
V > ' ' nenc  " ' . 
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jient  plus  aux  enfans  du  lait  &c  du  miel, 
ainfi  que  cela  s’obfèrvoit  du  temps  de 
^ Tertullien,  ny  la  Sainte  Euchariftie 
comme  cela  (è  failbit  du  temps  de  Saint 
Auguftin , je  penlè  qu’ils  ne  doivent  pas 
faire  plus  de  difficulté  d’ofter  auffi , & 
l’huile , & le  fêl , dont  ils  fè  fervent  en- 
core en  leur  Baptê  me. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Signe  de  la 
croix  que  l’Êglife  Anglicane  à encore 
retenu  en  cette  lainte  ceremonie!  Si  on 
le  .prend  avec  elle  comme  une  marque 
extérieure , que  ceux  qui  font  baptifez 
font  enrôliez  en  la  milice  Chreftienne  , 
& que  par  là  ils  font  obl^ez  de  ne  point 
prendre  à honte  les  foufifrances  de  ]’efiis 
Ghrift  : que  c’eft  fous  fes  enfeignes  qu’ils 
ont  à combatte  le  Diable , le  monde , 
•&  la  chair  j Si  on  s’en  tenoit  là  precife- 
^ ment,  fens  attribuLer  aucune  vertu  à ce 
figne  extérieur,  mais  feulement  à fe 
mort  & paffion  de  Noftre  Sauveurj 
Pourveu  disje,  qu’on  fe  tint  dans  ces 
bornes , foit  qu’oh  s’en  fervift  en  l’E- 
glife,  ou  en  l’ulàge  civil , comme  dans 
les  enfeignes  militaires , ou  dans  les 
monnoyes , s’il  n’eftoit  employé  qu’afin 
de  marquer  que  l’on  fait  une  profeHion 
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ouverte  du  Chriftianifine  ; Je  ne  croy 
pas  qu’il  faluft , pour  cette  obier  vation , 
condamner  cette  Eglilê  Anglicane , ny 
ceux  qui  voudroient  encore  la  retenir. 

Aulïî  eft-ce  dans  cette  môme  veuë , 
que  les  anciens  Docteurs  de  l’Eglilê  en 
ont  parld.  Les  Pay ens  leur  reprochoien t 
la  Croix  de  Chril^,  comme  une  choie 
honteulè  : Mais  afin  de  leur  faire  voir 
combien  , au  contraire , ils  la  tenoient 
pour  honorable , & que  cette  précieulê  * 
mort  failbit  tout  leur  lôuveraih  bon- 
heur , ôc . qu’elle  eftoir  toute  leu  r gloire, 
marquoient  leur  front  de  ce  Signe,  qui  ë- 
toit  une  Confelfion  tacite  de  leur  foy,  ôc 
un  témoignage  de  la  merveilleulè  eftime 

?u*ils  faifoient  des  bienheureulès  lôuf- 
rances  de  Noftre  Seigneur.  C’eft  poùr- 
qüoy  S.  Cyrille  Evêque  de  Jerulàlem  en 
parloit  ainfij  ÎP ayons  point  de  honte 
<onfejpir  le  Crucifié  , 'mais  imprimons 
confidemment avec  nos  doigts,  le  figne  de 
la  Croix  fur  nos  fronts.  Et  S.  Auguftin  De 
avec  beaucoup  d’ëlegance  j Ces  figes 
^u  v^de  nous  infultent  à càufe  de  la 
(fi'  nous  difent , avez,  vous  bien  le  . 
cœur  di^adorer  un  Dieu  crucifié^  Mais, 
que Phumbk  embrajfe  le  Sjcù,- 

more 
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more  ^omme  Zachée , quHl  monte  en  la 
Croix  y Ce  n'efi  pas  ajjez,  quHl  y monte  \ 
tj^ais  afiÿ  efü^ii  ne  rougijfe  point  Je  la 
Croix  de  Chriji , qu^il  la  forme  au  front 
où  efi  le  Jtege  de  la  honte  ^ qu*iî  mette  ce 
dont  on  ne  doit  point  rougir  ^ en  la  partie 
m laquelle  on  a accoutumé  de  rougir. 
C’eftoic  une  obfervatipn  qui  avoit 
Ltb.de  lieu  dés  le  temps  de  Tertullien;  S.  Ba- 
Sfirit  (jjg  qu’elle  paflbit  pour  une  Tra- 
27  Apoftolique  : Les  fidelles  s’en 

iêrvoient  en  toutes  leurs  benediétions  : 
Mais  tout  cela  n’eftoit , ainfi  que  nous 
venons  de  le  remarquer , que  pour  mon- 
trer aux  Juifs,  ôcauxPayensquequoy 
que  la  Prédication  de  la  Croix , fufi:  à 
ceux-là  une  occafion  de  fcandale,  que 
ceux-cy  la  fiflent  pafTer  pour  une  pure 
folie,  que  neanmoins  toute  cette  hon- 
te , & cette  ignominie  des  (buffrances 
de  Jefùs  Çhrift , eftoient  non  feulement 
nos  plus  confiderables  trophées , mais 
auffi  la  véritable  fburce  de  toutes  les  grâ- 
ces que  nous  poffedons.  C’eft  pourquoy 
ce  Signe  pouvoit  alors  avoir  fès  raifbns 
fit  fbn  ufàge  à l’endroit  de  ces  inhi^Mes  ; 
Mais  comme  les  chofès  ont  changé  & 
que  nous  ne  femmes  plus  fous  l’enfan- 
ce 
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ce  du  Chnftianifme , il  faut  éviter  la 
fuperftition,  & prendre  garde  de  ne  pas 
trop  s’arrefter  à l’ombre , de  crainte  de 
s’éloigner  du  corps  de  de  la  verit  é. 

C^nt  au  Sacrement  de  la  làinte  Ce- 
ne  du  Seigneur,  on  ne  {çauroit , (bit à 
l’égard  de  ceux  qui  l’adminiftrent , ou 
de  celui  de  ceux  qui  reçoivent  ce  (àcré 
gage  de  l’amou  r de  noftre  Rédempteur; 
y apporter  trop  d’attention , d’humilité, 

& de  relpeét.  J e (çay  que  tous  convien- 
nent de  ces  préparations  à l’égard  de  l’a- 
mej  Cependant  combien  y en  a-t-il,  . 
lelquels  s’imaginent ,.  on  y ajoutoit 
quelque,  choie  d’exterieur  pour  l’hon- 
neur d’une  fi  &inte  aélion , que  ce  (è- 
roit  tout  aufli  toft  un  penchant  à l’idq- 
latrie..  Mais  fi  ’Noftre  Seigneur  Jefus, 

.dansle  teinps  même  de  Ibn  abaifièment  , 
a bien  voulu  faire  choix  d’une  cham- 
bre ornée  & parée,  pour  la  celçbra-  Mare 
tion  de  ce  Celefte  feftin,  ce  que  les  E-  *4*  . 

vangeliftes  n’ont  pas  remarqué  (àns^^'**’ 
iiijei  j Combien  plus  les  fidelles , en  fa-  * ^ . 

ycur  delquels  il  l’a  inftitué , doivent 
ils,  par  des  témoignages  extérieurs,  mar-  ' 
quer  vifiblement  leurs  reûentimens  in- 
ferieurs , .de  leur  gratitude  pour  une  pro- 
. “ N ■ fufion 
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Fufîon  fi  merveillcnlê  qu’efl:  celle  de  ce 
inilêricordicux  Saü\reur,  lequel,  par  un 
tîffet  de  lôn  incomparable  amour , nous 
donne  encore  tous  les  jours  en  cette 
làinte  Table,  Ion  (acre  corps,  & (on  pré- 
cieux lang , afin  de  nourrir  nos  âmes  en 
J’elperance  de  la  vie  éternelle. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  mon  defi- 
^in  ny  de  mon  fujet  de  traittericy  des 
dilîjofitions  intérieures  & eflentielles , 
qui  font  celles  que  principalement 
Dieu  demande  de  tous  ceux  qui  veulent 
participer  à ce  S.  Sacrement  ; C'eft  a^ 
•fèz  de  ramentevoir , que  l’on  ait  loin 
de  prévenir  la  négligence  avec  laquelle 
'il  lemble  que.  quelques-uns  l’adminit 
trent , comme  aulH  le  peu  de  révérence 
•avec  laquelle  plu fieurs  le  reçoivent.  On 
pourroit  interpeller  là-defliis  laconlçicn- 
ce  des  uns  & des  autres  , 5c  leur  deman- 
der avec  S.  Paul  ; Si  c’efl:  là  celebrér, 
fi  c’en  là  manger  la  Cene  du  Seigneur. 

La  crainte  qu’on  a eue  de  retomber 
dans  la  fuperlHtion  Perrèiir , a fait 
Tju’au  milieu  des  ïlefbrmez  plus  ri^dès'. 
Oïl'’’  célébré  cette  laihte  à£^ion  V d’une 
maniéré  fi  nué  , éc  en  lôn  extérieur  fi 
iiegligde , que  cela  cü  â cable à Péndroit 

de 
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de  beaucoup  de  foibles,  une  efpece  de 
mépris.  Et  fi  les  âmes  vrayemeut  Chré- 
tiennes , apres  toute  la  douleur  qu’elles 
en  doivent  reflèntir,  font  là-defîusune 
fêrieufe  reflexion  ; lans  doute , il  n’y 
aura  point  de  fidelle  qui  ne  demeure 
d’accord  , qu’il  (èroit  tres-neceflaire , 
afin  de  prévenir  ce  relâchement,  que  / 
l’on  receuft la  Communion  à genoux,  j 
comme  on  fait  en  l’Ëglilè  Anglicane,  ' 

& en  celles  d’Allemagne  de  la  ÇonfeC- 
fiond’Augsbourg;  & quineconvienç. 
que  cette  pofturc  lèroit  plus  railônna-  . 
ble  , & qu’elle  auroit  plus  de  raport  à 
l’èxcellence  de  ce  grand  Myftere , que. 
non  pas  d’eftre  debout,  comme  on eft, 
en  France,  ou  alfis,  lèlon  la  fornrie  la- 
quelle s’ôblèrve  en  Hollande , & ailleurs.. 
Aflcurement,  ainfi  que  l’avoue  même. 
Théodore  de  Beze , il  y a en  cette  genu-,  Bex.* 
flexion  une  efpece de  pieufe  reverence.  C’et,  * 

toit  le  fèntimetit  de  nos  Réformateurs, 
lors  qu’ils  écri voient  dogmatiquement,-^ 

& nonpascontentieulêment,  non  feu- 
lement fur  ce  fujet  particulier  de  la  ma- 
niéré de  la  Communion , mais  auflî  fiir. 
toutes  les  ceremonies  qui  pouvoienS 
eftre  ordonnées  pour  la  décence  du  Ser- 

N 1 
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vice  Divin.  Car  voicy  comme  en  parle 
Calvin,  un  des  principaux  d’entreux, 
f)epuis  qu^on  a une  fois  connu  epu*une  l<^ 
efi  wife  pour  régie  d^honnefieté , la  fupér^ 

^oSeSi  ^ àf’c.  La  fin  de 

8.  Phonnefieté  tand  à cela  que , quand  on  in- 

fiituedes  ceremoi^es  pour  donner  reveren- 
ce  (jr  majefié  aux  Sacremens,  le  peuple  fhit 
.ému  comme  par  une  ayde  à honorer  Dieu. 
Puis,  s’explicant  plus  particulièrement , 
il  ajoute  ; î^ous  tiendrons  pour  honnefieté  ' 
ce  qui  fera  tellement  réglé  pour  donner  re~ 

, ‘verence  aux  faints  n^fieres  de  Dieu , 
le  peuple  en  foit  exercé  à dévotion  vraje- 
ment  Chrétienne  ^ ou  bien  que  PaBe  au- 
quel cela  doit  fervir  en  foit  orné  decente- 
ment  ; ^ qu^en  tout  on  regarde  Pedifica^ 
tion^  e^efi  afiavoir  que  les  fidelle s Joient 
admoneftez,  par  ce  moyen  ^ en  quelle  mo- 
dejiie,  crainte  ér  reverence  ils  fi  doivent 
difpofer  à fervir  d Dieu. 

Bucer  n’y  eft  pas  moins  exprès;*  j? 
ttlefipasj  (dit  il,)  en  aucune  des  créatu^ 
Ueoptr.  res  ae  Dieu,  en  aucun  vefiement,  enaus- 
cune  figure  ou  couleur  de  faire  qu*une 
■ceremonie  ou  Service  fait  antkhrêtien-, 

. Mais  en  Pentendement  d*  profejfion  de 
ceux  quienahufint. 

C’eft 


Sucer. 
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C’èft  pourquoy  Pierre' Martyr  ne' 
craint  point  d’avouer  avec  biendel’in- 
genuïte,  ne  fauroit  efire  perfuadé 
^ue  la  perverfité  du  Tape  foit  telle , qu*il 
faille  c^ue  tout  ce  eju^U  touche  fait  â eau fe  • 
de  celatellement fouillé,  cju^ilne’puijfe puis 
apres  efire  d'ufàge  auxfidelles-. 

Cecy, comme  il  me  lèmble,doit  fufire 
pour  ce  qui  regarde  les  ceremonies  rc- 
quilès  en  l’adminiftration  de  la  Cene  du 
&igneur,  lesquelles  je  ne  particularifcrai"^ 
point  davantage,  puis  que  les  ancien- 
nes Liturgies , la  nolire , & llir  tout 
celle  dont  l’Eglife  Anglicane  le  (èrt, 
feront  de  bonnes  ay  des  afin  d’en  pouvoir 
former  & fixer  unequilbitconvenable^ 
à l’excellence  d’un  fi  haut  dffifoblime- 
myftere;  Mais  principalement  on  fe  doit  y 
régler  lur  la  Ibuveraine  & parfaite.regle 
de  la  Parole  de  Dieu  , & fur  la  maniéré 
de  la  primitive  Eglife , comme  aulïi  fur 
les  Canons'  des  anciens  Conciles  : apres 
quoy  je  ne  croy  pas  qu’il  y euft  lieu  de  fe 
pleindre , ny  rien  de  plus  à y defirer. 

Je,ne  Içaurois  blâmer  l’ordre  des  di- 
vers  temps  quel’ancienne  Eglife  a établis 
pour  les  Prières , ôc'pour  le  relie  du  Ser-  „ifii!es.. 
vice  Divin,  lorsque  cela  fera  repurgé 
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<3es  cho(ès  que  la  fu'perftitîon  y a ajou- 
tées au  préjudice  des  veritez de  l’Evan- 
gile Et  je  me  perfuade  qu’il  ne  peut  eftre 
qû’on  ne  trouve  unegrande  édification , 
& beaucoup  de  confblation , lâchant  que 
prelque  à toutes  les  heures  du  jour,  & 
de  la  nuit , il  y a des  perlbnnes  lesquelles 
învoquentîenomde  Dieu,  &quiplâl- 
modient  lès  divines  louanges.  Et  quand 
une  bonne  ame  entendra  le  Ibn  de  la  clo- 
che , qui  lui  annoncera  le  temps  de  ces 
iàints  exercices  5 affurcment  qu’elle  en 
reflèmira  une  faintejoye , & prendra  de 
là  occafion  de  s’y  joindre.  Mêmes  il  ar- 
rivera que  des  perlbnnes  abandonnées 
^u  péché , entendant  cet  avertilTement  ; 
principalement  dans  les  tenebres  de  la 
nuit,  en  lèront  frapez  de  frayeur,  ôc 
pourront  par  ce  moyen  eftre  divertis  de 
commettre  quelque. crime,  ou  quelque 
méchante  aâion,  Ibitde  violence,  ou 
d’impureté.  Le  chant  du  Cocq  avertit 
Saint  Pierre  de  fachûte,  & Noftre  Sei- 
gneur l’ayant  regardé  en  les  grandes 
compalîions,  il  le  retira  du  précipice 
eftfoyable  où  il  eftoit  tombé.  Aulîije  ne 
doute  point  que  tous  ceux , à qui  Dieu 
fera  la  grâce  de  prendre  garde  à ces  lâlu- 

taires 


Troijiéme  Partie,  29  ^ 

t;iircs  invii;ation3 , ne  (oient  pareille- 
ment regardez  d’un  œuil  favorable  par 
ce  milèricordieux  Sauveur,  lequel  pro- 
met de  ne  rejetrer  pas  un  de  tous  ceux 
q ui. viendront  à lui. 

Nos  perfônnes  font  compofoés  de 
deux  parties  ; de  celle  du  corps,  & dc 
celle  de  l’ame  : Si  nous  n’avions  que  cel- 
le-cy,  nous  agirions  à la  maniéré  des 
efprits , & n’aurions  pas  befoin  d’em- 
prunter l’ayde  & le  focours  de  celle-là; 
Mais  l’ame , tant  qu’elle  eft  enfermee  en  ' 
cette  prifon  de  terre , ne  conçoit  les  cba- 
fofi,  & n’agit,  que  par  l’ayde  des  (ens- 
& des  organes  corporels  ; ôc-même  ce 
n’eft  que  fous  l’jdée  deseipeccsfonfiblcs 
&■  materielles , qu’ëllë  fe  reprelènte  Pex- 
cellence  & la  grandeur  des  chofos  Celef- 
tes&  Divines.  Pourquoy  donc  trouve--  ^ 
roit  on  étrange , fi  j50ur  ayder  à nofiré 
foiblefle,  & s’accommoder  en  quelque 
forte  à l’eftat  prefont  de  noftre  chetive 
nature,  on  fo  fort  de  moyens  qui  nous 
attachant  plus  fortcqient  aiix  làints  de- 
voirs que  Dieu  nous  demande,  font, 
pour  ainfi  dire,  autant  de  lieux  d’une 
mémoire  artificielle  , où  plaçant -nos 
div  ers  fujets , nous  nous  les  rendons  par 
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la  toujours  prefèns  d’une  agrcable  fa- 
çon , & les  pofîedons  avec  plus  de  mé- 
thode & de  facilité. 

Je  riè  fçaurois  mieux  finir  ce  cha- 
pitre qu’en  propolànt  le  bon  & le  judi- 
cieux avis , que  nous  donne  là'defifus 
le  do6te  Calvin;  Voicy  comme  il  s’en 
exprime.  â îaDifeipline  externe^ 

^ aux  Ceremonies  ^ Dieunenourapoint 
*vouîu  ordonner  en  particulier , ^ com-  % 
me  de  mot  â mot  comment  il  nous  faut 
gouverner',  dautant  que  cela  dépendoit 
■ de  la  diverjîtê  des  temps , qu'une  we- 
me  forme  n'eut  pas  ejlé  propre  ^ utile  à 
tous  âges é^c.  JSlbus  avons , ( dit-il,  ) 
â conclurre  qu'on  les  peut  changer , 
en  injlituer  de  nouvelles , éf'  abolir  ceÜa 
qui  ont  eflé , fel'oH  qu'il  ejl  expédient  pour 
l'utilité  de  PEglife , Surquoy,  pour 
\ s’expliquer  de  la  maniéré  avec  laquel- 
le il  croit  qu’on  s’y  doit  prendre,  il  ajou- 
te. Pour  nous  bien  gouverner  en  cescho^ 
fes,  nous  avons  âfuivre  la  coàtume 
les  loix  du  pats  où  nous  vivons^  épnnt 
certaine  réglé  de  modefiie , laquelle  montre 
ce  que  c'efl  qu'il  faut  fuivre  ou  éviter^ 
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Du  terme  nouveau  de  Mejfe.  De  la  Con>^ 
fubfiantiation  » ^ Tranjuhfiantia^ 
. tkn.  Du  retranchement  du  Calice. 
Des  Sacrificateurs  du  corps  deNofire 
Seigneur  f (fi*  de  leur  Sacrifice  non 
' fanglant  pour  les  pechez  des  vivant 
efi*  des  morts.  toutes  ces  Doôlri- 
nés  aneantijjent  la  *^itable  infiitu^ 
tion  de  ce  S.  Sacrement.  Ce  <jui  fie  pour- 
r oit  faire  afin  de  remettrele  tout  félon 
la  réglé  de  la  Parole  de  Dieu , ^ la 
fiainte  obfiervation  de  t’Eglifie  primi* 

- tive.  . , . 


’Eft  aflèï  parlé  du  Gouvernement 
& de  la  Dilcipline , comme  aufli 
des  ceremonies  que  l’on  pourroit  éta- 
blir en  l’Eglifè;  Sur  quoy  je  n’ay  pas 
voulu  entreprendre  de  m’étendre  da-r 
vantage,  me  remettant  du  furplus  à' 
la  direâiion  6c  à la  lâge  conduite  d . ceux. 

. N $ qui* 
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qui  eftant  deûement  choifis  , pour- 
ront, fi  Dieu  le  permet  ainfi , travailler 
à ce  grand  ouvrage  d’uné  entière  & par- 
faite reformation.  Cependant,  cornme 
je  me  fiiis  engagé  à/^arler  *auffi  de  la 
Doélrine , je  le  fcraj^vec  toute  la  breve- 
té qu’il  me  lêra  poffible , veu  qu’eUe  eft 
expliquée  avec  tant  d’evidence  & de 
netteté , & mile  en  un  fi  beatijour  dans 

les  doâes  écrits  de  nos  Théologiens  mo- 
dernes, que  d’ajouter  encore  quelque 
choie  à ce  qu’ils  en  ont  dit,  ce  feroit,  à 
mon  égard , vouloir  prétendre  augmen- 
ter la  lumière  du  Soleil  avec  une  foible 
O bougie,  & s’i|naginer  de  pouvoir  en- 
fler. rOcean  avec  une  petite  goûte 


» 


Ce  terme  de  Meflè  eftoit  entiere- 
' ment  barbare  & . tout  à fait  inconnu  en  i 
- - , l’Eglilè  avant  le  5'.  ou  6.  fiecle:  il  fc  ■ i 

trouve  lèiilement  en  deux  ou  trois  en-  ' 

droits  de  quelques  au  theurs  de  ces  temps- 

là , mais  en  un  lèns  tout  autre  que  ce- 
lui que  l’Eglilè  Romaine  lui  a donné  ' 
'WJfa,  depuis.  Il  fignilîoit alors , par  urte  cor-  ’t»  1 

. k Cong^  des 

co’Km»,  ^atechomenes , &c.  avantla  Commu- 

rtmijfa,  - - ..  . . 

pur  reme£îoi  , - , 
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( nion , £c  celui  que  l’on  donnoit  puis  a>. 
près  aux  fidelles.  Mêmes  il  le  prenoit 
aufli  pour  deligner  en  general  tout  le 
Service  Divin  qui  le  failoit  en  l’Eglilê^ 
^ enfin  comme  les  mots  font  d’ihfti-  ' 
tution , & qu’qn.  leur  fait  lignifier  ce 
que  l’on  veèt  ; celui-cy  par  un  êtran- 
V ge  abus,  & une  crallè  ignorance , a efté 
^ . affeéld au  Sacrement  du  corps  & du  lâng 
de  Nôtre  Seigneur.  Ceux  de  fraârion 
du  pain , de  Cene  du  Seigneur , & d’Eu- 
cbarilUe  , ayant  lâns  doute  efté  trou- 

- vez-  incommodes  à ceux  qui  vouloîent 

- introduire  en  ce  dogme  des  opiniops 
contraires  à l’Ecriture  làinte. 

Pleuft  à Dieu  qu’il  n’y  euft  point  d’aü- 
• tre  different  entre  ceux  de  l’Eglilè  Ro-  - 
maine  nous , que  de  ce  nom  de  Mefi> 
le  J pourveu  qu’ils  euffént  retenu  la  vé- 
rité de  la  choie , il  rie  lèroic  pas  polH-  • 
ble  qu’ils  n’en  reconnuffent  aullîtoft:  . 
; l’impropriété,  & qu’ils  n’aymaffent 
; mieux  avec  S.  Paul , donner  à cette 
làinte  ceremonie  celui  de  Cene  du  Sei-> 


« g»e»r , ou  celui  d^Èuchânfiie  'i'  & de 

Communion  , avec  la  primitive' 
^ ; Eglife,  que  de  la  défigner  parunnoni 

barbare , inconnu  en  rAntiq'uité.Cbrë- 

- - y . k ^ ^ ^ i » i A.  * - -w 
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tienne,  & lequel  n’a  aucun  raport  ny 
lignification  qu’on  puiflè  adapter  à ce 
famt  & facré  Banqilet.  Outre  que  là  où 
la  Parole  de  Dieu  s’explique  nettement , 
ce  n’efl  point  a nous  à changerles  td^- 
mes  donc  elle  le  1ère  j C’^  pourquoy 
il  faudroit  s’en  tenir  là;  Et  je  m’alTeu- 
re  qu’il  n’y  aura  point  de  Veritabre  Chrd- 
üen,  pour  peu  qu’il  veuille  employer 
I üjsLge  de  là  raifbn , qui  ne  nous  donne 
aufli-toft  les  mains  ^ &qui  n’acquieflêa 
une  choie  li  Julie  & li  railonnable. 

La  Creance  de  la  Confu  bilan  tiatfon, 
quoy  qu’elle  Ibit  tres-grofliere , nean- 
moins, lî  on  la  confidere  en  toute  Ibn 
e'tendue,  elle  n’ell  pas  d’un  pareil  in- 
convenient  au  falutdes  fidelles,  qu’eft 
celle  de  la  Xranlubllantiation,  de  la- 
quelle on  peut  dire  qu’tUe  a elld  l’in- 
troduilrice.  Elle  commença  d’ellre 
propofee  par  quelques  particuliers  d^ 

le  7.  ou  8.  liecîe.  Et  combien  que  ce fuft 

en  differentes  maniérés,  & qu’on  én  par- 
jall  alors  fort  obfcu rement , cela  ne  laiC 
ja  pas  de  faire  quelque  imprelîîon  fùr 
lelprit  des  foibles.  Les  autres,  fans  en  ‘ 

bien  confiderer  les  confequencés,  en  w 
louffrircnt  d’autant  plus  aifement  lè 

pro- 
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progrès , qu’ils  s’imaginèrent  qu’eJIe 
produiroit  un  bon  effet,  en  ce  qu’elle 
erapdeheroit  la  négligence  & la  propha- 
nation,  & obligeroit  les  peuples  aureC- 
peft , & à avoir  une  plus  grande  véné- 
ration pour  ce  myfterc  de  l’Eucharit 
tie:  Même  ce  qui  leur  pouvoir  auffi 
donner  du  penchant  pour  cette  Crean- 
ce , c’eft  que  plufieurs  des  Peres , des  3 . 
ou 4.  fidcles  auparavant,  avoientditen 
leurs  Ecrits,  en  parlan^de  PEuebarit 
tie,  Q^il  y avoit  en  ce  Sacrement  une 
infufioh  ineflFable  de  l’Eflence  Di- 
vine: Et  même  s’eftoient  exprimez 
comme  s’il  y eut eû quelque  union,  ou 
adombration  de  la  Divinité  avec  les 
lignes  Sacramentaux.  Mais  veii  qu’ils 
n’y  çonjôignoient  point  la  nature  Hu- 
maine de  N.  S.  mais  feulement  la  vertu 
de  Ibn  Elprit  Divin,  & qu’ils confide- 
roient  toujours  les  lignes  employez  en 
ce  lâcré  myftere,  comme  eftant  des 
lubftances  corporelles  ; ny  les  Con- 
lîibltantiateurs , ny  les  autheurs  de  la 
Tranlubft'antiation  , n’en  Içauroient 
tirer  aucun  avantage;  Au  contraire, 
puis  que  les  mêmes  Peres,  comme  (j 
c’eüft  efté  de  concert,  accomparent 

N 7 cet- 
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cette  union,  & cette  efficace,  à celle 
qui  £è  déployé  en  l’eau  du  Sacrement 
du  Baptême  ; Nous  y avons  dequoy 
tirer  des  argumens  invincibles  en  faveur 
de  là  vérité  que  nous  profeflbns.  Et  fi 
les  termes  dont  ils  le  font  1er  vis  eftoien  t i 

bien  examinez,  Ibit  par  le  raport-ou  la 
liailbn  qu’ils  ont  avec  ce  qui  les  a pré- 
cédez , ou  par  leur  fuite  laquelle  fait 
voir  i;iettement  quels  ont  efté  les  fèn- 
timens  decesPeres;  Il  le  trouvera  qu’en  . 
tout  ce  qu’ils^nt  dit,  ils  n’ont eû pour 
but  que  de  dilcerner , avec  S.  Paul , le 
Corps  & le  lâng  du  Seigneur , d’avec 
lé  pain  & le  vin,  qui  en  font  la  figure  5 
& de  nous  marquer  d’une  manierefor- 
te  ôf  expreffive,  l’ùnion  Morale,  ôc 
Sacramentalle , qu’il  y a entre  les  li- 
gnes & la  choie  lignifiée,  en  laquelle 
feulement  conlifte  là  Confobftàntia- 
tion. 

La  TranfubUantiationeft  une  Do- 
^Irine  fi.  nouvelle , qu’âvant  ce  qu’en 
a déterminé  le  Concile  de  Trente,  les 
plus  confidcrables  Doéfeurs  de  PEglilc 
Romaine  en  ont  parlé  douteulement.  ; 
Elle  ne  s’efl:  pas  introduite  ny  établie 
du  premier  coup.  Jean  Damafoene^ 
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/ qui  vivolt  dans  le  milieu  du  8 Siècle; 
f Palchafè  Abbe  de  Corbie , dans  le  com- 

mencement du  9 ; ôc  Theophila6te,' 
Landfiranc , Alger , & Guitmond , les- 
quels ont  écrit  dans  le  commencement, 

' & au  milieu  de  Ponziéme,  enonteftè 

les  fomentateurs  & les  premiers  Pa- 
^ irons. 

Damalcenc  ne  le  contenta  pas  de 
dire  ; U Divinité  eftoit  unie  avec  îe  ma/c.  de 
fain^  comme  le  feu  avec  le  charbon  ar-  Ort-o. 
dent  que  vid  le  Prophète  Elàye  ; Mais^*^^*- 
aufli  que  le  pain  & le  vi»  eftoient  chan- 
gez  au  corps  & aulangdeJefusChrift:  ilefi 
Neanmoins , fi  on  examine  de  près  de 
quelle  manière  il  s’en  explique,  on  ^ 

ra  obligé  de  reconnoître,  que  ce  qu’il 
en  a dit,  détruit  plutoft  cette  Tran-  ne  rda 
fiibftantiationquedfla/avorilèf. 

C’eft  ainfi  qu’il  s’en  exprime  ; Com^  “ntc^â  U 

me  au  Baptême  ( dit-il , ) N.  S.  a joint  Tran^ 

la  grâce  du  &.  EJprit  à P huile  éf  à teau 

ér  en  a fait  le  lavement  de  nojlre  regene^ 

ration  ; ainfi  parce  qu'mon  a accoutumé  de 

mâcher  du  pain  ^ ét*  de  boire  du  vin  Vintro-  ' 

de  Peau^  if  a joint  àceschofesfaDivini-^^*^'^^ 

/ d'une 

ejpece 

de  Confubfimtiattm  y en  quoyilaepéfuiviparlesCrect> 

Hamafctm  Ibtd,  de  Ortho,  fideu  Itb,  4.  cap.  1 4. 
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té,  à*  if  5 ^ frit  s fin  corps  éf*  frttg , 

afin  que  parîeschofisfamiüieret  à la  na^ 
ture,  il  nous  élevafi  au  dejjus  de  lana- 
ture.  Defquelles  Paroles , nous  pouvons 
recœuillir  j Q^enla  iàinte  Communion 
le  pain  & le  vinlontrcceus,  & non  pas 
feulement  les  accidcns,  comme  le  veu- 
lent les  Adverfàires  ; Que  Dieu  , pour 
s’accommoder  â la  foiblefle  de  fês  en- 
fans,  a joint  à ces  elpeces  £1  Divinité, 
comme  il  a feit  à l’eau  & l’huile  la  grâce 
de  fbn  Efprit  \ C^’elles  ne  font  pas  ré- 
duites au  néant , ny  converties  en  la  fub- 
ftance  de  Jefos  Chrift;  mais  que  com- 
me par  la  JondHon  & l’union  inefîable 
du  S.Eiprit  l’eau  eft  faite  un  lavement  de 
régénération,  ainfi  parla conjon^on 
de  la  Divinité  de  ce  même  Efprit , le 
pain  & le  vin  foiit  faits  le  corps  & le  fàng 
de  Noftre  Seigneur,  par  con}on£î:ion  , 
& non  par  converfion;  une  conjon^ 
étion  delà  Divinité , & nonpas  de  l’Hu- 
manité j par  une  union  Sacramentelle 
, qui  eft  l’ouvrage  du  S.  Efprit,  & non 
par  une  mutation  rcelle  & un  change- 
ment de  la  fobftancedupain,  quin’eft 
qu’une  imagination  grofliere  & touca- 
f^t  charnelle.  Audi , puis  que  par  les 

cho- 


f 
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/ clioiês  qui  font  félon  la  nature , cet  Au- 
teur nous  enleigne  que  nous  parvenons 
à celles  qui  font  élevées  au  delTüs  delà 
nature  J Qu’eft-ce  que  cela  , finon , que 
par  la  noùrriture  corporelle , il  veut  que 
nous  montions  à la  méditation  de  la 
ipirituelle,  que  Dieu  donne  à nos  âmes 
en  ce  S.  Sacrement?  Et  non  pas  que  par 
les  chofés  felonla  nature  nous  en  imagi- 
nions qui  bouleverfénf  toutes  les  réglés 
& l’ordre  de  la  nature  j des  accidcrts,. 
'làns  fubftancej  des  corps,  (ans  quan- 
tité 5 des  quantité^,  (ans  diraenfiôn , &c 
Tout  cela  non  pour  ayder,  félon  l’in-' 
ftitution  des  Sacremens,  à l’infirmi- 
té de  nolîre  fby,  Ôc  pour  par  les  choies 
materielles  l’acheminer  & la  conduifft 
aux  fcirituelks  de  Celefies  ; mais  po»r 
lui  eftre  en  occafion  de  fcaiKlale  & d’a* 
chopement , en  détrtrifànt  la  fermeté 
des  Articles  du  Symbole,  puis  que  cet- 
te creance  ruïne  les  natures  de  N.  S. 
Jefus  Chrift,  & Divine  & Humaine , & 
ofté  à fôn  corps  toutes  les  proprictez 
corporelles,  ainû  que  nous  l’avons  déjà 
fait  voir  en  la  première  Partie  de  cette 
ApeJogie. 

Pafehafé,  Abbé  de  Corbie  ; qui  vi- 
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voit  au  milieu  du  9 Siecle , peut  eflrç 
. à bon  droit  mis  pour  le  Chef  de  ces  inno- 
• vateurs.  Voulant  le  mefler  d’éclaircir 
cette  Doéfrine , il  l’a , par  l’ambiguité 
de  lès  expreflions , couverte  de-tenebres, 
lelquelles  s’eftant  encore  depuis  épaiiSes, 
ont  fait  malheureulèment  égarer  ceux 
qui  l’ont  fuivi^  Or  pour  faire  voir  que 
cette  faufle  doéfrine  de  la  converlion 
fùbftancielle  n’eftoit  encore  qu’alors  é- 
baüchée,  c’eft  que  cet  innovateur  ne 
fâvoit  comment  s’en  exprimer:  Car 
quoy  qu’il  die  dans  Ibn  Traité  du  corps 
éc  du  lang  du  Seigneur  ; Que  nonob- 
ftant  que  la  figure  du  pain  & du.  vin  Ibit 
Tafchap.  au  Sacrement , ü ne  faut  pas  toute-r 
por^^  fols  croire,  que  apres  la  conlècration 
sangui.  ce  foit  autre  chofc  que  la  chair  & le  làng 
jyomi.  de  Chw’ll  ; il  ne  laifie  pas  en  Hiite  de 
I.  expliquer  d’une  maniéré  qui  fait 
voir  qu’il  l’entendoit  tout  autrement 
^ que  ne  fait  aujourd’hui  l’Eglilc  Romai- 
ne, veu  que  pui^  apres  il  enlêigneen 
ce  même  livre  ; Que  ce  Ibnt  Sacrement 
^irituels , qu’il  faut  recevoir  du  palais 
de l’elprit , & du  gouft  delà foy  & que 
comme  c’ell  par  l’operation . du  Saint 
Elprit, lequel  éclaire  nos  cœurs  que  noys . 
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cmtrafîbns  les  veritez  qui  lônt  conte- 
nues dans  les  Divines  Ecritures , & que 
nous  fbmmes  tous  regënerez  par  l’eau 
du  Baptême;  Ainfi,  (dit  il,  ) Par  la 
même  vertu  nous  fommes  tous  les  jours 
nourris  du  corps  de  Chrijl  abreuvez» 
de  fon  fang , entant  que  lui-même  opert 
que  la  fubjiance  du  pain  çjr  du  vin,  par 
une  invisible  puijfanceen  la  fan  Bif  cation 
du  Sacrement  , foient  ff'  chair  fon 
fang  , lefquels,  ( ajoute- t-il,  ) parce 
qtPils  font  fpirituels , font  très  pleinement 
rec^eus  par  foy , par  la  comprehenfon 
de  Pintellell,  favourez  par  le  goufi 
fpirhueldePefprit. 

Comment  doirç  fê  peut  il  entendre, 
qoe  la  (ubftance  du  pain  ôc  du  vin  foient 
le  corps  &lelàngde  N.S.  finon  figure- 
' ment , & lâcramentellement , lavoir 
entant  qu’ils  le  reprefentët,&  qu’ils  nous 
font  des  moyens  par  le  (quels  nous  parti* 
cipons  réellement , mais  par  lajFoy,  aux 
choies  dont  ils  font  lignes  & Sacremens? 

Audi  cft-ce  à cet  ^ard  qu’ils  en  portent  ^ 
le  nom  : C’eft  ainu  quela  Circoncilion  Genef. 
ell:  apcllée  l’alliance  ; la  manducation  de  > 7* 
l’agneau , le  Paflàge  ; & qu’il  cft  dit  que  ^ 
la  pierre  d,’où  découlèrent  les  eaux  dont  j * 

les  10*.  4. 
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j 1 Cor.  les  Ifi-açllitez  bcurent  dans  le  defért , efi 
. y 1°'  toit  Chrifi.  C’a  cftd  de  cette  façon  que 

cette  toute  l’Antrquite  a interprète  cette  do- 
?"  Colom-  étrine  des  Sacremens,  comme  les  Do- 
be  ijui  ftes  de  noftre  Communion  l’ont  fait  voir 
dtt^^r  ^ctirs  écrits,  à la  gloire  de  Dieu,  & 
2^.  s.  à la  confufion  éternelle  de  l’erreur.  Ceux 


lors  de  qui  voudront  s’en  inftruire  plusample- 
fonbap-  ment  peuvent  y avoir  recours.  Jlmeluf- 
fit  de  dire , qu’il  eft  certain  , que  ces 
langues  Autheurs  quL  ont  écrit  depuis  le  milieu 
de  feu  du  8 fiecle,  jufqu’au  commencement 

Tolèrent  ^ ° mime  quelques  autres  qui  font 

firles  venus  apres,  fau  te  de  s -entendre,  com- 
.Âpojlres  batoient  l’opinion  de  la  figure  nue;  Mais 
' ^oTente  ^^P^^idant,  s’ils  lè  fil  fient  bien  écou- 
cofteT'  la  figure  que  nous  entendons,  non’ 
font  ap^  lèulennmt  fignificative , mais  auflî  exibi^ 
pellex.  tive  de  la  vie  & nourriture  que  nous 
^fprit^’  en Jefus  Chrift , ils  fe  fuflènt  trou- 
par»  i'  vez d’accord.  Chofo étrange,  ôdaquel- 
qu'iUen  Ic  pourtant  n’arrive  que  trop  fou  vent, 
que  d’un  point  de  Théologie , on  en 
tok  une  difpute  & une  chicane  de 
repre-  Grammaire,  en  s’arrêtant  aux  mots  & 

fenta-  aUX 

tton } 

( uiinfi , le  Sacrement  de  l'Euchariflie  efl  appelle  le  corps  de 
CPriJi  , dautant  qu’il  lejtgnifie,  é'  nous  en  efi  unefi^ 
gure  bien  exprejfe. 
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aux  térmss,  c’eft  àdire,  aux  feuilles  & 
à'  l’ecorce , au  lieu  de  rechercher  la  moel- 
le & le  fruit  î 

Au  commencement  de  ce  10  fiëcle 
les  dilputes  qui  s’eftoient  formées  (ur 
cette  matière  du  Sacrement , dés  le  mi- 
lieu du  9,s’échauferent  de  telle  forte, que 
les  Ecoles , ôc  les  Monaftcres  fo  trouve- 
xent  comme  partagez  llir  ce  dogme  : 
Mais  les  termes  nouveaux  & hyperbo- 
liques dont  quelques-uns  fo  for  virent, 
les  queftions  que  d’autres  agitèrent  tou- 
chant le  changement  des  Signes , l’igno- 
rance de  toute  la  bonneüterature , la  fu- 
perftition  laquelle  augmentent  de  jour 
en  jour , tout  cela,  ay  dé  d’un  zele  aveu- 
gle, fit  peu  à peu  concevoir  une  nou- 
velle opinion  de  ce  Sacrement,  & poulfo 
infonfib|ement  l’erreur  à fon  comble. 

Odo,  Archevêque  de  Cantorbery, 
environ  l’an  95:0.  fut  auffi  un  des 
defenccurs  de  cette  nouvelle  opinion , 
laquelle  en  ces  fiécles  de  tenebres  6c  de 
Jbarbarifine  alloit  toujours  en  s’avan- 
çant. On  commença  alors  à foforvirde  \\ 
la  violence  contre  les  contredifiins,  &à 
forger  des  miracles,  & des  apparitions, 
Jifin  de  perfuader  les  foibles  ; Mais  tout 

ceU 


1 


apologie  i 

cela  efl:  fi  ridicule  & figroflîer^  quelc  " 
feul  récit  en  fait  voir  l’impertinence  ôc  k 
fauflete.  ' 

TheophiIa6te  qui  ^crivoit  au  com- 
mencernentdel’onziemefiede  cft  àuffi  . 
un  de  ceux  que  nos  adverlàires  préten- 
dent dire  de  leur  party . Mais  quoy  que 
cet  autheur  {ê  (bit  lèrvi  de  termes  des- 
quels ils  voudroient  bien  tirer  quelque 
avantage  j cependant  puis  qu’il  s’en  eft 
expliqué  lui-même,  comme  nous  l’a- 
Iqiw  voir  prélcntement,  ils  n’en  (çau- 
rolent  tirer  aucun.  Il  nous  parle  de  ce 
fàcré  myftere  de  l’Euchariftie  en  ces  ter-  j 

/»  mes;  Le  Seigneur condefiendant ânofire 
infirmité  confer've  l^ejpece  du  fain  ^ du, 
ijin^  mais  il  la  change  enlavertudefa 
chair  de  fon  fang.  Et  pour  donner  à 
connoître  de  quelle  maniéré  il  conçoit  j 
ces  choies;  voicy  ce  qu’il  nousxendit  j 
en  expliquant  le  6 chapitre  de  l’Evan- 
gile de  Saint  Jean.  En  la  réception  des  ^ 
mjfieres  Divins , ilnousfaut  )* 

^retenir une foy indubitable , éf-nedeman^' 
der point.  Comment}  CarPhommeani^  j 
mal,  c'efi  à dire , tpui  fuit  les penfées  bu^  ; 
mainès , n’efi  point  capable  des  chofes  qui  ' 

taççdem  la  nature , é*  ^ Jpiritssél- 

.-1  ■ ' i- 

' S » , 


^mtriéme  Partie.  311 

les'^comme  aujjî  il  n* entend point  la  manda- 
èationjpirituelle de ia  chair  du  Seigneur^ 
de  laquelle  ceujç  qui'  ne  font  point  parties 
pant  <i  rte  le  font  point  au jji  delà 'vie  éter- 
nelle. Le  charnel  ne  f^auroit  "Recevoir  la 
'ùiande  Jpirituelle,  lepainquieft  defeendu 
du  Ciel  cette  chair  qui  efi  mangée. 

En  conÜcience  , eft-ce  là  le  langa* 
ge  des  Tranlubftantiateurs  d’aujourd’- 
hui? Voicy  un  changement  du  pain 
& du  vin  , non  pas  en  la  fubftance  du 
corps  6c  du  làng  de  N.S.coromeRomel’a 
déterminé  ; mais  en  la  vertu  efficacieulc 
de  ce  corps  & de  ce  fàng  précieux  ; non 
^unaneantfflèmentde  l’clpece,  mais  un 
aveu  quelle  demeure,  Ôc  qu’il  n’eft  point 
befoin  de  ce  prodige  pour  participer  au 
corps  & au  fàng  de  Jefus  Chrift , parce 
que  c’tsft  par  la  foy  que  nos  âmes  font  3. 17. 
nourries  de  cette  pafturefpirituellc. 

Mais  pour  faire  voir  clairement  com- 
bien ces  batilTeurs  de  Terreur  foconfon- 
jdent. eux-mêmes,  6c  en  combien  d’ab- 
forditez  ils  le  font  jettez  j C’eft  que  le  \ 
Pape'  Nicolas  au  Concile  tenu  à ' 
Rome  au  palais  de  Lâtran  Tan  105:9.  i 
ayant  déterminé  ; le  pain  dr  le  ’vin^  J 

font  ms  fur  hutel,  font  après  la  con~  ! 

■■  ■ ft. 
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ftcYütion  non  feulement  le  Sacrement , - 
mais  aujjî  le  ‘vraj  corps  levrayfang 
de  Nûfire  Seigneur , ^ qu^tl  y efi 
bleme^  manié  &xojffpf^  de^mains  des 
Prefresy  'j;'  hrifé  des  deptsdesfideU 
les , Ô"  prononce  efire  digne  d^eter~ 
nel  anatheme  ceux  qui  contreviennent  à' 
cette  foy  9 avec  leurs  doBrines  éf*  leurs 
feBateurs.  Ce  nonobftant , & fans  avoir 
égard  à cette  fuJ[minatio^,  ces  exprc(^ 
fions  ont  efté  trouvées  G rui^  & G ab- 
furdes , que  la  Glolè  fur  ce  Canon  n’4 
point  craint  de  dire , Si  tu  n^entens  Jaine- 
ment  ce  que  diticy  Berenger,  (auquel 
ce  Concile  de  Latran , où  le  Pape  preG^ 
4oit  en  perfonne,  avoit  dreûé  cette  re- 
traél^ation  ; ) tu  tomberas  en  plsss  gran- 
de  herefie  que  lui  partant  référé  tout 
aux  efpeces.  Il  a parlé  hyperboliquement 
exsedé  la  vérité.  . 

Landfranc,  Alger,  & Guitmond, 
contemporains  de  Berenger,  écrivirent 
contre  lui  : Mais  en  leurs  écrits  ils  par- 
lent dp  cette  Dodlrine , d'une  maniéré  ü 
cnjbaraffée , que  l’çn  iv’en  peut  recqeuii- 
Gr  determinement,  s’ils  ont  efté  .Con- 
lubftailtiateurs , ou  Ubiquitaires:  lli 
donnent  aux  eipeces , même  après  la 

con- 
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conlècRition , le  nom  de  Signes , & de 
( Symboles.  Et  Landfrancdiloit  fou  vent 
avec  les  Peres;  Le  Sacrement  del*Au- 
tel  eft  la  figure  du  corps  & du  fang  du  ] 
Seigneur  : Car  alors , cette  creance  grofi-  j 
fiere  & abfurde  de  la  Tranfubftantia- 
tion  n’eftoit  pas  encore  enfantée,  & le  • 
nom  même  n’en  fut  inventé  que  plus 
de  *160  ans  après,  par  Innocent  3.  au 
J Concile  de  Latran,  tenu  l’an  1215. 

> Auffi  voyons  nous  par  le  récit  que 
j nous  fait  le  Cardinal  Beno,  & Matthieu  ^eno 
Paris;  Que  le  Pape  Grégoire 7.  lequel/»  vita 
commença  fon  Pontificat  l’an  1073.^ 
doutoit  encore  fi  fort  de  ce  dogme , qu’il 
ordonna  à deux  Cardinaux  & à un  Ar-*  1 
chipreftre,  de  jeûner  trois  jours  confe- 
cutifs,  chantant  le  Pfautier  & la  Mefle,  j 
afin  que  Dieu  leur  montraftpar  quel-  J 
qpe  ligne , quelle  eftoit  la  plus  laine  opi-  ■ 
mon,  ou  celle  de  l’Eglifo  Romaine,  i 
ou  celle  de  Berenger.  Et  non  content , \ 
de  cela,  il  en  fit  faire  autant  à tous  les  1 ' 

Cardinaux  ; & pour  tout  cela , nous  dit  | 
ce  Cardinal  Beno,  il  ne.leurenfutnon 
plus  rien  révélé.  Même,  ce  Papeeftant 
alfis  lur  la  Chaire  de  S.  Pierre , folon  que 

le  recite  encore  cet  Autheur,  qui  eftoit*  , 

O ‘ fon  ! 


:■>  • 
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/ (on  contemporain  , apres  avoir  inter- 
I rogë  le  Sacrement  contre  l’Empereur 
J Henry,  (on  ennemy,  il  le  jetta.au feu 
\ en  prelênce  de  plufieurs  C^dinâux 
qu’il  avoir  pour  afliftans.  Que  peut  on 
raifbnnablement  inferer  de  là , Hnqn , 
' . -qu’il  n’efi:  pas  poffiblc  qu’il  cruft  que 
cefuftlecorpsde  TefusChrift? 

* ’KK  ' ‘ • r-  • J 

Mais  que  pouvoit  on  elperer  de 
♦mieux,  en  un  tems.où  tout  eftoit  perver- 
ti. Les  Papes  tiroient  au  bafton  contre 
ries  Empereurs , & eftoient  bien-ailès  de 
voir  introduire  une  Do6trine  qui  exal- 
toit  leur  puiflance  à un  fupreme degré, 
■fè jfbuciant fort  peu  de  l’examiner  parla 
Parole  de  Dieu  ,qui  eftoit  alors  comme 
un  Livre  inconnu,  & auquel  ils  n’euC- 
*fênt  pas  voulu  deferer  , puis  qu’eux- 
' ' i mêmestravailbientàs’érigerenSouve- 

i Juges.  On  ne  voyoit  (ùr  Je 


cnieges , oc  des  monftres  j ainû  qué  les 
•qualifient  leurs  propres  hiftoriens:  T out 
y regorgeoit  d’impureté  & de  (builleure, 
•comme  nous  l’avons  fait  voir  cy-deffus 
au  I.  Chap.  de  la  3.  partie  de  cette  A- 
pologie.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner, 

- fi  à la  faveur  de  toutes  ces  épaiflcstene- 


que  des  ignorans , des  fa- 


bres, 
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bres , cette  doctrine  de  la  T ranfubftan- 
tiation  a , avec  tant  de  facilité , jette  de 
fi  profondes  racines,  & fi.  la  plulpart 
‘ des  abus  de  cette  EglHè  Romaine  fê  font 
auflî  fi  puiflamment  établis. 

Or  comme  ce  point  du  Sacrement  ^ 
fait  le  principal  fojet  de  noftre  fepara- 
tion  d’avec  Rome  ; Je  mecroy  obligé, 
après  avoir  jusques  icy  fait  voir  l’origi- 
ne & le  progrez  de  l’erreur,  de  dire 
quelque  chofo  de  ceux  qui  s’y  font  oppo- 
fèz,  afin  que  l’on  connoiffe  que  Dieu,  en 
faveur  de  la  vérité  que  nous  profeffons , 
lui  a toûjours  conforvé  & fufoité  des  pro- 
teiSteurs , & des  defenceurs , qui  l’ont 
hautement  foiutenue.  „ 

Dans  le  milieu  du  7 fiécle,  quelques  jg^^inaï- 
particuliers,  par  je  ne  fçay  quelle  affe- je 
' étation  de  fingularité , ayant  voulu,  en  fremer 
parlant  de  l’Euchariftie,  s’éloigner  des 
termes  & des  expreflions  anciennes^  cela  g^es 
infonûblcment , peu  à peu , & comme  termet 
par  degrez , fit  concevoir  une  nouvelle 
^ opinion  de  ce  Sacrement.  D’abord  on  n-enri 
^^jw<i;agina  une  implicite  Conlubltantia- 


n 


puis  une  T ranfolementation , \ 


l^rf^t'^res,  une  Prefence  localle  j 6c  enfin 


9 _ ^ 

le  Tranfubftantiation  J n’ayant  pas 
O Z efté 


cfté  fort  difficile  de  palTer  de  l’une  de  ces 

V creances  à l’autre  ; la  fraude  pieufc  des 
0 Pafteurs,  leur  ignorance,  & fur  tout 

celle  des  peuples , qui  eftoit  extreme  , 
lèlon  que  nous  l’avons'  remarqué  au 
commencement  de  ce  Chapitre , y a 
yant  auffi  beaucoup  contribué  ; tant 

V il  eft  dangereux  de  permettre  l’abus  , 

' « ^ m 


& de  ne  pas  chafler  l’ignorance  , 

/ comme  eftant  la  choie  du  monde  la  plus 
/ pernicieulè  & la  plus  dommageable  , 

. ! puis  que  làns  contredit  elle  a efté  tou-- 
jours  la  Iburce  & l’origine  de  l’erreur.  ^ 
L’an  84.0.  Raban,  Archevêque  de 
Mayence , qui  pour  les  belles  lettres  , 
ôc  pour  la  doétrine , eftoit  eftimé  le  plus 
sdAm.  lavant  de  tous  les  Dodlesdece  temps-là.^ 
^47»  Ce  gi-and  homme , pour  fermer  la  bou- 
che a tous  ces  innovateurs,  a parlé  fi  clai- 
rement de  ce  Sacrement  de  la  làinte  Eu- 
chariftie,  & d’une  maniéré  fi  conforme 
à la  Parole  de  Dieu,  & à toute  l’Anti- 
quité Chrétienne,  qu’il  faut  avoir  re- 
noncé entièrement  au  bon  lens,  5c  à la 
railbn,  pour  ne  le  pasreconnoître.  Car 
voicy  ce  qu’il  aenlêigné,  ôclamanîe- 
laquelle  il  s’en  exprime  j Parce  y 


ue  bien  imaginaire  qu’on  s’en  pro- 


(dit- 
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^ dit-il , ) qu'il  faîoit  que  Chrifi  montafi  Eudar. 
aux  deux il  nous  a laijfé au pain^  au  Lib./^\. 

vin , des  figures  à*  des  cara^res  de  fia 
chair  ét*  defion  jâng,  que  nous  recevons 
far  la  foy , ét*c.  ^ijfiautre  chofie  eft  le  Sa^ 
cr entent  y ^ la  vertu  du  Sacrement.  Le  * 
Sacrement  y ( ajoute- t-il, J efipris  de  la 
bouche  y mais  la  vertu  du  Sacrement  par 
Phomme-interieur  : Le  Sacrement  efi  ré- 
duit en  nourriture  dts  corps  y mais  laver- 
tu  du  Sacrement  nous  efi  en  vie  eterneU 
Ity  é^c.  Cemme  donc  le  Sacrement  efi 
converti  en  nous , quand  nous  le  man- 
geons ^ beuvons',  Ain  fi  nous  fiommes  f peip^ 
convertis  au  corfs  de  Chrifi  y q**ttndnous 
vivons  en  la  pieté  en  Pobe'iJJâme  y é^c.  tor: 

£t  ailleurs , en  parlant  auffî  du  même  Lîb. 
Sacrement,  il  dit  encore,  4-  ^e  mand  ' V 

il  nous  y ejt  commande  que  nous  mangions 
la  chair  que  nous  beuvions  lefiang  du  ^ 
Seigneur  y que  c'^efi  une  locution  figurée  y 
dt  que  ce  myfiere  efi  fipirituel. 


Où 


* L’an  84.9.  Bertram,  Preftre  de  gran-  ' 

de  réputation  , ayant  efté  confulte  par 
l’Empereur  Charles  le  Chauve,,  (ùr ce 
/lijet  du  Sacrement,  à caulèdespenlees  Moine 
nouvelles  que  quelques  particuliers  en 
avoient , ce  qui formoit  des  dilputes, 

O 3 ' châ-*  0 
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I 

À 

i 
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chacun  voulant  faire  valoir  (on  opinion. 

. Il  en  écrivit  à cet  Empereur  j & ce  Li- 
f vre , comme  un  précieux  témoin  de  la 
venté,  a efté  confèrvé  julques  à prefènt , 
pour  la  convi£Hon  des  AdverfàireSw  II  y 
répond  à deux  queftions  j la  premiè- 
re, fi  le  pain  & le  vin,  pris  par  la  bouche 
des . fidelles , eft  le  corps  & le  fàng  de 
Chrift  en  vérité  , ou  en  myftere  j la 
féconde,  fi  c’eft  ce  meme  corps  né  de 
la  Vierge,  &c.  fèantà  la  dextre  du Pe- 
, re,  &c.  La  refolution  qu’il  donne  là- 
deflus  eft  déduite  d’une  fi  belle  & d’une 
Thri-  fi  forte  maniéré,  & par  la  fàinte  Ecritu- 
tem.  de  ^ par  le  témoignage  del’Antiqui- 

^ele-  T Abbé  Thriteme , qui  écrivoit 

à la  fin  du  i y fiécle , appelle  cet  ouvra- 
/^e  Ber-  ge,  une  piece  excellente , & tout  à fait 
trame,  digne'  de  recommandation  ; la  fub- 

Bertra-  laquelle  en  revient  là,  §lmles 

mus  de  Ter  es  fous  la  L oy,  en  leurs  Sacremens  , ont 
Corpore  mangé  la  châtrée  beu.lefangde  Chrifiy 
c?>  fan-  . Que  la  manducation  en  la-'. 

truiYi^ 

%omini.  1‘^  même  'uoye  que 

la  regêheration  au  Baptême,  par  une  •ver- 

' . tu  vitale  qui  accompagne  l^element’,  §)iîie\ 

les  elemens  vifibles  en  font  Sacremens, 

JSignes , MjJlerçs , Reprefentations , Si- 
• • • 

' TW/- 
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miîituâes  ; cftt'ih  prennent  le  nom  des  cho- 
ses Jignifient  : font  pris  de 

la  maïn\  Mais  cjtie  les  chofes  invifibks  ^ 
fanjoir  la  chair  ^ îe  fang  de  Chrifi , font 
receus  en  l'^amej^.  prifes  par  lafoj  ; 0^' 
les  eleméns  fanEltfiez,  demeurent  en  leur 
fuh fiance  , ^ neanmoins  nous  exhibent 
Ÿar  l'infiitution  du  Seigneur^  ce  tjuHl  a 
promis  par  fa  Parole  ; dont  le  fruit  efi  y< 
d^efire  conjoint  d Chrifi  , ^ afipciéâfes 
fouffrances  , defqueües  Pim  âge'  eb'  l^ 
mémoire  efi  celebrée  en  ce  \Divm  ntjfiere. 

Voilà  quelle  eftoit  au  9 fiécle  la 
creance  de  l’Egliiê;  Puis  qu’Amala- 
rius,  Archevêque  de  Treves;  Haymo, 
Evêque  d’Alberftad  ; Prudence,  Evê- 
que de  Troyes  j Heribald  Evêque 
d^uxerre  ; Valaf^ridus  Strabb,  Abb'#^ 
de  S.  Gai  ; Loup , Abbé  de  Ferrieres; 
Jean  Erigene;  Flore,  Moyne  de  Clu- 
gny  ; Chriftien  Drutmar  ; Frudegard  ; 
Remigius,  qui  eft  tout  ce  qu’il  y aeil 
de  grands  perlbnnages  pendant  ce  9 
fiëcle , & dans  le  10.  où  une  partie 
d’eux  a palTé  ; quoy  qu’ils  fuflent 
dans  les  mêmes  fcntimens  de  Bertram , 
comme  il  le  voit  par  leurs  écrits  ,ain(i 
que  les  Doébes  de  noftre  Communion 

O 4.  l’ont 


I 
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C'eftoit 
•vers  Ja 
fin  de  ce 
lo.  fié 
ele. 

lté.  Ca- 

tholicor. 

Sermon. 

Ali  Bed. 

hifto. 

Lib.  5*. 

cap.  21. 

yibra- 

ham. 

Voloci. 
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l’ont  prouve  avec  une  evidence  toute 
entière  ; Cependant , ny  lui , pour  s’en 
eftre  ainfi  expliqué , ne  fut  point  alors  , 
ny  depuis  aucun  des  autres  n’a  efté 
non  plus,  pour  ce  fujet , mis  au  rang  des 
Heretiques. 

Dans  le  refte  de  ce  10.  Siècle,  qui 
a efté  la  lèntine  & l’égout  de  tous  les  au- 
tres qui  l’ont  pre'cedé  j fiécle  de  barba- 
rilme  ôc  de  tenebres,  pendant  lequel, 
comme  l’avoue  le  Cardinal  Baronius  , 
Chrifi  dormoit  en  lanajfelle, 

•voit perfonnequiPé'veiüafi f e^c.  Nean- 
moins , Dieu  ne  s’y  eft  point  laiffé  (ans 
d’illuftres  témoignages.  Volftan,  Ar- 
chevêque d’Yorc,  ht  traduire  du  Latin 
en  Langue  vulgaire , par  Elfrick , que 
quelques-uns  difènt  avoir  efté  depuis 
Archevêque  de  Cantorbery,  une  Ho- 
mélie Pafchale  , dont  l’original  eft  jut 
qu’à  prelènt  confervé  en  la  Bibliothè- 
que d’Oxford  i laquelle  Homelie  eft 
en  là  plus  grande  partie  tirée  du  Livre 
de  Bertram  : Même*  du  temps  de  cet 
Elfrick,  il  fut  ordonné  en  un  _ Synode 
de  l’Eglife  Anglicane  , qu’elle  lêroit 
leuë  au  peuple  le  jour  de  Pafques  avant 
la  Communion.  Entre  plufteurs  pafta- 

ges 
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gesqui  depofent  pour  la  véritable  cr^n- 
ce,  en  voicy  unforrconfiderable;  lljr 
a grande  différence^  (dit-il,  ) entre  le 
corps  auquel  Jefus  Chijlfouffrit^ 
corps  qui  efi  receuparlesfidelles.  Le  corps 
auquel  vrajement  Je  fus  Chrifi  fouffrit  ^ 
nasquit  de  la  chair  de  Marie  ^ avec  du 
fang  ^ d^es  nerfs , avec  des  membres  hu- 
mains , une  àme  vivante  ^ raifon- 
nable.  Mais  quant  afin  (Orps  fpirituel, 
duquel  les  fiaeUes  font  nourris  fpirituelle- 
ment  i il  efi  recœuiüi  deplufieursgrains  ^ 
fans  fang  y fans  os,  fans  membres , 
eff  fans  ame  * Et  partant , il  arien  -kc'efia 
qui  fi  doive  entendre  corporellement , mats  dire , en 
fpiritueJlement. 

' T î li  3 crement 

L’an  io5’o.  Terreur  ayant  déjà  jette 
de  profondes  racines,  & s’eftant  infinuëe  chari- 
avec  d’autant  plus  de  facilite,  qu’alors)?^^» 
l’adoration  de  THoftie , la  maniéré  de  ^ 

•la  porter  par  les  rues  avecie  fbn  d’une 
clochette,  la  fefte  du  Sacrement,  ôc 
tout  ce  faux  culte  que  la  Tranfubftan- 
tiation  a introduit, n’eftoient  pointenco- 
re  établs  : U eftoit  bien  aile  d’entraîner  les 
peuples  à une  créance  qu’ils  ne  connoiC- 
fbient  que  d’une  maniéré  embarraflee: 

;Et  comme  ils  eiloientplongez  dans  une- 

O 5 igno* 
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ignorance  efiFroyable , & qu’ils  s’en  ra- 
portoient  entièrement  à leurs  dire£teurs, 
lesquels  fè  fèrvirent  de  l’autorité  exor- 
bitante que  les  Papes  ufurperent  en  ce 
temps-là  , non  feulement  lur  les  Empe- 
reurs , mais  auffi  fur  tous  les  Chrétiens  de 
leur  Communion , ils  n’eurent  dis-je  pas 
grand  peine  à leur  faire  embrafler  le 
menfbnge , & à les  obliger  à lui  donner 
les  mains.  Mais  afin  d’en  venir  plus  faci-* 
lement  à bout , & pour  mieux  cara61:e- 
rilèr  le  genie  par  lequel  ils  agiflbient, 
c’efl:  que  ces  Pontifes  y employèrent  la 
derniere  violence, & les  fupplices  les  plus 
cruels,  & enfin  des  Croilàdes pour  ex- 
terminer ,&  faire  une  exécrable  & une 
horrible  boucherie  de  ceux  qui  ne  pou- 
voient . conlèntir  à leurs  innovations, 
tant  en  ce  qui  regarde  ce  point  de  l’Eu- 
chariftie,  qu’en  tous  les  autres  de  la  Re-^ 
ligion  Chrétienne, de  laquelle  ils  rer\ver- 
fbient  les  plus  fblidesfondemens.  Telle- 
ment quil  fut  donné  en  ce  temps-lààces 
Novateurs,  non  feulement  de  faire  la 
guerre  aux  fidelles  membres  de  Jefûs 
Chrift,  mais  mêmeauffi  de  les  vaincre, 
& d’en  triompher  extérieurement,  ainfi 
que  Dieu  nous  l’avoit  auparavant  pré- 
dit 


3^1 

dît.  De  forte  qüè= l’on  vid  alors  lafouflc 
doctrine  lever  |a  telle,  pendant  que  1^ 
veritd  qui  eftoit  ôpprinvée  & perlècut^e 
ôfoit  à peine  paroître.  ‘ 

Neanmoins  j en  ces  malhèureujf  > 
temps,  Berenger,  Archidiacre  d’Angers  H 
en  fut  un  tres-illuftre  defènceur,  contre  ' 
cette  prelènce  locale , & ce  changement  • 
fantaftique  que  l’on  introduifoit  aux 
êlpeces,  en  la  lâinte  Cene  du  Seigneur: 
carquoy  qu’en  l’an  1059,  ayant  com- 
paru à Rome,  la  crainte  d’un  mauvais  V 
traittement  dont  il  eftoit  menacé,  lui  • 
fit  ligner  uneConfeflion  qui  lui  fut  pre-  • ' 
lènte'e,  laquelle  neanmoins  ne  s’açcor-^ 
de  point  avec  la  créance  qu’ils  ont  au- 
jourd’hui J il  s’en  retraéla  dés  qu’il  fut  de 
retour  en  France , ôùilavoitungrand  . 
nombre  de  difoiples , tout  y eftant  rem- 
pli de  là  doctrine , comme  aulfi  en  Italie  * 
ôt en  Angleterre,  au  raport de  Guillau- 
me de  Malmesbury.  Ses  adverlàires 
nous  alïèurent , & notamment  Land-y_^£,| 
franc  Abbé  du  Bec  Hellouin  en  Nor-  3. 
mandie,  depuis  Archevêque  de  Çan- 
torbery , qui  nous  dit  en  termes  exprés;^  •/ 
Qu’elle . eftoit  entièrement  conforme  à | 
celle  de  Bertrara , & de  Jean  Erigene. 

> O (î  Nous 
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Nous  n’avons  point  le  Traite  que  Be- 
renger  a fait  de  laCene  duSeigneur;  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  Landfranc  à ôte 
de  la  grâce  6c  de  la  force  de  fon  railbnne- 
ment , quoy  que  ce  qu’il  nous  en  ra- 
porte  fbit  pourtant  aflez  conforme  à la 
droite  creance;  Voicy  comme  il  nous 
tanà-  la  reprelènte.  Le  Sacrifice  de  P EgUfe  ^ 
franc.de  ( dit  Berenger , ) efi  compofé  de  deux  cho- 
9 vifible^  ^ P autre  in'uifiblei 
fa.  du  Sacrement^  delachofefignifiéeau 

Sacrement^  îac^uelie chofe fignifiée ^ c^efi 
d dire  le  corps  de  Chrifi  ,fi  elle  efioit  nean-- 
moins  devant  nos  yeux  fi  elle  efioit  pre- 
• fente i elle  ferait  'vifibîe  ; mais  efiant  élevée 
au  Ciel , ^ efiant  ajjife  d la  dextre  du 
"Perejusqu^au  rétahhjfement  de  toutes  ebo- 
jtB.  comme  en  parlel*ÆofireS.  Pierre ^ 

elle  ne  peut  efire  attirée  du  Ciel',  carilefi 
évident  que  Chrifi  efi  en  fa  perfonne , o* 
Dieu  ^ homme  tout  enfemhle.  Or  les 
Saeremens  de  la  table  duSeigneur,  fa~ 
voir  le  paifi  levinconJacreT:,,  ne  font 
point  muez, , ni  changez, , mais  demeu'- 
rent  en  leurs  fubfiances , ayant fimilitu- 
de  avec  les  ebofes  desquelles  elles  font  Sa^ 
crement,  e^c.  C’eft  ce  que  malgré  les 
foudres  du  Pape,  il enfeignajulqu’à (à 

mort 


•f. 
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mort , ayant  vefcu  jufqu’en  Tan  1091* 
Sa  doétrine  & (à  vie  furent  d’une  û haute 
réputation , & répandirent  une  fi  bon- 
ne odeur,  que  Hildebert,  Evêque  du 
Mans  , lui  dreffa  fon  Epitaphe,  où  il 
déplore  là  mort  comme  du  plus  grand  êc 
du  plus  làint  perlônnage  de  Ion  fiécle, 
11  dit,  qu’elle  eftoit  ruïneufe  à toute 
l’Eglilè , parce  qu’il  eftoit  la  gloire  & 
l’elperance  du  Clergéj  Que  l’envie,  qui 
l’a  opprimé,  le  pleure  elle-même , &c. 
Puis  conclud  par  un  lôuhait ardent,  de 
pouvoir  repofcr,  & vivre  avec  lui  j & 
que  lorsqu’il  partira  de  cette  vie , que  là 
condition  ne  Ibit  point  meilleure  que  la 
fienne,  dcc. 

De  cet  Hildebert , ou  d’un  qui  eftoit 
Archevêque  de  T ours,  il  le  trouve  enco- 
re aujourd’hui  un  recœuil  d’Epîtres,  en 
•l’une  desquelles,  il  reprend  la  coûtume 
de  donner  en  la  làinte  communion  le 
pain  trempé  au  vin  du  Calice,  remon- 
trant que  les  Signes  de  ce  Sacrement 
doivent  eftre  pris  lèparez.  Ce  qui  fait 
voir  combien  on  brouilloit  alors  cette 
làinte  ceremonie  de  l’Euchariftie.  Et  on 
peut  aulfi  recœuillir  delà,  que  le  peu- 
ple n’y  eftoit  pas  encore  privé  de  l’ulàgc 
du  Sacré  Calice.  O 7 S. 
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S.  Anfèlme , Archevêque  de  Cantor- 
bery , lequel  parvint  à cette  dignité  l’an 
1094..  enlèignoit  conformement  aux 
Anfelm.  Anciens;  les  Teresfousla  Loy  ont 

I receu  dr  mangé  la  même 'viande fpiritud^ 

I fh’^Cap  7 

■ 10.  id  Çlféffffx  Sacremensy  les  chofes  fignifiam 
Cap. i\.  tes prenent* Te  nom  des  fignifiées , dp'tn 
quelle  façon  tiennent  leurjplace.  Et 
aingla pierre epoitChrift:  iln^tfi paséUt 
^ la  pierre JîgnifioitChrif . ^ipielafraBion 
du  pain  efioit  lefigne  de  lafraBion  du  corps 
qui  fe  ferait  en  la  TaJJton.  manger 
; indignement  c’*ef  manger  de  la  bouche  du 
corps , dignement  de  la  bouche  du  cœur. 

^rtuTari  certes  d’un  meilleur 

fiécle,en  un  Sermon  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, où  expreflèment  il  explique  ce  là-  ' 
Sermo.  cré  myftere,  parle  ainfi.  Ilefiappellé 
*na  D^f  Sacrement  y parce  que  c'efi  unfigne facréé 
mini.  facré  fecret.  Elufteurs chofes y (dit 

fi  font  par  elles^mêmes  feulement  y 
mais  d'‘ autres  aujjî pour  en  defigner  d^au~ 
très  y dont  elles  prennent  leur  denominor 
tion  à*  desquelles  elles  font  fignes:Caryafin 
que  nom  prenions  un  exemple  de  chofes  qui 
font  dans  Pufage , un  anneau fi  baille  pour  . 
m anneau  ah filument  ^ é^n^apoimiau-^ 
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tre  fignificatiorr.  On  le  baitte  aujji  four 
inveJHr  de  e^ueîque  dignité  ^ ou  d'un  héri- 
tage'. Alors  c'efi  un Jtgne^  tellement  e^ue  " 
celui  qui^l'a  reçeufeut  dire , Panneau  eji  . , 
de  nulle  •vàteur^  mais  c'eftf  héritage  que 
ÿy  cherche. En  cette  maniéré  donc.  N.  S.  ap- 
prochant de  fapajfiona  eu  foin  d'in'vejiir 
les  Jîens  de  fa  grâce , afin  que  fa  grâce  in- 
vtfible  nousjufi  baillée , par  quelque  (tgne  ’ 
vifible.  C'efipour  cela  que  font  infiituez, 
tous  lesSacremens^pour  cela  aujfi  efi  la  par- 
ticipation de  PEucharifiie,^  le  Baptême» 
le  commencement  de  tous  les  Sacremens^ 
auquel  nous  fommes  entez,  en  la  reff'em- 
blance  çfi'  fimilitude  de  la  mort  de  Chrifi. 

Le  même,  en  un  autre  lieu  j §/4'efi- 
ce  manger  la  chair  de  Chrifi , boire  fin 

fdng,  finon  communiquer  à fis  fiufiran-  serm. 
ces?  Comme  cette  forme  de  pain  fe voit  76* 
entrer  en  la  bouche , ainfi  fâchons  que 
Chrifi  entre  en  nous»  pour  habiter  parla 
fbj  en  nos  cœurs. 

Hugues  de  S.  V iâror , dans  le  même 
Cecle  ; Cette  efiece  vifible  efi  nommée 
chair»  par  la  eoàtumedePEcriture»  qui 
donne  aux  Sacremens , les  noms  des  cho- 
fes  dont  ils  font  Sacremtns.  Item  , Pefpe-  Hu^sde 
et  de  la principaUe  fubfiam  de  la  réfeélion» 

efi 
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Theoî.  ejlpropofée,  afin  en  elle  foitprife  , que 

par  elle  fait  fignifiéela^uerité du  corps  ^ 

Tra^^ô.  ( ÔT  peu  apres  il  ajou- 

cap.  7.  te,  ) Partant  il  efi  évident  que  la  recep^ 

Idem  fiojj  la  tres-Divine  Eucharifiie  efi  U 

Theoi  l^ insage  delà  participation 

de  sa~  fi^  Sacrement , que  nous 

cra-  prenons  vifihlement  J efi  le  figne  que  nous 

ment,  d&vons  efire  unis  à lui  fpirituellement. 

Llh'  Q Si  ceux  de  h Communion  de  Rome' 
parte  0.  . ^ 

tap.  8.  île  veulent  pomt  nous  ecouter , ny  nous 
croire  lors  que  nous  leur  reprefentons 
noftre  cre'ance  lîir  ce  Myftere  de  l’Eu- 
chariftie.  Qu’ils  écoutent , & qu’ils  a- 
yent  au  moins  de  la  deference  pour  ces 
. trois  grands  hommes,  delquels  nous  ve- 
nons de  faire  voir  le  témoignage.  S’ils 
ont  parlé  ailleurs  moins  proprement, 
te  barbarilme  & l’ignorance  qui  regnoit 
alors  en  a edé  la  feule  caufe  : Mais,  quoy 
qu’il  en  foit , il  faut  demeurer  d’accord  , 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  arraché  du 
cœur  des  hommes  l’ancienne  vérité  » 
ny  étouffé  entièrement  le  Langage  an- 
cien de  l’Eglife. 

Us  vi-  Gratien , 6c  Pierre  Lombard,  que 
•voient  pon  dit  avoir  cfté  frétés:  l’un  Patron 

1 i2o.  Çanoniftes , l’autrc  des  Scolaftique^ 

• . ^ . l’un 
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/ l’un  compilateur  du  Decret,  l’autre  des 
I Sentences  ; tout  cela  pour  la  plulpart 
I tiré  des  Peres,  mais  qüelquefois  hors 
[ de  leur  fêns , pour  s’en  fèrvir  à leur  de(^ 
fein , & l’accommoder  à leur  temps. 
Neanmoins , bien  loin  de  recœuillir  de 
leurs  dcrits  qu’ils  ayent  creû  cdte  erreur 
delà  Tranfubftantiation,  qu’au  con- 
traire on  y trouve  par  tout  dequoy  la 
t combattre , & des  armes  qui  font  triom-  ' 
pher  la  vérité. 

Pour  une  bonne  preuve  de  ce  que 
je  mets  en  avant,  je mecontenteray  de' 
raporter  un  lêul  paffage  de  Gratien, 
i lequel  il  a tiré  de  S.  Anguftin , en  lôn. 

Sermon  aux  petits  enfans , mais  avec 
quelque  variété , à l’ordinaire  de.  ces 
. compilateurs  J neanmoins  , & ce  ;pafla-^ 
ge  & la  glolê  que  l’or)  y a faite  (ont  de 
cette  force.  Comme  donc  le  pain  Celefie 
. <tui  efilachair  deChrifi  , ejl  à fin  imita-  ■ 
tion  apellé  le  corps  de  Chrijl,  combien 
qtdd  la  •vérité  il  fait  le  figne  Jdcré  du  corps  . \ 

de  Cbrijl , fintoir  de  celui  lec^uel efiant  •vl- 
Jibkf  palpable  ^ mortel^  a efié  mis  en 
croix’,  AuJJîlHmmolationde  la  chair  qui  N.  s-  a 
ifi  faite  par  les  mains  du  Prejlre,  eftap- 
- pellée  la  Paffiony  mort  & crucifixion  de 

Chrifiy  . 
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Chrifii  non  pas  félon  la  'vérité  de  îach<h 
fe^  mais  par  un  myfiere  fignifiant.  La 
glofe  eft  merveilleufè;  Le  Celejle  Sa^- 
crement  ^ lequel  'véritablement  reprefen^ 
te  la  chair  de  Chrifi , efi  appelle  le  corps  de 
Chrijl , mais  improprement  i pour^^ 
ha^^Ue  appellé  d fa  maniéré , mais- 

nous  point  félon  lavcriiédelachofe^  mais 

•voulons  par  un  mjfiere  (îgnifiant , tellement  que 
bien  lui  ces  mots  efi  ^ il  efi  appellé  le  corps 

onner ^ ^,^Ci6r^5  c^efi adiré,  qu^ilefifignifié. 


corps , 
ce  que 
nous 
faifons 
aujji  à 
fa  ma- 
niere  ; 
Sni'vant 


ce  mm' 


là. 


Itmo^ 
cent  3. 
lAyfte 
rior. 
Mijft , 
lib.  4.. 
cap.ç. 
Idem 
cap.  6* 


Veut  on  une  preuve  plus  claire' de 
h.  nouveauté  de  ce  dogme  : InnoceUt  5 . 
lequel  en  a efté  le  Pere , au  Concile  te* 
nu  en  Ion  Palais  de  Latran  Pan 
ne  Içait  encore  comment  refoudre  tou- 
tes les  difficuUez' qp’il  y.  trouve»  Car 
quoy  qu’il  incline  à croire  que  la  X ran- 
fiîbftàntîation.  fo  fait  par  ces  Paroles  » 
Cecy  efi  mon  corps.  Neanmoins,  il  en 
parle  douteufoment  Il  efi  croyable,  ( dit- 
il  , ) <pue  Nofire  Seigneur  confinera  far  ces 
mots , Hoc  efi , ^c.  & n’en  ofe  affirmer 
davantage 

Depuis  la  publication  du  Decret  que 
ce  Concile  a fait  pour  établir  cette  pré- 
tendue Tranfobftantiation , lequel 
Decret  eft  conceu  en  ces  motsj  Nous  cro.^ 

‘ ‘ ' yons 
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jons  fermement  qu'au  Sacrement  de  PAu~ 

' tel.  Je  corps  le  fang  de  Chrijl  font  vray- 

ement  contenus  fous  les  ejfeces  du  pain  ^ate- 
^ du  •vin , le  pain  efiant  Tranfubfiantié  ran. 
enfin  corps , S' le  'vin  en  fin  fang,  par  laf'*^' 
puifance  Divine.  Les  Scolaftiques  qui  ^ 
ont  travaille  de  tout  leur  pouvoir  à \tcan.  i. 
lôûtenir,  n’ont  jamais  pû  en  cftre  bien  Co»- 
d’accord  entr’eux.  Vous  diriez  qu’ils 
ne  Içauroient  goûter  cette  nouveante.^^^^^^^  ^ 
Ils  agitent  fur  ce  dogme  mille  queftions  p<7b- 
diverlès  : Soit  Tur  la  maniéré  de  la  con-  ^ 
verGon  des  efpeces , fur  leurs  qualitcz  , 
fur  les  divers  accidens  où  elles  peuvent  ie 
tomber,  que  fur  la  maniéré  deIaparti-yêr  /« 
cipation  à ce  Sacrement.  Toute  cette 
varietd  que  l’on  voit  dans  leurs  fènti- 
mens,  cette  grande  altercatiôn,  & cette 
anxiété  d’e^rit  qu’ils  nous  marquent , » 

juftifie  afTez,  qu’alors  on  achevoit  de 
pervertir  l’ancienne  creance  , & cpSÇ: gUtetre» 
cette  T ranfubftantiation  eftoit  une  cho-  & don- 
fe /nouvelle  & inouïe,  que  l’on  met-”^A« 
toit  en  leurs  oreilles,  & qu’ils  avoient 
de  la  peine  à recevoir  une  deciGon  fi  chargo- 
choquante.  deU\  ^ 

Thomas  d’Aquin,  & Bonnaventu- 

* rtr,  e^c. 


re, 


lift 

«ujp publier  U Croifude  centre  les  Vaudois  ^ Albigeois. 
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Ihom. 
Ptitt  3. 
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1.  ai 
Second. 


Banna- 
•vent. 
li(>.  4. 
Sentent. 
Difi.  8. 
^etefi. 
1.  Idem 
Diji.  9. 
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re,  les  plus  confiderablcs  de  ce  grand, 
corps , en  ont  même  parlé  diverfèraent, 
'&  d’une  maniéré  oppofëe.  Le  premier, 
lequel  ils  qualifient  du  nom  de  Dodfceur 
Angélique,  quoy  qu’il  veuille  donner 
dans  les  (èntimens  d’innocent  3 . nean- 
moins, aprfâ  s’eftre  bien  travaillépour 
les  fbutenir  , en  revient  finalement  là  3 
comme  le  charbon  n'efi  tas  du  boü 
fimple^  mais  il  efi  uni  au  jeu\  ainfi  le 
pain  de  la  Communion  n^efi  pas  pain 
Jimple , mais  uni  à la  Divinité  ÿ qui  efi: 
l’opinion  de  Damalcene  que  nous  avons 
raportée  cy-delïus,  laquelle  peut  eftre 
receue,  ppurveu  que  l’on  entende  par- 
ler d’une  union  Morale,  ^ Sacramen- 
talle;  cela  ne  pouvant  eftre  autrement 
expliqué  làns  induire  une  impiété  tou- 
te manifefte.  Bonaventure , ayant  rê-. 
futé  l’interpretation  que  Thomas  d’A- 
quin fait  des  Paroles  de  N.  S.  enl’infti- 
tution  du  Sacrement , déclaré  quec’eft 
une  erreur  de  croire 3 la  grâce,  en 
quelque,  maniéré  que  ce  puijje  efire,  (oH 
contenue  eJfenteiÜement  aux  Sacremens 
comme  la  medecine  en  la  ho  'ete , mais  que 
c’eft  entant  quHls  la fignifient.  Et  en  mi- 
te parle  admirablement  bien  de  la  man- 

. duca- 
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ducation  qui  fè  fait  au  Sacrement  ; il 
dit  entr’autres  chofès  ; c*eft  far  h 
âifcours  de  la  foy , ^ t*affe5iion  de  la  cha- 
rité ; au  premier  c*efi  le  mâcher^  au  fe-  ’ 
cüjtd  ^incorporer  ^ ^ des  deux  fe parfait 
la  manducation  fpiritueüe. 

Tout  cela  n’eft-il  pas  contraire  à la 
creance  de  l’Eglifè  Romaine  d’aujourd’- 
hui ? Et  que  diront'ils  à ce  que  fbuticnt 
Odo,  Archevêque  de  Cambray; 

.Nofire  Seigneur  confacra  le  pain  ulors 
^uHl  le  henitf  autrement  après  la  hene-Difi.  3. 
diSlioniln*eutpaf  dit,  Cecy  efi  mon  corps. 

Dans  lelquels  fentimens  ont  efté  Du- 
rand  Evêque  de  Mande , Ôc  le  Cardi-  th». 
nâl  Hugo.  Ce  dernier  propolê  quatre  4- 
maniérés  de  cette  converfîon , & toute-  4 >[  • 

fois,  comme  il  le  dit  lui- même  , il  n^y 
en  peut  sn/oir  qu’une  de  'uraje.  Laquelle  idem,  i» 
il  laiflè  à deviner. 

Jean  Duns  , connû  fous  le  nom  de 
l’Efcot , ou  du  Doéfeur  fùbtil , confet  Rr- 
fe  avec  beaucoup  d’ingenuïtd , §^^1  n’en  pire.  * 
ffâit  rien  y (jt*  que  cette  ignorance  ejl  per- 
mife  5 que  qnipenfe  fo/voir  quels , Ô"  ^ ' 

combien  de  mots  ily  faut,  fe  trompe. 
de  dire  que  le  Frejhe pour  avoir  intention 
de  çonfacrer'k  deit  necejfairement favoir , 


3- 
*}•  ibid. 
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eji  une  wanifefte  faujjepé , ér  une  furt 
fophifierie  ; les  Grecs  qui  ne  s^arref- 
tent  point  â ces  mots , ne  laijfent  pas  de 
cqnfacrer.  Ces  difficultés  lui  ont  fait  dire 
★ Scotus  en  un  autre  lieu  5 6^  le  corps  de  Chrifi 
4“  demeurant  avec  le  pain , le  myjlere  en  eufi 
plus  facile-,  j-  §1^1  n'y  a aucun  lieu  en 
II.  l'Ecriture fainte  afez,  exprès,  pour  con- 
traindre  d'admettre  la  Tranfubfiantia- 
tion  fans  la  détermination  de  l'Eglife:  Et 
que  devant  le  Concile  de  Latran  , cette 
Tranfubjiantiation  n'efioit  point  un  Ar- 
ticle defoy. 

Jean  de  Paris  de  l’Ordre  des  freres 
EccUf  Prelcheurs,  Profefleur  en  Théologie, 
de  N.  qui  vivoic  fur  la  fin  du  13.  fiecle  &au 
commencement  du  14.  (êlon  que  nous 
duKoy.  l’apprenons  de  Thomas  Walden,  o& 
fbom.  diiputer  & ffiûtenir  hautement, 

Valdenf  pain  n'efi  point  Tranfubfiantié en  la  Mef 
fi  la  confecration  : Et  en  écrivit 
cra-  U n Li  vre , Verbe  impané , qu’il  adrefi> 

ment.  j(è  à Guy  de  Perpignan , avec  un  autre 
6/. 'j'raité  de  l’Antechrift.  C’eft  ce  que. 
^ nous  apprenons  pleinement  par  le  Ma- 
# nulcrit  qui  le  voir  en  la  Bibliotéque  de 
S.  Viéfor, intitulé.  Déterminât io  fia- 
tris  Joann.de  Farifüs  predicatorv , de 

modo 


Hijl. 


X- 
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.modo  exifiendi  Corp.  ChriJH  in  Sacr. 

Alttr.  é^c.  où  il  ne  craint  point  de  dire, 

^ij^encore  ^u’il  approu'uafi  l’opinion  cont^ 
mune  touchant  la  con'verjton  de  la  fub~ 
fiance  du  pain  au  Corps  de  yefm  Chrifi  ^ 
il  n’ofoit  pourtant  pas  dire  ejue  ce  fufi  un 
point  de  foy  ^ qu’il  fufi  necejfaire  de  tenir 
comme  efiant  déterminé  par  l’Eglife  9 (jf* 
qu’il  y avoit  un  autre  moj en  plus  populau 
re,  & peut-efire  plus  raifonnable , ér 
plus  conforme  à la  'vérité  du  Sacrement , 
faojoir  l’ajjhmption  delà  fubfiance  du  pain  * Le 
par  la  Perfonne  du  Verbe.  Surquoy.  les  . 

Théologiens  de  Paris  ayant  donné 
leur  jugement  environ  l’an  faculta- 

voicy  ce  qu’ils  prononcèrent , comme  tUTheo^ 
il  fê  voit  par  le  Manulcrit  qui  eft  dans 
cette  Bibliotequede  S.  Y\dior.*Juge-  fentia 
ment  de  la  faculté  de  Theologie^En  prefen-  coüegii 
ce  du  College  des  Maîtres  en  Théologie , 
il  a efté  dit  qu’elle  tient  l’un 
moyen  de  mettre  le  CorpsdeJefmChrtfiiogm, 
à l’Autel  y pour  une  opinion  probable  y &c. 

qu’elle  approuve  l’un  ^ l’autre  par fàcu-l 

ét'.par  les  témoignages  des  Per  es.  Elle  ; 

dit  toutefois  qv^ aucun  de  ces  deux  mo~ 
yens  n’a  efié  déterminé  par  l’Eglife , & 

. c*efi pourquoy  aucun  d’eux  n’eft  defoy  ; é' 

fi 
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fi  elle  eufi  dit  autrement  elle  eufi  moins 
bien  dit  ^ dr  ceux  qui  dijent  autrement 
difent  moins  bien , quiconque  ajjiire- 
roit  determinement  que  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  moyens  ejl  de  foy,  il  encourroit 
la  peine  de  l'anathéme.  Certes  pourroit- 
on  trouver  rien  de  plus  convaincant, 
pour  prouver  qu’alors  l’Eglifê  n’avoit 
encore  rien  déterminé  fur  ce  point  delà 
Tranfubftantiation,  puis  qu’une  facul- 
té illuftre , & auQiconfiderable  que  cel- 
le de  Théologie  de  Paris , nous  l’afliire , 
& d’une  maniéré  fi  forte,  qu’elle  dit 
que  cette  affirmative  ne  tombe  point 
fous  la  foy , & que  quiconque  (bu- 
tiendroit  le  contraire  encoufroit  la  pei- 
ne de  l’anatheme  ? 

Ces  Dodleurs,  comme  ceux  quibâ- 
tiffbient  la  Tour  de  Babel,  nefâvoient 
où  ils  en  eftoient  ; la  plupart  travail- 
loient  à cet  édifice  d’erreur , mais  diver- 
lèment , quelques-uns  plus , quelques- 
uns  moins;  Les  autres  le  combatôient, 
mais  ils  n’agiflbientquefoiblement,  &’ 
parlementoieait  avec  l’ennemy  , lors 
qu’il  le  falloit  pourfuivre , & ne  lui  don- 
ner aucun  relâche.  Achevons  de  repre- 
lènter  cette  variété. 


Oc- 
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Occatn,  Cordelier,  ofê  mettre  en 
avant,  %^hcor^sde  Chrijiefi  par  tout, 
comme  Dieu  efi partout-,  cequieftla 
creance  des  Ubiquitaires,  laquelle  con- 
fond & ruine  lés  proprietez  des  natures 
Divine  & Humaineen  Noftre  Seigneur. 
Ailleurs  il  tient , §1^  Popinion  ejuipofe 
que  la  fubfiance  du  pain  demeure , ^ 
que  le  corps  de  Cbrifi  coexijle  en  elle,  efila 
pltts  probable  ^ fujette  àmoins  d^inconve- 
fiiens,  non  répugnant  à la  raifon,  ny  à 
Pàuthorité  des  Livres  Dwins. 

Pierre  d’Ailly  Cardinal  Archevêque 
de  Cambray,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  ly  fiécle,  a enlêigné'  la 
même  choie.  Cette  maniéré  qui  J uppofe 
que  la  fubfiance  du  pain  demeure  toâjours, 
eft  poffibie  , & n*eft  répugnante  ny  à la 
raifon,  ny  â Pàuthorité  dePEcriture, 
voire  elle  efl  plus  facile  à comprendre  é* 
fius  raifinnable , fi  elle  pouvoit  s’accom^ 
moder  avec  la  détermination  de  PEgli^ 
(e.  Et  pour  faire  voir  qu’elle  n’en  a- 
voit  pas  jüfques  alors  prononcé  d’u- 
ne manière  qui  fuit  decifive , c’eft 
^u’eh  l’art.  4.  de  la  même  Sedtion , 
il  ajoûte  ; ^0  s'enfuit  pas  évU 

demment,à  fon  avis,  delà  détermination 
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de  PEglifi  que  la  fubfia?tce  du  pain  ceffe 
d^eftre. 

Gabriel  renommé  chez  nos 

adverfàires , n’en  fait  point  .audi  à deux 
fois.  Si  c^ejl  par  converfion^  (dit-il) 
ou  fans  converfon,  que  le  corps  de  Chrifi 
eji  au  SacrcTnent  3 il  ne  s'en  trouve  rien 
exprimé  au  Cunon  de  la  Bible.  , . 

C’eft  aufli  dans  les  mêmes  lènlimens 
cju’aeftéJ ean  Fifcher, Evêque  de  Roche- 
ftre, grand  defenceurdu  Papifme;  Car 
examinant  les  Paroles  del’inftitution  du 
Sacrement  de  i’Euchariftie , contenues 
Tifcher.  en  S.  Matthieu;  Il  nyapasicy  (dit cet 
contra  Evêque,)^»  feulmot^  par  lequel  onpuijfe 

Blhlo’  fi  fajfi  la  vraye 

rùcam , prefince  du  corps  (j^  du  fang  de  Chrifi. 
ca^.  10.  On  ne  le  peut  donc  ( ajoute- 1- il , ) prou- 
ver  par  aucum  Ecriture. 

. Enfin,  Tunllal,  un  autre  Evêque 
Anglois  de  cette  Communion  de  Ro-, 
me,  a bien  oCé  dire.  6^  delamaniere 
Tun-  ^ mo'fen  déjà  prefince  réeÜ,e  3 ^ de. 
flall.  De  quelle  façon  elle  pourroit  avoir  Ueu  3 fi, 
Eucha-  fPcfi  par  Traftfub/lafitiation,  ■ ou  àutre- 
^ il  eufi  peiit^-^fire  efié  nTieux  .;de 
le  laiffzr  à la  propre  conjeBure  d'un 
chacun  qui  vouaroit.tjlre  curieux  3 com- 
me 
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me  cela  efioit  libre  a'vant  le  Concile  de. 
Latran. 

On  pourroit  encore  ajouter  icy  une 
infinité  de  témoignages  de  ces  Do- 
étcurs  ; & depluûeurs  autres  de  ce  mê- 
me party  qui  ont  paru  depuis  ce  Con- 
cile de  Latran  , jufques  à la  fin  du  ly 
fiecle  , non  moins  forts  que  ceux  que 
j’ay  raportés  ; Mais  cecy  eft  plus  que 
fuffifànt  pour  faire  voir  à ceux  qui  ne 
veulent  pas  fê  crever  volontairement 
les  yeux  , la  nouveauté  & l’incertitu- 
de de  .cette  doéhine  de  la  Tranfub- 
• ftantiation  & que  tous  ceux  qui  en 
ont  écrit  avant  le  Concile  de  Trente, 
Ç’a  efté  d’une  maniéré  fi  embarraflee, 
& ils  en  ont  parlé  fi  douteufèment , que 
Ton  voit  aflez  qu’ils  ne  fàvoient  ce 
qu’ils  ea  dévoient  croire  : Même  de- 
puis ce  Concile  Tridentin  , auquel  le 
Pape , fê ul  J uge  en  fa  propre  caulè , pre- 
fidoit  par  les  trois  Légats , ne  s’y  eftant. 
rien  fait  qui  n’euft  efté  premier  arrefté 
a Rome  , & combien  que  la  vérité  y 
faft  condamnée  , làns  avoir  ouï  ceux 
qui  la  defendoient  ; neanmoins  , là 
force  6c  Ibn  évidence  a efté  telle, 
qu’Alfonce  de  Caftro , Grégoire  de 

P X Va-  • 


540  Apologie  y ' , 

Valence,  Maldonat , le  Cardinal  BeU‘  ' 
larmin,  quoy  que  Jefuites  *,  & encore 
plufieurs  autres  ont,  auffi-bien  que  ceux 
dont  nous  avons  cy-dcflus  raportd  Jes 
te'moignages,  avoué  franchement , que 
ny  l’Ecriture,  ny  les  Peres  , ne  leur 
font  pas  des  garands  foffiiàns  pouf 
prouver  un  dogme  fi  prodigieux , làns 
la  détermination  de  leur  Eglifo 
‘ Voicy  ce  qu’en  dit  ce  Doéleur  Al- . 
fonlè  de  Callro,  au  fojetdes  Peres,  & 
nous  en  forme  cette  réponce  ; De  la 

contra  Hen^  rarement  fait  mention 

haref.  àans  les  anciens  Peres  : Et  la  raifon 
nous  en  eft  donnée  par  Jean  Yribarne , 
grave  ôf  do<n:e  Ecrivain  du  même party. 

Joan  O ...  , J-  M ^ ^ • 

rrièar.  lEglije  primitive,  (dit- il ) on  cro*  . 

in  4.  yoit  pour  un  point  de  foy , que  le  corps  do 

Setuent.  f;J^oit  contenu  fous  les  e^eces  du  pain 

du  vin  ; Mais  on  ne  croyait  pas  pour 

Dijfj).  un  article  de  foy  , qu*aprés  la  confiera» 

4^-  §•  tion,  la  JuhJlance  du  pain  fuji  convertie 

’•  au  corps  de  Ghrifi. 

de  fa»  Grégoire  de  Valence  examinant  les. 

len.  de  témoignages  de  Theodoret  , lelquels 

Tranf.  gjjjt  d’une  évidence  toute  entière  , car. 

^ ^ enlèigné  , que  les  elemens  con&-' 

• ' crei 
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crez  demeurent  en  leur  propre  fubftan-  Théo- 
ce,  forme,  & figure:  11  y répond  1. 

ces  termes  ; Il  nefautfas  s'émerveiller , 
fi  un  ouplufieurs  des  anciens  Peres,  avant 
^ue  la  tjuefiion  de  la  Iranfuhftantiation  l'im- 
fufi  entièrement  debaVue  en  l'Eglife,  ont 
eà  une  opinion  moins  confiderée  droit etou^ 
chant  la  Tranjubfiantiation  : Et  cette  ré~  intitulé, 
fonce  ^ dit- il)  efibreve  & fimple , fans  l'incon- 
aucun  inconvenant. 

Le  Jefiiite  Maldonar,  expofant  ces  MaUo- 
Paroles  de  l’Ecriture;  Les  Peres  ontnatin 
mangé  la  manne  font  morts, 

Anr#^<î  avoir  fait  reflexion- lur  la  manie-  ’ 


& 

Je  fuit  perfuadi  que  S.  Augufiin  eftant^^' 
fi  ^ànd  ennemj  des  Heretiques , s'il  eu  fi 
vécu  ennofiretems,  il  eut  efié  d'une  autre 
of  inion , -quand  il  eufi  veu  que  l'inter pre» 
tation  des  Calvinifiesefiprefque  la  mêmè\ 

De  forte  qu’au  dire  de  ces  Do(Sleursde 
Rome , & S.  Auguftin , & Theodoret , 

&les  autres  Peres  eftoientdesignorans 
dans  les  plus  grands  myfteres  de  leur 
fîlut , & que  ce  grand  Evêque  d’Hy- 
pone  n’entendoit  pas  bien  la  prefence 
corporelle  ; &que  fi  lui  & les  autres  qui  , ^ 
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font  dans  nos  fèntimens , euflent  veioi 
du  tenîps  des  Conciles  de  Latfan  & de 
Trente , ils  auroient  changé  d’opinion. 

Que  fi  les  Peres  ne  font  point  pour 
nos  Adverfàires,  l’Ecriture  l’eft  enco- 
re bien  moins  : En  voicy  un  aveu  fb- 
lennel  pafle  par  le  Cardinal  Bellarmin, 
dans  lequel  il  a validé  tous  les  témoigna- 
ges des  Scolaftiques,  & de  tous  If  s Do- 
uleurs de  là  Communion.  Il  n^efi  pof 
(^dit  ce  Cardinal,)  tout  à fait  improba- 
ble, eju*il  n'y  ait  point  de pajf âge  exprès 
en  l^Ecriture , pour  prouver  la  Tranfub-, 
fiantiation,  fans  la  détermination  de  l"* Et 
’glife:  ( comme  dit  Scotus,  ) Car  enco- 
re que  P Ecriture  notts  femble  fi  claire 
, qWeUe  puijfe  forcer  tout  homme  d la  croi- 
re , j’i/  n'efi  entièrement  refrallaire\ 
Toutefois , on  peut  à bon  droit  douter  fi  le 
texte  efi  ajfez,  clair  pour  le  pouvoir  per- 
fuader,  veu  que  des  hommes  tres-doSies 
très- aigus , entre  le fquels  efioit  Scotus^ 
ont  efié  d^opinion  contraire. 

Mais  quelle  certitude  ces  Catholi-^ 
ques  Romains  peuvent  ils  trouver  en 
la  creance  qu’ils  ont  établie?  Puisque, 
lèlon  eux  l’effet  du  Sacrement  ne  dé- 
pend point,  nydel’inftitutiondeNofi' 

tre 
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tre  Seigneur , ny  des  Paroles  co  n facran- 
tes.  Hoc  efi  S^c.  mais  delà  (èuleinten-  ’ 
tioir,  & de  la  forte  imagination  du 
Milïifiant  ; lequel  pouvant  eftre  un 
méchant,  ÔP  un  ennemy  de  toute  pieté 
& de  toute  Religion , comme  il  n’y  a 
que  trop  d^exemples,  quelle  affurance 
peuvent  ils  avoir , que  ce  que  le  Preftre  ‘ 
a confeeré  (bit  le  corps  de  Chrift?  quel- 
le apprehenlion'  ne  doivent  ils  point  lè‘ 
donner  (Padorer  la  créature,  du  paitv 
&•  du  vin,  aU  Ifeu  du  Créateur?  C’eflr  . ^ 


ainfi  qü’un  abynie  en  appelle  un  autre 
& qui  fait  bien  voir  que  les  épines  de* 
l’erreur  percent  & navrent  tous  ceux  qui 
le  veulent  embraffer.  ' 

Les  MelTes  fans  Communians  3' 

une  fuite  de  la  fubverfion  de  ce  Sacre- 
"ment  de  l’Euchariftie , faite  par  cette  uij^. 
Eglifè  Romaine  : cette  maniéré  de  ce- 
lebrer  eftant  entièrement  contraire 
l’obfervation  de  toute  l’Antiquité,  par/,^  g. 
l’aveu  même  du' Pape  Innocent  3.  & de  m/’-  y- 
tous  leurs  plusiameux  Doéleurs,  iene  , 

• /s  • V < • TAtldm 

m arreteray  point  a combatre  une 

reur  qui  le  détruit  d’elle-même.  /an.  de 

P 4 . Le  Rititus 
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Le  retranchement  du  Calice  eft  un 
Lattentat  & un  làcrilege  inconcevable. 
Il  s’efl:  introduit  inlênfiblement  à me- 
fure  que  l’erreur  de  la  Trànfubftantia- 
tion  s’eft  établie.  Et  pour  faire  voir  que 
cela  ne  s’efl:  pas  fait  tout  d’un  coup,  &. 
qu’en  ce  changement,  comme  en  tous 
les  autres  qu’ils  ont  apportez  enlaDo- 
dlrine , L’on  y a procédé  par  degrez  3 
C’efl:  qu’en  France,  dutenipsdeHilde- 
bert  Archevêque  de  Tours  ) l’an  1031. 
on  commençoit  à ne  bailler  au  peuple' 
que  le  pain  facré  trempé  dans  le  Calice  5 
laquelle  coûrùme,  ainfl  que  nous  l’a- 
vons remarqué  cy-deflus , efl:  blâmée 
oar  cet  Archevêque-,  lequel  dit  inu’on 

leur  dcvôit  Iwifler'lA 
Ce  qui  efl:  une  preuve  bien  convaincah- 
* te  que  cçtte  defence  n’avoit  pas  encore 
de  lieu , & que  l’abus  n’eftoit  pas  alors 
parvenu  à Ion  comble.  Auffi  on  peut 
recœuillir  du  decret  du  Concile  de 
Confiance , qui  les  eh  a privez  contre 
l’inftitution  de  Jefus  Chrifl,  & l’ufigc 
de  toute  l’Eglife  ancienne , comme  ce 
même  Concile  le  reconnoit;  que  le- 
peuple  avoit  encore  confêrvé  ce  Sacré 
Cÿice  jufques  peu  avant  l’attentat  de  ce 

De- 
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Decret.  C’eft  une  veritë  fi  évidente, 
qu’il  faut  que  nos  Adverfâires,  malgré 
qu’ils  en  ayent,  fbient  obligez  delà  re- 
connoître.  Que  peut  on  dire  lîir  cela 
autre  choie , finon , qu’ils  ont  tout  gàC- 
•-  té  en  ce  làcré  myftere  del’Euchariftie, 

& qu’ils  y ont  changé  ôcdeftruit  l’infti- 
tution  de  Noftre  Seigneur,  par  leurs 
malheureuiès  innovations. 

Qu’ils  ceflent  donc  de  nous  acculer 
de  nouveauté  , puis  que  vifiblement 
ils  font  les  innovateurs.  Car  quoy  quHls 
louent  toujours  P Antiquité  , ils  n’ont 
pas  latjje  de  recevoir  tous  les  jours  des 
chofes  nouvelles.  Mais  iâns  m’arrêter 
davantage  à réfuter  cette  creance  erro- 
née & tout-a-fàit  groflîere  , après  tant 
de  Doéiesde  noftre  Communion , lef. 
quels  en  ont  montré  & l’origine  & le 
progrezj  avec  une  evidence fi  grande, 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  par  uneob- 
ftination  alfeéiée  on  iè  veut  aveugler 
lesy'eux  de  l’entendement, pour  n’en  pas  * 

feconnoître  tous  les  defauts  : Voyons, 
puis  qu’il  faut  fuppoièr  charitablement, 
qu’ils  ne  font  pas  tous  dans  une  même 
obftjnation , ny  tombez  dans  un  pareil 
endurcifleraét,s’il  ne  fe  pourroit  pas  fai- 

P y rc 
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re  quelque  chofè  fur  ce  dogme , qui 
fait  la  priucipalle  caufè  de  noftre  fèpa- 
ration , qui  puft  faciliter  les  approches 
entre  les  Cathol.  Rom.  & nous. 

11  n’y  a point  de  Chre'tien  qui  ne  con- 
vienne, & qui  ne  demeure  d’accord, 
que  le  Sacrement  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur eft  une  fàinte  ceremonie  infti- 
tuee  par  Jefiis  Chrift , afin  que  nous  y 
célébrions  la  commémoration  de  îa. 
precieufè  mortj  & que  les  efpeces  du 
pain  & du  vin  ne  font  pas  feulement 
des  Signes,  & desSacremens  nuds , &. 
reprelèntatifs,  comme  fauffement  on 
iVeut  faire  croire  que  nous  enlèignons^ 
Mais  qu’ils  font  auffi  touj  enlèrnble  ex- 
..  . hibitifs,  & communicatifs,  des  choies 
mêmes  qu’ils  nous  reprefentent.  C’efl  ce 
que  le  do£te&  judicieux  Calvin  expri- 
me admirablement  bien  en  fbn  Traite 
de  la  làinte  Cene  du  Seigneur,  Nous 
Confejfons  (dit-il,)  tous  d'aune  bouche  , 
K:d-  recevant  en  foy  le  Sacrement , félon 

vtn,  au  ^ordonnance  du  Seigneur  , nousfommes^ 
'Traîtté  'vrayement  faits  f articipans  delà  propre 

"cene  ^ 

du  Set-  Chrifi.  Comment  cela  fe  fait , les  uns  le 

intur,  peuvent  mieux  déduire  plus  claire- 

^ Ufin,  > 
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pJtM  exj)ofer  que  les  autrcs\tant y aque 
d^une  part  il  nous  faut , pour  exclurre 
toutes  fantaifies  charnelles  , élever  les 
cœur s^  en  haut  au  Ciel  y ne  penfant  pas 
• que  le  Seigneur  Jefus  [oit  ahaife  juf 
ques’là  5 d^ejlre  enclos  fous  quelques  ele-^ 
mens  corruptibles  ; D'' autre  part,  pour  ne 
point  amoindrir  hffcace  de  ce  famt  mj~ 
ftere , il  nous  faut  peu  fer  quê^  cela  fe  fait 
par  la  vertu  fecrette  ^ tniraculeufe  de 
Dieu,  que lŒfprit  de  Dieu  efi  le  lien 
Je  cette  participation  ; pour  laquelle  cau>- 
f t elle  ef  apeüée  f>iritueüe. 

Sans  doute  que  tous  ceux  de  la  Com- 
munion de  Rome  qui  s’appliquent  à la 
recherche  de  la  vérité',  & à l’explica- 
tion naïve  de  l’Ecriture  Sainte,  où  nous  , 
avons  l’inftitution , & les  railons  de  ce 
iàcre'  my ftere  , s’ils  veulent  donner 
gloire  à Dieu,  ils  avoueront  avec  nous, 
qu’ils  n’eiî  ont  point  d’autres  fêntimens 
que  ceux  que  nous  venons  de  repre- 
fenter  : Car  croire  qu’il  y ait,  outre  cela  " 
en  l’Euchariftic , un  Sacrifice non-làn- 
glant,  propitiatoire  pour  lespechezdes 
vivans  & des  morts , & des  Sacrifica- 
teurs, afin  de  le  célébrer  j c’eft  comme 
nous  l’avons  cy-devant  fait  voir  par  le 
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félicité  éternelle;  puis  qu’il  eft  encore 
vrayj  que  nous  croyons  tous  ^ que  le 
facre  corps  & le  précieux  fangde  N.S. 

• nous  eft  donné  réellement  & véritable- 
ment en  ce  Sacrement,  afin  qu’eftant 
incorporez  & unis  avec  lui  par  la  vertu 
ittcomprehenfible  de  ù,  Divinité,  nous 
ayons  non  feulement  part  au  bénéfice 
de  là  precieufe  mort  ; mais  qu’auflî  nous 
vivions  de  fa  vie  : Car,  comme  nous  dit 
PApoftre,  Le  Calice  debsneditHony 
' nous  bmijfons , rPefi  tî  fos  la  communion 
dtf  fang  de  Chrip  & le  pain  que  nous 
rompons , il  pas  la  communion  du 
corps  de  Chrifi  ? Certes  dis-je  puis  qu’en 
point  nous  lômmes  d accord  au  prin- 
cipal , pourquoy  nous  mettre  tant  en 
pme  du  Comment  ? Pourquoy  forger 
une  Tranfubftantiation  , qui  eft  con- 
traire à la  Parole  de  Dieu  , aux  Icnti- 
mens  des  Peres , & a la  droite  railôn. 
Mais , ce  qui  eft  le  plus  déplorable , à^- 
fre  qu’elle  détruit  la  vérité  de  la  nature 
humaine  de  N.  S.  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  remarquer;  c’eft  qu’en  fubfti- 
tuant  la  créature  en  la  place  du  Créa- 
teur, elle  lui  fait  rendre,  enconfequen- 
ce  d’une  creance  fi  étrange  & û abfur- 
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de,  l’adoration  qui  n’eft  due  qu’à  Dieu 

fèul. 

Pourquoy  s’imaginer  une  groffiere 
Confubftantiation  , comme  font  ceux 
de  la  Confeflion  d’Augsbourg  ? lef- 
quels,  encore  qu’ils  n’y  joignent  point 
l’adoration  des  elpeces , ny  le  Sacrifice 
propitiatoire  , ny  le  retranchement  du 
Calice  , ne  laijQTent  pas  d’avoir  à cèt 
égard  , en  la  maniéré  en  laquelle  la 
plulpart  de  leurs  DoéVeurs  s’en  expri- 
ment , quelque  choie  qui  n’eft  point 
entièrement  conforme  à l’analogie  de 
la  foy.  Cependant  je  ne  laîfleray  pas 
de  dire,  que  quoy  qu’en  cela  ils  errent 
grandement  ; neanmoins  , veu  qu’a- 
vec tous  ceux  qui  le  font  feparez  de  la 
Communion  de  Rome  , ils  déclament 
non  feulement  contre  toutes  les  confè- 
quences  facheulês  que  l’on  peut  tirer  de 
cette  Confubftantiation  ; mais  auffi, 
contre  la  Tranfubftantiaiion  , & l’au- 
thoriré  du  Pape  & fbn  infaillibilité; 
contre  l’Invocation  des  $aints , le  Pur- 
gatoire, les  Indulgences,  & Satisfa- 
cHons  humaines,  le  Service  en  une 
Langue  non  entendue  du  peuple,  & 
toutes  les  autres  Doctrines  qu 
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Rdtname  enfèigne  qui  font  contraires^ 
à la  Parole  de  Dieu  5 nous  ne  faifon» 
aucune  difficulté  4p  les  recevoir  à nollre 
Communioji , lors  qu’ils  la  demandent 

& nous  pouvons  auffi  avec  la  meme  fa- 
cilité nous  Unir  avec  eux , parce  qu’ila 
n’exigent  rien  de  nousjdans  toute  l’éten- 
due de  leur  Culte , qui  puiffe  bleflcr 
noftre  confoience.  C’eft  de  cette  ma- 


niéré que  l’Apoftre  veut  que  nousfup- 
portions  les  foibles.  Il  y a des  infirmités 
& des  maladies,  qui  ne  font  pas  de  telle 
nature,  qu’elles  tendent  à la  mort.  Et 
pluftà  Dieu,  que  les  Catholiques  Ro- 
mains, & nous,  fuffions  en  de  pareils  ter- 
mes : 11  ne  feroit  pas  alors  fort  difficile 
de  remédier  au  Schifîne,  & nos  appro- 
ches en  fêroient  plus  faciles  & ailées  j & 
pour  peu  que  l’on  vouluft  s’entendre  y- 
nous  pourrions  bien  toft  nous  promettre 
de  voir  entr’eux  &nous,  une  bonne  & 
une  Chrétienne  reünion.  Que  fijuC- 
qu’à  prefoiit  ceux  de  cette  Confeffion 
d’Augsbourg  fè  font  éloignés  de  nol- 
tre  Communion  il  en  faut  attribuer  la  • 
caulè  à la  paffion  des  hommes,  qui  fou- 
vent  font  bien  plus  jaloux  de  leurs  opi- 

niojis  que  de  la  vérité.  Mais  il  n’y  a point 

de 
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de  doute  que  la  principale  cft  l’artiffcc' 
de  nos  Adverlàires  qui  par  des  moyens 
obliques,  fomentent  & entretiennent 
cette  malheureulèdivifion.  Quoy  qu’il  - 
en  Ibit , cela  n’empelche  pas , que  tout 
ce- qu’il  y a de  gens  raifonnables  entre 
ceux  qui  font  dans  les  lèntimensde  Lu- 
ther fur  ce  point  de  l’Euchariftie , & 
principalement  tous  leurs  Doétes  , h’a-  ' 
yent  pour  nous  toutes  les  liaifbns  d’une 
véritable  fraternité  J en  telle  forte,  qu’il 
n’en  vient  aucun  aux  lieux  de  noftre 
Confeffion,  qui  ne  fe  joigne  auffi-toft'^ 
à nos  affemblées.  La  conjondhire  des 
affaires  de  la  Chrétienté  a retardé  une 
parfaitte  réconciliation,  que  Dieu  ren- 
dra entière  avec  les  uns  & les  autres , 
quand  le  temps  qu’il  a ordonné  à cela 
fera  venu , qui  fora  lors  que  nospechez 
n’arréceroni  plus  le  cours  defosmifori- 
cordes. 

Mais  pour  reprendre  noftre  fujet  un 
peu  de  plus  prés;  il  n’eft  que  trop  vifi- 
ble,  que  les  uns  pour  avoir  par  trop  at- 
tribué aux  Signes  Sacramentâux , & 
les  autres  pour  ne  les  avoir  pas  aflèz  con- 
fiderez,  ont  peu  à peu,  & comme  in- 
fonûblement , jetté  les  chofes  aux  ex- 
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tremitez  où  elles  font  tombées.  Or  je 
CToy  que  pour  remedier  à cesmanque- 
mens,  il  faudroit  prendre  le  contrepié 
de  cette  conduite,  & éviter  toutes  ces 
cxtremitezrlà.  Nous  avons  veu  cy-det 
(ùs.  la  nouveauté  de  l’opinion  de  laf 
' Tranfubftantiation,  &{bn  incertitude, 
par  la  variété  des  fèntimeris  des  Doéleurs 
de  Rome,  & même  de  leurs  Papes  ; 

6c  que  ce  n’eft  que  depuis  45:0  ans  j ou 
environ,  que  ces  Pontifes  ont  ordonné 
l’adoration  de  ce  Sacrement  ; Qu’il 
n’y  a pas  400  ans  qu’ils  lui  ont  établi 
une  fefte;  & h peine  300  que  cette 
fefte  s’obferve  entous  les  lieux  où  le  Pa- 
oe  étend  ion  authorité.  Puis  donc  qu’il 

cft  conihint  que  <feft  en  cela  qüe'ie  reit-  ? 

contre  le  plus  grand  otoltade  entr’eux  & 
nous,  6c  quedelàvicnttoutle  feanda- 
le,  ôc  toutes  les  aigreurs  ; O’cftparce 
Culte  'fi  efFra^’ant  à tous  ceux  de  noftre 
Communion , à çaulê  de  toutes  les  vio- 
lences ôc  de  l’extrême  rigueur  dont  ou 
ulè  envers  eux  en  ces  rencontres  ; C’eft> 
dis-je  , par  cette  Ibuveraine  vénéra- 
tion , dont  l’origine  eft  fi  nouvelle, 
qu’il  faudroit  commencer  à reformer  r 
Car  il  n’eft  pas  concevable , que  fi  c’euft 

efté 
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cftë  là  la  véritable  creance  de  l’Eglilèr 
la  pieté  & le  zele  des  Chrétiens,  dans  le 
temps  que  la  Religion  eftoit  en  (a  fplen- 
deur , fous  les  Empereurs  Conftaritin , 
Theodofo,  & Charlemagne,  & jus- 
qu’au 13  fiécle,  ne  les  eut  portez  à une 
fomblable  dévotion , de  laquelle  on  ne 
voit  en  toute  l’Antiquité  aucun  exem- 
ple, ny  aucun  reglement,  ny  nulle  or- 
donnance, foit  des  Empereurs’  ou  de& 
Conciles,  qui  en  ait  enjoint,  ou  com- 
mandé l’oblêrvation. 

Pour  donc  s’approcher , 8f  aufli  pouf 
faire  les  choies  aulquelles  nous  fommes 
obligez  par  les  mouvemens  d’une  véri- 
table pieté;  Ce  foroit  d’adorer > non  le 
Sacrement , non  les  Signes;  Màfe  Jefos 
Chrift,  Dieu  & homme,  affis  à ladex- 
tre  du  Pere;  Elever  en  cette  fàinte 
Communion  nos  coeurs  en  haut,  &les 
avoir  au  Seigneur,  & cela  fuivahtl’ex- 
ortation  ancienne,  laquelle  eft  encore 
reliée  en  la  Mefle,  ainli  que  beaucoup 
d’autres  pièces,  comme  autant  de  dia- 
raans  qu’ils  ont , en  quelque  forte  , en- 
chaffez  en  un  anneau  de  fer  & deplomb; 
Adorer  dis-je,  au  Sacrement,  & non 
pas  le  Sacrement,  ,quby  que  fonsdou- 
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I te,  ibit  en  conlequence de  l’union  Mo-  . 

^ raie , & Sacramentalle , qui  eft  entre 
les  Signes  & la  choie  fignifiée,  ouàl’d- 
^rd  de  ce  qu’ils  -font,  les  làcrcz  types-, 

& les  làcrez  Symboles  du  corps  & du  , . 
làng  de  N,  S.  dont  nos  âmes  font  nour-  • - 
ries  en  l’elperance  de  la  vie  eternelle  j 
f ; cela  nous  devroit  obliger  à les  avoir 
•en  une  veiieration  religieufe  & non 
commune.  Lors  que  les  S S.  Apoftres  vi-  Matth. 
rent  la  Colombe  quidelcènditlurlalâ- 
créé  perfonne.de  J.  C.  en  fon  baptême  , ^ 

& .les  langues  miparties  dé  feu  qui  le  5. 
pelèrent  for  un  chacun  d’eux  le  jour  de 
V la  Pentecofte,  fous  lelquelles  figures 
le  S.  Elprtt  témoîgnok  la  vérité , & |a 
réaüté  de  là  prelènce  i infailliblement 
ils  regardèrent  ces  magnifiques  embler 
mes  avec  beaucoup  de  relpeél;  6c  je 
croy  qu’il  n’y  a point  de  Chrétienqui 
vouluft  foûtenir  le  contraire  làns  une  . 

‘ extrême  impiété.  Or  comme  les  Signes 
de  la  làinte  ËucharilHe , ne  nous  mar- 
quent pas  moins  la  y erité  de  la  prelènce 
ineffable  de  N.  S.  au  Sacrement,  que 
ces  figures  faifoientcelle  duS.Elprit;, 

Ne  les  devrions  nous  pas  aufficonlide- 
rer  & avoir  pour  eu3f  vnrelpe£lconve-r 
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nable,  non  feulement  à l’égard  de  ce 
qu’ils  nous  reprefêntent,  mais  aiiffi  à 
ce  qu’ils  nous  exhibent,  nous  commu- 
niquent, & nous  donnent  en  polïèf^ 
fion? 

• Je  ne  peux  que  je  ne  die  icy  à la  juftî- 
ücation  de  l’Eglifè  Anglicane  , que  c’eft 
ce  quia  donné  lieu  aux  Conftitution» 
qu’elle  a faites  furcefujet  j Parlefquel- 
les  tous  lesfidelles  font  obligez  de  com- 
munier à genoux,  & que  c’eft  auffila 
caufè  pour  laquelle  elle  leur  recomman- 
de de  fàireune  inclination  ou  fâlutation 
religieufê  vers  la  fàinte  Table  de  la 
Communion,  cela  flir  la rcfl'exioa 
que  c’eft  là  le  lieu  où  Dieu  donne  à fês 
entàns,  nmnier«  mcomprehen* 
fible,  & qui  eft  toute  Ipirituelle  ôc  Divi- 
ne , le  pain  des  Anges , lequel  fi  quel- 
qu’un mange  dignement,  il  n’y  a plus 
de  condamnation  pour  lui , mais  il  eft 
pafTé  de  la  mort  à la  vie.  Certes  nos  mi- 
fèrables  efprits  font  ûaifèz  àiediftraire 
des  chofè  Celeftes,  & s’égarent  avec  tant 
de  facilité , que  nous  avons  tous  befbin 
d’aydes  & de  vehicu  les , afin  de  les  arref^ 
ter , & de  fixer  noftre  attention , comme 
par  une  douce  & amoureufê  contrainte,. 

s’ü 
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s’il  m’efl:  permis  de  m’en  exprimer  de 
la  forte.  Que  fi  on  dit  que  cela^endà 
I l’idolâtrie  , & à la  fuperftition;  Je  rë- 
I pons , que*cette  accumtion  ne  peut  par- 
( tir  que  d’un  jugement  temeraire , & • 
tout  à fait  précipité  ; lequel  condam- 
ne des  choies,  kns  les  avoir  bien  exa- 
minées , ny  entendu  les  raifons  de  ceux 
^ qui  les  foutienentj  outre  que  la  plus 
part  de  ces  Oppolàns  ne  font  pas  capables 
deraifonner  comme  il  faut  fiir  ces  ma- 
tières, parce  qu’eftant  peu  inftruits  de 
la  conduite  de  l’Antiquité  Chrétienne, 
ik  fe  laifient  gouverner  par  leurs  fou- 
pçonsôc  parleurs  préjugez;  &faifant 
tout  mauvais,  ils  veulent  que  l’on  s’en 
tienne  entièrement  à la  réglé  fâllacieu- 
lè  de  leur  imagination  ; Mais  comme 
cecy  n’eft  pas  tout  à fait  demonfojet, 
& que  les  Evêques , & les  Doéteurs  de 
cette  Eglilê  Anglicane,  ont,  par  des 
Traitez  exprès , amplement  j uftifié  cei 
ceremonies,  & làtisfàit  à tous  lesforu- 
pules  des  foibles,  ce  feroit  une  choie  fii- 
perfiue  fi  je  m’y  arreftois  davantage. 

Alïèurement , fi  cette  maniéré  re- 
Ipeéfcueufo  de  participer  à la  CommU- 
■ nion  eftoit  par  tout.établic;  c’eft  (ans 

dou- 
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doute  que  cela  diminueroit  de  l’averfiô 
que  ceax  del’Eglilè  Romaine  ont  pour 
nous;  & qiie  cela  les  obligeroit  à nous 
écouter  plus  facilement , lorsque  nous 
leur  voulons  faire  entendre  quelle  eft 
noftre  créance  fur  ce  point  de  PEucha- 
riftic;  laquelle  ils  déguilènt,  afin  de  la 
rendre  odieulê , nous  failànt  palier  pour 
des  Sacramentaires,  lelquels  ne  préten- 
dent recevoir  que  des  Signes  vuides  ôc 
nuds , ^ non  pas  accompagnés  de  la  vé- 
rité des  choies  qu’ils  nous  reprelènten.t^ 
ou  pour  des  phanatiques,  qui  nelê  re- 
paiflent  que  d’idées  & d’imaginations; 
acculàtions  faufles  & impies  , lelquel- 
les  nous  ayons  mille  & mille  fois  réfu- 
tées ! Mais  comme  la  plulpart  de  ceux, 
aulquels  nous  avons  à faire,  n’agilTenc; 
ppint;  de  bonne  foy,  ils  ne  le  Ibucient 
pas  quelles  armes  ils  emploient,  pourveu  • 
^.qu’elles  lèrvent  à faire  croire  qu’ils  ont 
railôn , ôc.qu’elles  Ibient  utiles  à établir 
leurs  erreurs  ; les  peuples  de  cette  Com- 
munion s’en  rapportant  entièrement  à : 
ce  que  leur  en  dilènt  leurs  Doéfeurs,  i 
aulquels  ils  obeïlTent  aveuglement. 

. Or  comme  on  peut  allez  recœuillir 
de  cequej’ay  dit  cy-defllis  , quels  Ibnt 
- . nos 
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nos  fènrimens  fur  ce  point' de  l’Eucha- 
riftie;  & que  jufqu’à  la  tenue  du  Con- 
cile de  Trente  > tout  ce  qu’il  y a eu  de 
do61:es  en  la  Communion  Romaine,  y 
tombent  entièrement  , le  menlônge  ' 
n’ayant  point  avant  ce  temps-là  préva- 
lu, comme  il  a fait  depuis  par  l’artifice 
'&  laviolencedenos  adverlàires;  ce  qui 
Tefteroit  à faire,  outre  ce  que  j’ay  déjà 
propoie  en  ce  Chapitre  , ce  lèroit  de 
remetixe  les  diolês  comme  elles  eftoient 
aux  premiers  fieclês  de  l’Eglilè  Chré- 
tienne j célébrer  ce  làint  myftere  en 
une  Langue  qui  fuft  intelligible  au  peu- 
ple ; le  celebrer  en  commémoration  de 
la  m(»t  £c  paffion  de  N.  S.  qui  eft  la 
fin  pouf  laquelle  il  a efté  inftitué  j ofter 
les  Meflès  privées  , & lè  honteux  tra- 
fic que  l’on  en  fait,  dont l’ulâge  di- 

reâement  oppofé  au  but  de  la  làintc 
Communion  ^ communier  Ibus  les 
deux  elpeces , le  retranchement  du  Ca- 
lice elfant  un  attahtat  effroyable,  &•  que 
l’on  ne  /çautoic  aflèz-  exagerér  : . Enfin 
il  faudroit,lansa\jcune  relerve,  {uppri- 
mér  .&-6ftef 'de  ce  làint'  Sacrement, 
tout  ce  que  les  Papes  y ont  ajouté  de 
contraire. à la  Parole  de  Dieu',  & à la 
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plus  pure  Antiquité  ; n’eftant  que  trop 
certain  , par  le  témoignage  même  de 
nos  adverlàires , que  de  tems  en  tems, 
llvi-  depuis  Grégoire  appellé  le  Grand , in- 
^oit  au  clufivement , ils  y ont  continuellement 
fourré  quelques  nouvelles  pièces,  qui 
encheriflaht  les  unes  {ùr  les  autres,  font 
d’autant  plus  éloignées  de  la  vérité',  que’ 
l’erreur,  depuis  le  tems  de  ce  Page  Gre-»' 
goire,  a efté  toûjoursen  augmentant; 
s’eftant  tellement  fortifiée  par  l’igno- 
rance ôc  la  fuperlHtion  , qu’elle  eft  fi- 
nalement parvenue  à fon  comble. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  toute 
la  Chrétienté  demande , ôc  foûpire  a- 
prés  cette  Reformation  : Les  Conciles 
de  Pile  , de  Confiance,  & de  Bade;- 
c^ux  de  l’Eglilè  Gallicane  • (bus  les 
Rois  Charles  VIL  & Louis  X I I. 
n’ont  point  efté  convoquer  à autre  fin  ; 
& même  celui  de  Trente  lèmbloit  y 
avoir  d’abord  quelque  inclination  : Re- 
formation qui  efioit  demandée  avec  un 
cmpreffèment;  univerfel , & au  Chef i 
& aux  membres,  nqp feulement  à l’éi 
gard  des  mœurs;  mais  aufli  principale- 
ment en  la  Doétrine , comme  cela  lè 
peut  voir  par  les  A6les  de  ces  mêmes 
zf*  ? Con* 
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Conciles.  Mais  l’artifice  & la  cabale  de 
ces  Pontifes  Romains , lelquels  fur  tou- 
tes choies  ont  craint  d’eftre  de(àrçonne23 
de  l’autoritd  qu’ils  ont  ufurpée  en  l’E- 
glilè,  &dela  puiflance  (èculiere  de  la- 
quelle ils  (è  font  emparez , en  a depuis 
ce  temps-là  toûjours  rompu  le  coup. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  a- 
vons  déjà  dit  en  cette  Apologie,  pour  lé 
preuve  de  cette  vérité;  nous  apprenons 
par  les  Mémoires  du  Concile  de  Tren- 
te,  que  Meflieurs du Puy,  perfonnages 
illuftres  en  la  Communion  Romaine,  ^ 
ont  donnez  au  public;  que  le  Roy  Char-  ^ 
les  IX.  ayant  écrit  à Monfieur  dé  l’if-  ôc- 

le  fon  Àirtbafladeur  à Rome,  ôC  l’ayant  tobre 
informé  que  tous  les  Evoques- , & 
Doéleurs  de  fon  Royaume  l’avoient  re- 
quis  de  foliciter  le  Pape  à ce  qu’il  leun^;.^,^ 
permift,  & à tous  les  autres  Pafteurs,  9 -d?- 
d’adminiflfrer  le  Sacrement  de  PEucha-  . 
riftiefous  les  deux  efpeces;  cependant  r,;;^Ve 
quoy  qüe  cette  Sainteté  euft  dit  aup^-  année, 
avant  audit  Sr.  Àtnbafladéur  ,•  qü’éllè' 
avoir  toûjours  eftiméle  recranchenaent 
du  Calice,  & le  Mariage  des  Preftres, 
eftre  de  droit  pqfitif  ; neanmoins , ayant 
depuis  tenu  for  cela  une  Congrégation 

Q_  de 
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de  Cardinaux , encore  qu’elle  y fuft  pre- 
/ènte,  tout  cela  ne  laifla  pas  d’eftre 
pludë , par  les  railôns  & les  maximes  or- 
dinaires de  ce  Siégé  de  Rome  : Les  cho- 
ies s’y  eftant  paflÈes  de  telle  Ibrtc , que 
le  Cardinal  de  St.  4nge , fur  cette  de- 
mande du  Calice  pour  le  peuple  de 
France  , olà  bien  prononcer  xet  horri- 
ble blalphëme  ; ne  ferait  jamais 
d^avis  de  lui  bailler  un  fi  grand  'venin 
four  medecine  y e^uHl 'jualoit  beaucoup 
mieux  le  laijfer  mourir.  Le  Cardinal  de 
la  Cüeva  ne  marqua  pas  moins  l’extra- 
vagance de  Ibn  emportement  , en  di- 
lànr,  Pape  l^otroyoit , il  efioitre- 

jhlu  de  Je  mettre  fur  les  degrez,  de  S.  Pier~ 
re\  ou  il  s'exclamerait  à haui^oix pour 
Pindignité  du  fait , orieroit , Miferi^ 
corde.  L’avis  de  tous  les  autres  Cardi- 
naux fut  ; de  cette  fermijpon  Pon  au^ 

roit  pris  deux  avantages  : Pun  que  PE- 
g‘>i‘  “)  failli  en  ce  retranchement  ; P autre 
que  fi  fe  Pape  Potrojoit\  il  pajferoit  four 
te  premier  Autheur  de  cette  nouveauté , 
{jr.  qtPil  n'interejf croit  pas  feulement  fon 
honneur  (jf  fa  réputation,  mais  meme  fa 
dignité  S*  fin  Efiat.  C’eft  pourquoy 
ce  n’eft  point  de  ce  collé-là  que  nous  de- 
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, vons  attandre  le  remede  ; mais  du  zele 
& de  la  pieté  de  noftrc  Augufte  Mo- 
narque, lequeljàl’imitation du  Grand 
Conftantin , & du  pieux  Theodo- 
Cc , &c.  peut  convoquer , en  un  S.  Con- 
cile libre,  tous  les  bons  Evêques,  &les 
Içavans  Doâeurs  de  Ibn Empire,  afin 
de  remedier  à tous  ces  delôrdres,  êcre- 
’ mettre  la  face  de  PEglilè  comme  elle 
eftoit  aux  premiers  fiécles  du  Chriilia- 
nifme,  fous  le  regne  de  ces  bons  & de 
. ces  illuftres  Empereurs. 


CHAPITRE  IL 

De  P Invocation  des  Samts.  Des  Prières 
fourjes  morts.  Dtt  Purgatoire.  Des 
Satisfaâions  humaines  ; Et  du  Meri^ 
te  des  Oeuvres  ^’(^e.  où  il  efi  traité  de 
Pahm  de  ces  dogmes  y ô’ de  leur  cor~  • 
région. 

% 

C’Eft:  une  vérité  confiante , que  Jors 
que  les  peuples  Ibrtirentdu  Paga- 
nifme  comme  à la  foule , pour  faire  pro- 
fcflîon  de  la  Religion  Chrétienne , ( ce 
qui  arriva  dans  le  commencement  du 
3 fiécle  ,)  la  plus  grande  partie  de  ceux, 
qui  embraflèrent  nofire  fainte  vérité, 


:Mani- 
litis  Itb. 
I.  ajlr, 
ca^.y. 
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• n’en  connoiflant  pas  encore  bien  toute 
, l’étendue  , apportèrent  avec  eux  beau- 
coup des^  refte^deleur  vieille  erreur  ; Et 
,quoy  que  hs  S S.  Docteurs  de  ces  tems- 
là  s’emplbyaflènt  dé-  tout  leur  pouvoir 
•afin  de  les  inftruire,  neanmoins  illàut 
avouer  qu^ils  ne  purent  jamais  déraciner 
entièrement  dé  leurs  efijrit^  les  fortes 
impreflîons  qu’une  fauflé  creance  ya- 
voitimprime'es. 

Ils  fè  perfuadoient  que  les  âmes  de 
tous  ceux  qui  eftoient  morts  de  mort 
violente  , le  tenoient  autour  de  leurs 
tombeaux , ou  proche  des  lieux  où  ils 
avoient  perdu  la  vie.  Cela  leur  fit  croi- 
re qu?iL  en-  eftoit  demême  des  laints 
Martyrs;  C’eft^  pourquoy  nolT  (èule- 
ment  ils  Gommenceient  de  s’adrefler  à 
eux , Ion  quHls  eftoient  détenus  par  leurs 
perlècuteurs  dans  l’horreur  des  cachots 
& des  priions;  ce  qui  fut  comme  la  pre- 
mière marche  de  l’erreur:  Mais  com* 
mêla  luperftition  n’a  point- de  bornes; 
Après  que  ces  Martyrs  eurent  fèellé  de 
leur  lang^  là  vérité  de-l’Evangile,  ils  les 
réclamèrent  comme  leurs*  proteébeurs, 
& demandèrent  à' Dieu , que  par  leurs 
fijfiVages  ils  pulïènt  eftre  Recourus  en 

leurs 
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leurs  necefBtez  r & pour  une  preuve 
convaincante  ^ue  ce  n’eftoit  qu’à  l’en- 
droit des  Martyrs  qu’ilsen  ufoient  delà 
fcrte  ; C’eftqu’ils  ne  s’addreffoient  point 
à la  Sainte  Vieege  * à caufcquelâbiea- 
Heureulê  conrJè  aefté  terminée , non  par 
une  mort  vioileaîte  j • mais  par  la  natu- 
relle; Auffi^nc le  trouve-t-il  pointqu’el- 
le  ait  efté  invoquée  que  bien  avant  dans 
le  7 fiécle,  qui  eft  le  temps  auquel  cet 
abys  pafla  tics  Grecs  chez  les  Latins. 
Neanmoins  , ce  n’eftoit  point  encore 
là  alors  la  creaoGe  de  l’Eglilè  j & celle 
qui  eftoit  tmivcrlèUement  receuë  ; Mais 
bien  un  mauvais  ulàge,  que  l’ignoran- 
ce & le  zelc  indilcret  de  quelque  parti- 
culier inîfcduilôitinlènfiblement,  con- 
tre tout  ce  que  Dieu  nous  en  a‘ordonné 
en  là  Parole,  en  laquclle  il. nous  eft pro- 
pôle  pour  (èul  & unique  objet  d’invo- 
cation, n’y  ayant  en  toute  l’étendue  de  ’ 
cette  régie  unique  de  noflrefoy  aucun 
comtiia'ndement  ajy  exemple  du  con-. . 
traire.  C?cft  -en  ce.  -Grand  Dieu  lèulque 
nous  devons  croire  ; Aüflieft-celuifcul 
que  nous  devons  invoquer.  Il  nous  dit, 
Invùque  ntoy  aujourjJeta  detreJ/e  ^jt-Pen 
ttrerai  bon , tu  ;me  glorifieras.  C’eft 

pour- 
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pourqüoy  N.  S.  en  cet  excellent  formu- 
laire d’in  vocation, qu’il  nousadonné^ne 
nous  envoyé  point  à d’autre  qu’à  ce  bon 
Pere  Celcfte  j §lMnd  vous  prierez,,  dites, 
NofireTere  t^ui  és  aux  Cieux^  Ce  n’eft  pas 
Un  T rône  qui  foit  couvert  d’un  fou  brâ^ 
lant , ny  qui  foit  environné  de  foudres  & ^ 
d’eclairs , comme  eftoit  le  Sinay  for  le- 
quel Dieu  apparut  autrefois  pour  y pu- . 
blier  là  Loy  d’une  maniéré  laquelle  im- 
primoit  de  l’eftroi  & de  la  terreur  j Les 
approches  ne  nous  en  font  pas  interdi- 
tes, comme  elloient  celles  de  celui-là  t 
M ais  c’eil  u n Trône  de  grâce, vers  lequel  • 
nous  pouvons  aller  en  toute aflurance 
le  làng  -de  Jefusa  éteint  toutes  cesar-^ 
deurs,  il  a calmé  toutes  ccstrapeftesy  - 
& pour  ainfi  dire,  il  a arraché  ces  fou-, 
dres  des  mains  defonPere,  &.delarraé- 
lajufticedeDieu. 

S’imaginer  que  nous  ayons  befoin- 
de  quelque  alTilIrance,  & d’un  autre  di-. 
re<SHon  que  celle  de  cet  excellehr  Me- • 
diateur , 6c  incomparable  Advocat; 
c’feft  vouloir  fouler,  aux  pieds  les  veritez 
de  l’Ecriture  làinte,  ôc  ren verlèr  entière-: 
ment  ce  que  nous  avons  -de  plus  confo--, 
lant  en  la  Religion*  Car  quant  à.touces 
• - * les 
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les  diftin<Sl:ions  que  ceux  de  Rome  ap-  , 

portent  pour  (bûienir  le  contraire , ôc 
toutes  les  raifens  qu’ils  allèguent  pour 
tâcher  d’établir  cet  abus , ce  font  autant  Arr.cè., 
de  Chimères  forgées  en  leur  cerveau  , 
ou  des  armes  qu’ils  ont  communes  avec 
les  Payens , qui  s’adreflbient  aufli  a leurs 
Héros  ou  demi-dieux,  en  la protedlion  con. 
defquels  ils  le  mettoient  afin  d en  eftre 
fecourus  en  toutes  leurs  neccfiitez.  En 
quoy  l’Eglilê  Romaine  les  a fi  bien  imi-  lib.  i .. 
tçz,  qu’il  n’eft  que  par 
qu’elle  a en  quclqueforte^  a lahonte&  ^ ^ 
à l’opprobre  du  Ghriftianifme,  fubfti-  zûfeb. 
tué  la  fainte  Vierge,  les  Anges , & les dej^e- 
Saints , en  la  place  de  ces  fauflfcs  Divi^ 
nitez  du  Paganifine.  Mais  comme  les 
' Doéles  de  noftre  Communion  ont  fo-  pkan. 
Jidement  réfuté  & confondu  céte  erreur , 

& que  tout  ce  qu’il  y a de  perlônncs  rai-  ^ 
fonnables  en  celle  de  Rome  , ne  1-ap* 
puyent  pas  beaucoup,  je  ne  m’arrétersû 
point  plus  longtemps  furcefujet , cûi- 
mant  que  fi  on  travailloit  abonelcient 
' à une  Rcfiarmation  , l’on  n’auroit 
pas  beaucoup  de  peine  à abolir  une  cho- 
fe  C dérogeante  & fi  oppoféeàlagloirc 
de.Dieu. 

0^4» 
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Bu  - Le  Purgatoire  cft  encore  une  Doâ:n- 

ne  empruntée  des  Payens,  & laquelle 
s’eft  infinuée  tant  par  la  foiblefle  de  ces 
Homer.  premiers  Chétiens,  de  laquelle  nous  a- 
vons  parlé  en  l’Article  precedent;  que 
yirgil  Pa**  l’ignorance  & l’avarice  des  Pafteurs. 
Æneid.  Neanmoins , elle  avoir  en  fôn  commen- 
cernent  û peu  de  rapport  avec  ce  feu  pre- 
leguel  on  a depius imaginé,  que 
de  Ua-  jniques  a la  fin  du  fixiéme  fiécle  , on 
n2on.  n’en  croyoit  point  d’autre  que  celui  du 

OrcommelapluTpartefti- 
ieg.  in  ^ne  tous  les  fidelles,  làns  aucune 

Oerg.  exception  , dévoient  paflèr  par  ce  fèu- 
inphé-  la,  afin  qu’il  leur  fufl:  comme  une  elpe- 

^ ^ P'-ieres  <ju»Hs 

ion.  loï^nt  a Djeu  a cet  egard , n’eSloient  à 
di/c.  l,  autre  but , qu’a  ce  quileüitefnperaft  rar»» 
f.c.  II.  deur  à l’endroit  de  ceux  en  ^veur  dell 
quels  elles  lui  eftoient  preiêntées.  Et  je 
ne  veux  point  d’autres  preuvesdececy 
que  le  Libéra  me  Domine^  qui  eftla 
priere  ordinaire  que  ceux  de  la  Com- 
munion Romaine  font  encore  aujour- 
d’hui pour  les  trépaflèz.  Mais  dans  le  7. 

& 8 liecle , on  forgea  un  Purgatoire 
Chimérique  éc  ambulatoire , auquel  on 
precipitoit  les  pauvres  âmes,  tantoft" 

dans 


’i 


ï 


% 


' §lmtrtême  Partie , 


dans  un  feu  ardent  iqui  n’âvoit  point  de 
lieu  arre'té , i & tahtcÂ  dans  des  gkces , - 
' OU!  en  quelque  autre  endroit , autant  ou 
plus  extravagant.  C’eft  ce  qui  &t  de 
matière  aux  Légendes  de  ces  temps-Ià , 
lelquelles  nous  en  ont  iàit  d^  contes  û 
golfes  & £ ridicules  , que  l’on  nei^u- 
roit-  les  lire  fans  quelque  indignation  , 
èc  lâns  eftreârapëd’dtonnementdevoit . 
jjulques  où  va  l’aVeuglement  de  l’eipric  • 
humain , lors  qu’il  s’éloigne  de  la  Paro» 
le  de  Dieu,  Les  üécles  fuivans  onten- 
core  enchéri  par  defilis  ; les  Moines  qui 
fe  font  établis  & multipliez  pendant  tous  t 
ces  malheureux  tems  de  teiiebres , ayant 
beaucoup  contribué  à a&rmir  cet  abus. 
Auili  comme  cette  fauûè  creance  s’efl: 
trouvée  Fort  propre  à leur  faire  obtenir 
la  plulpart  des  grands  biens.qu’ils  poflè* 
dent  aujourd’hui , par  la  crédulité  ôt  la 
, fuperltition  des  peuples;  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange,  û principalement  ce, 
font  eux  qui  veulent  conlèrver  ce  feu 
■ qui  leur  a eflé  £ avantageux  il’  qui 
leur  eft  encore  Ir  utile.  Maiscotnmecé- 
te  erreur  eft  même  reconue  par  les . Do- 
,âes  d’entrènos  Adveriàires,  lelquelsne 
ft>ntpaftèr  ce  feu  que  pour  un  feu  me-. 

- QjT  ia- 
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taphorique,  & duquel  ils  avouent  qu*bn: 
né  lauroit  rien  déterminer,  ÿ n’olànt  pas  > 
endire  davant^e  ; aflèurement  quecet-- 
te  creance  groffiere , qui  doit  eftrè  en- 
tièrement rejettde , veu  qu’elle  anéantit 
la  vertu  ^ le. prix  infini  du  predeux 
làng  de.  N.S.tomberoitd’elle-^même&.. 
iàns  grand  effort,  auffi-bien  que  toutes  i 
""  les  autres  qui  en  dépendent,  pourpeu  ; 

• que  l’on  vouluft  le  lèrvir  . des  armes 
crées  du  Divin  arlênai  des  làintesEcri-  ' 
tures. . ' . ’ . • 

T>es  priere  pour  les  morts  a un  fon-  - 

j>retes  dément  auffi  ruyneux  que  les  precer 
four  les  dens  abus  : Que  fi  elle  a eû  lieu  dés  le . 
morts.  ^ ^ fiecle  , c’a  efté  pour  des  fins 

bien  cmpoiées  à celles  pour  lefquelles 
elle  fè  rait  aprefent  en  l’Eglilè  Romaine; 
veu  qu’alors.,  on  prioit  pour  tous  les 
• Saints  du  vieux  & duNouveauTefta-: 

, ment  j voire  même  pour  la  Sainte  & 

" bien-heureulè  Vierge , que  l’on  ne 
^ croyoit  pas  eftre  eii  un  feu  de  Purgatoi» 
,re  ; ( lequel  on  ne  connoiffoit  point  en*« 
cote , ainfi  que  nous  venons  de  le  faire 
voir  ; } mais  bien  dans  la  gloire  du  Pa--: 
radis ,.  de  laquelle  on  leur  Ibuhaitoit  une 
gradation  ^ lune  augmentation  ^ par  la 
•-  i -,  bien- 
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bienheureufê  refurrc£bion'  de  Icui» 
corps  ; afin  qu’en  leurs  pcrlônnes  tou- 
tes entières  , ils  pofiedaflènt  la  félicité 
éternelle  du  Royaume  des  deux.  Orû 
cela  eftoit  bien  pris,  & oblervé  comme 
il  faut,  cette  priere,  à mon  advis,  ne 
pourrok  pas  efire  tout  à fait  blâmée  : 
Neanmoins  , comme  c’eft  un  pas  fort 
glifiant,  il  faudroitconduire  ces  choies- 
là  avec  une  grande  circonipeâion , & 
prendre  un  loin  tout  particulier  à bien 
inftruire  les  peuples,  de  crainte  que  Pi- 
gnorance  ou  la  îûperftition  ne  leur  fif. 
lent  faire,  en  ce  rencontre  , de  lourdes' 
& de  dangereuies  bronebadés. 

Mais  pour  m’en  expliquer  un  peu  ‘ 
plus  particulièrement  ^ il  me  iêmble  que 
cé  ne  lèroit  pas  une  conduite  qui  fuïï 
contraire  à la  lôlide  dévotion , ny  à > 
l’analogie  delà  foy  jfipour  marquer  la 
liaiibn  que  PEiprit  de  Dieu  feit  entre  - 
PEgliiè  Militante,  & la  Triomphante  j.. 
comme  infailliblement  celle-cy  prie 
pour  nous,  afiil  que  dans  nos  combats 
nous  remportions  par  la  grâce  de  N.  S. 
la  viftoire  fur  les  ennemis  de  noftre: 
ülut;  que  nous  auffi  en  faiiànt  comme-^ 
jnoratlon  de  ceux  qui  font  morts  en  la,^ 

foy». 
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foy  j ayant juiqü'au  dernier  foûpir  fait 
connoîtrc  qu^tls  eftoient  unis  à Jefus 
Chrift , âdreffions  nos  vœux  & nos  priè- 
res à Dieu  , afin  que  bientoft  il  per- 
feéèiontie  leur  joye  & leur  béatitude 
fôit  en  leur  donnant  des  fèntimens  par- 
ticuliers du  ^ele  de  leurs  freres  & com- 
pagnons dcfervice,  qui  combatent  en- 
core au  Monde  , ou  par  le  comble  de 
leur  félicité,  lequel  n’aura  lieu  qu’aprés 
ïa  bienheureulè  refurreélion,  qui  doit 
cftre  en  ce  rencontre  le  lèul  but  de  nos 
orailbns.  Cela,  lélon  mon  fèntiment, 
peut  lèrvir  à nourrir  la  pieté,  à enflâmer  ■ 
la  cbarite , & a .détacher  les  affeétions 
de  la  terre  J entre  laquelle  & le  Ciel,  oh 
peut  dire , que  ce  lèroit  comme  une  bel- 
le ligne  de  communication. 

Au  refte,  çes  prières  ne  s’addreflànt 
qu’à  Dieu  feul , ôc  n^ayant  qu’une  fin 
conforme  a là  Parole  j je  ne  voy  pas  en 
quoy  on  les  pourroit  blâmer.  Car  en- 
core que  dans  cette  Divine  Ecriture,  el- 
les n’yfoient  pas  precifèment  comman- 
dées , lî  eft-cc  neanmoins , qu’elles  y /ont 
lacîremeni  contenues;  même  en  cette 
orailôn  que  N.  S.  nous  a baillée  pour 
cllrc  la  régie  de  toutes  les  nollres , corn- 
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me  il  (èroit  fort  aifé  de  le  faire  voir. 

Outre  que  cela  fcrviroit  extrêmement 
à renverlèr  les  fauflès  acculàtions  que 
l’on  nous  fait , de  n’avoir  aucun  fou- 
venir  de  nosFreres,  apres  que  Dieu  les 
a retirez  à lôy.  Cependant  il  eft  cer- 
tain, que  quoy  que  nos  Liturgies  n’en 
ayent  rien  ordonné,  qui  Ibit  bien  précis 
I & particulier  ; nous  ne  laiflbns  pas  en 
I termes  generaux , de  prier  pour  la  bea- 
* tification  entière  des  nd  elles;  & par  nos 

vœux  de  hafter  , en  quelque  forte , la 
I manifeftation  6c  derniere  venue  de  N.  S. 
î Jefus  Chrift.  Partant  fi  pour  faciliter  une 

^ fainte  reünion,  on  s’en  tenoit-là , 6c  fi- 
on  régloit  ces  choies  félon-  l’analogie 
de  la  foy  ; je  croy  que  l’on  pourroit 
obforver  cette  dévotion  , lâns  bleflèr 
aucunement  là  conlcience. 

Qi^nt  aux  fatisfa^ons  hiimainés , s fit 

& aux  mérités  des  bonnes  œuvres,  on  tisfa- 
ne  fsauroit,6nsuneextremevanW 
, . un  orgœuil  inimaginable , fe  perluader  ^ 
que  de  pauvres  ôc  de  chetives  créatures , du  mi- 
t comme  nous  fommes , puiflions  piar  là  de: 
I valeur  de  toutes  celles  que  nous  fçau- 
rions  jamais  produire , de  quelque  qua- 

’ lire  qu’elles  foient,  làtisfaire  à la  juftice 

0.7  «J' 
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, 's  de  pieu , & mériter  par  leur-  moyen 
vie  eternelle  ; veu  que  cette  Juftice  Di- 
vine edant  infinie , il  faudroit  aufiS  que 
' nos  Satisfactions  fufient  de  la  même 
nature , & qu’il  y euft  quelque  propor-- 
tion  entre  nos  bonnes  aCtions  & la  gloi- 
re du  Paradis.  Outre  cela  , quelque, 
bonne  mine  que  nous  Rallions  , nous 
fbmmes  obligez  de  reconrioitre , que 
tout  ce  qui  eit  en  nous , nous  le  tenons  de. 
I Cor.  la  pure  libéralité  de  Dieu  j car  comme 
4'-  1'  nous  enlèigne  l’Apoftre  .,  qu’cfi-ce  que. 
nous  avons , que  nous  ne  l’ayons  receu?. 
& fi  nous  l’avons  receu , pourquoy  nous 
' en  glorifier  , comme  d’u  ne  choie  propre 
& qui  ne  nous  auroit  pasefié  donnée  ^ 
Arriéré  donc  cette  prelômption  Phari^ 

' > Mque  , laquelle  veut  porter  les.  hom>> 
mes  à ne  pas  avouer , que  c’eft  .à  Dieu 
. lèul  qu’ils  ont  l’entiere  obligation  de 
leur  lalut  j qui  voudroit  les  perfiia- 
der  de  çoudre  leurs  chètife  haillons  à la 

iutt.  N-  contre  ce  qu’il 

i6.  nous  dit  lui- même  J que  l’on  ne  joint 
. . point  une  piece  d’une  étoffe  neuve  à 

un  vieux  veftement , parce  que  cela  n’a 
" • • 1 aucun  raport , êc  eft  entierei^nt  in- 
xompaiible. 

^ . .Mais 
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Mais  encore , quelles  fàtisfa<5i;ions  & 
quelles  bonnes  œuvres  Rome  a-t-elle  in^ 
ventées  pour- pouvoir  acquérir  le  Ciel? 
Certes  ils  devroient  avoir  bien  de  la 
confufîon,  de  ce  qu’ils  oient  employer 
pour  cela  des  haires,  des  coups  de  fouet, 

5c  des  obediènces  ridicules;  des  Icapulai-  < 
res , des  Cordons  de  leur  Séraphique 
Saint  François  ; des  Prières  par  nombre,  ' 
contées  fur  des  Rolàires , 5c  fur  des 
Chapelets  bénits  par  l’atouchement  de 
je  ne  l^y  quelles  images,  ou  par  celui 
de  leurs  Reliques  ;:la  vilite  delquelles  , 
Scieurs  Pèlerinages,  font  encore  partie 
de  la  monnoye  dont  ils'  lé  fervent , -5c  à ^ 
laquelle  le  Pape  amis  le  prix,  aufli-bien. 
qu’aux  pechez  5c  aux  crimes  les  plus 
noirs  5c  les  plus  horribles  , que  là  Chan«-<  - 
chelerie  a taxez  : 5c , ce  qui  eH  une  cho^^  ^ 
le  tout  à fait  execrable,  ainû  que  nous 
l’ayons  déjà  remarqué , ceux  qui  font 
commis  contre  ce  Pontife,  ylontéva- 
. luez.  à un.  bien;  plus  haut  prix , que  ceux 
. qui  ont  elle  commis  contre  la  Majefté. 
infinie  de  . Dieu.  C’eft  de  cette  Ibrte 
qu’ils  ont  mis  tout  en  vente  en  cette 
glilè-là,  en  laquelle  ils  ont  élevé  une  banf 
queihonteufe,  à l’opprobre  eternel  du 
• - ' nom 
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nom  ChrAién.  Cependant , cdmftc 
toutes  ces  choies  fervent  extrêmement 
à faire  valoir  cette  authorite  Papale»  & 
qu’elles  flattent  l’ambition  & la  vanité 
delà  plufpart  des  Moines,  qui  en  tirent 
un  merveilleux  profit  par  le  commerce 
qu’ils  en  font;  & coihnae  c’en  fur  cela 
que  la  dévotion  iuperftitieufe  ides  peih 
pies  eft  principalcincat  fondée  ^ puis 
qu’en  beaucoup  de  Heux^  notamment 
en  tous  ceux  où  noftce  Rcfbrmation.  n’a 
point  paru , on  fait  confiftcrcn  ces  dé- 
votions imagiRaires  toute  la  Religion;, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  la  crain- 
te qu’ils  ont  de  perdre  ces  avantages, 
les  fait  crier  fi  haut  ; & fi  leur  întereft 
temporel  les  "porte  a vouloir  défendre 
des  DoiSlrines  ûabfûrdes,  & fi  contrai- 
res auxièntimensdu  verkable  Ghrifeia* 
nifine.  -‘i  • 

Encore  que  cette  oppofition  Ibit  des* 
plus  grandes  , j’efpererok  pourtant , 
puis  qu’arqourd’hui  un  très- grand  nom», 
bre  d’Evêques , de  Doélears , & tout  ce 
qu’il  y a de  peffehnes  un  peu  éclairées 
en  cette  Communion  Romaine  , dé- 
clament contre  cesabuîs,  &voudroient 
bien  que  l’on  ÿ rcmediaftjj’efpererois 

db-je 
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dis-je , qu’il  ne  {croit  pas  fort  difficile 
d’arracher  cette  malhèureufe  ivroye. 
Et  pour  ce  qui  regarde  l’intereft  des 
Moines  , qui  en  effet  y ont  le  plus  à 
perdre.;  j’olè  me  promettre  que  s’ils 
-louvoient  librement  examiner  ces  cho- 
ies , comme  ils  en  reconnoîtroient  bien- 
toftla  futilité,  ilsabandonneroientaufl 
£ d’eux- mêmes  toutes  ces  bagatelles  ; 
& qu*en  mêmetemps  , en  donnant  gloi- 
re à Dieu.,  & le  conformant  à (à  (àcrée 
Parole,  ils  embralïeroient  avec  unefoy 
vive,  & opérante  en  de  véritables  bon^ 
nés  œuvres , la  lâtisfaéHon  parfaite  de 
N.  S.  Jdûs  ; à laquelle  ces  làtisfaéHons 
liumaines  , ôc  le  prçt^du  meriœ  que 
P-onen  fait  refoker  , font  non  lèülemenr 
nneextreme  injure,  mais  même  lui  font 
dÂametraiemetit  c»pole^. 

Ces  per.loMïnes  <|ui  voudroient  bien 
fàtisfaire  à 4a  jwftice  dè  Dieu , avec  une  . 
ff  méchante  monnoye,  parce  que  nous 
en  faifons  voir  la  bafîèffe  & la  raufièté , 
déclament  & çrient<x>ntr6  nous,  com- 
me fi  nous  cftions  des  libertins , & en- 
nemis des  bonnes  œuvres  ; quoyque 
nous  ayons  réfuté  une  infinité  de  fois 
cete  horrible  calomnié , & que  fons 
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ceffe  nous  difîons  qu’elles  fbnr  la  voyc 
Royalle  qu’il  feut  neceflairement  fui* 
vre  pour  arriver  au  Ciel  ; & que  l’on 
ne.lçauroit  le  promettre  d’y  parvenir 
en  tenant  le  chemin  des  enfers.  Car, 
combien  qu’il  lôit  vray  que  c’elt  la  ju* , 
llice  im  putative  de  N.  S.  qui  nous  iàu*, 
ve , & qui  nous  ouvre  la  porte  du  Pa* 
radis  ; neanmoins  elle  ne  içauroit  eftre , 
embraffée  véritablement  par  lafoy  du 
fidelle,  qui  croit  en  ce  bon  Jcfiiscom* 
me  en  Ibn  unique  Rédempteur , qu’en 
même  temps  il  ne  Ibit  uni  avec  lui  par 
k vertu  incomprehenfible  de  lôn  Elpritÿ 
qui  le  régénéré  , le  {ànâifie  , & lui 
donne  en  Ibn  ame , par  l’efficace  de  cet- 
tç  fàcrëe  union  , les  femences  d’une 
vie  Celcfte  & toute  Divine , qui  lui  fait 
dire  avec  l’Apoilre  , Je  fuis  crucifié 
avec  Chrifi  f ^je.viSi  non  f as  mainte^ . 
nant  moy.^  mais  Çhrifi  vit  en  moj : ^ 
ce  que- je  vis  maintenant  en  la  chair , je 
vis  en  la  fof  ^u  fils  de  Dieu , qui  ma^ay^. 
mé. , éf*  qni  s-efi  donné  foyméme  pour 
moy.  Celui  qui  dit  qu’il  vit  de  cette  for- 
te , il  faut  necelTairement , qu?il  faffede 
bonnes  oeuvres^  autrement  c?eft  un 
menteur  & un  hypocrite.  Cependant, 

. ' ' ' 
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quoy  que  nous  ^chions  bien  , & que 
nous  enfcignions , que  (ans  cette  (ànéti- 
fication  & cette  vie  celefte , perfonne  ne 
fera  admis  à la  vilîon  glorieulèdeDieu; 
neanmoins , nous  ne  laiûbns  pas  aufli  de 
reconnoStre , toute  grâce  excellent  st.  Jaq. 
fe,  ^ tout  don  parfait  vient  d^enhaut,  i- 17. 
defcend  ^du  Pere  des  lumières  ; ôc  - 
[ qu’ainfî , puis  que  ces  i^ces  nous  Ibnt 
[ di(pen(ëes  par  là  pure  übeFalité  , il  efl; 
bien  railônnàble  que  nous  bû  en  ren- 
dions un  aveu  lôlennel , & que  nous 
concluions  avec  Saint  Paul , que  com- 
me les  gages  du  péché  , c’eft  la  mort  j 
la  vie  éternelle  eft  Le  don  de  , 
Dieu  , . pa,r  Jefus  Chrift  Noftre  Sei- 
■ gneur.’  ^ ' • 

> Si  les  Jefuites  n’euffent  point,  de- 
puis le  milieu  du  dernier  Cecle  qü’ils. 
ibntaumonde,travailléàétablircette> 
Doftrine  orgœuilleulè,  qui  élevant  les; 
forces  de  l’homme , lui  ofte  la  gratitude 
6c  la  reconnoilTance  qu’il  doit  de  Ibn  la-.  ‘ 
lut  à la  main  liberale  de  Dieu  j ces  om-. 

- twes  de  la  terre  lèroient  déjà  entière-, 
ment  évanouies  êedilparues,  veu  la  lu-, 
miere  relplandiflante  de  l’Evangile,  la- 
quelle  a reluidepuis  ce  temps'là,. d’une: 

• • : ' fiçon 
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façon  merveilleufê  ; mais  là  forte  liaU 
fon  que  cette  Société  a particulièrement 
avec  le  fiege  Papal,  leur  a fait  trouver 
julqu’à  prefèrit  une  fi  puiflante  prote-- 
éHoh , que  même  ceux  de  rctte  Com- 
munion Romaine,  Jbrs  qu’ys  ontvou-*-- 
lu  {bûtenir  les  véritables  (rntimens  que' 
l’on  doit-avoir  fiir  ces  matietes;  les  intri- 
gues & lesartrficcs  deces  nouveaux  Do-. 
Sreurs  ont  tellement  prévalu  , que  ça- 
efté  aflez  de  leur  avoir  cfté  contraires , 
pour  eftre  cruellement  periccutez  , &• 
pour  eftre  mis  au  rang  de  ceux  qu’ils  ■ 
appellent  Heretiques. 

Mais  que  la  force  de  la  vérité eft  graii-- 
de,  puis  que  même  elle  arrache  de  la  pro- 
pre bouche  de  fts  perlècutcurs  l’arreft; 
de  leur  condam*hatibn  .f  En  vain  cesr  - 
Prophetes  de  la  PapatJté  montent  fur 
toutes  les  montagnes  de  Rome,  pour 
maudire  le  peuple  de  Dieu.:  Il  faut, 
maigre  qu’ils  en  ayent , quVnfin  ils  a- 
vouent;  Que  les  Tabernacles  de  Jacob 
font  beaux , & que  les  Pavillons  de.1’1? 
Irael  de  Dieu  doivent  eftre  choifisycom-  * 
me  eftant’,  entre  toutes  autres  retrait- 
tes  , celle  qui  eft  la  meilleure  & la  plus 
^uréev  C’en  fo  Cardinal  .Bellarminv 

Je. 
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Jefoite  que  PevidenGedenosaTgumens, 
tirez  de  la  Parole  de  Dieu,  contraint  à 
faire  cette  cqnfeflîon  , & à depofèr  en 
noftre  faveur.  CeCardinal , apre's  avoir 
fait  tous  lès  efforts  à vouloir  prouver 
que  les  hommes  pouvoient  fàtisfairc  à 
la  juftice  de  Dieu,  & eftrejuftifiez de- 
vant lôn  tribunal  par  leurs  bonnes  œu- 
vres j ne  pouvant  fe  latisfaire  lui-mô- 
me,  il  eft  obligé  de  décider  la  queftion 
par  cet  aveu  Iblennel  ; caufedelHn^ 

certitude  de  la  pr-oprejufiice de  Homme,  iarm.de 

le  danger  d^unevaine gloire , il  efi  plus  JuJlific. 
feur  dérenoncer  a tous  ces  mérités  des  hom~  T' 

mes  y ^ de  mettre  nofire  confiance , lêu- 
lement  en  la  milèricorde  de  Dieu.  Après  1 7. 
ce  témoignage , qui  eff-ce  qui  olèra  pré- 
tendre aux  œuvres  de  Surérogation,^ 

& à ces  Auréoles , & Couronnesde  gloi-  . 
te , aulquelles  la  vanité  de  k plulpart  des 
Moineaalpire,  Ôc  qu’ils  croyent  avoir 
méritées-?’ 

Qi^e  fi  oïi'dît , n’éft-cepas  là  faire  un 
oreiller  à là  lècurité  charnellè',  & bânîr 
tout  ee  qui  pourroit  lèrvir  d’encoura- 
gement & d^ncitation-  aux  bonnes 
mœurs  ?'  car-  à quoy  donc  fervent  les 
bonnes  œuvres , & quel  be.lbin  eft-il  de 

nous 
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nous  y donner  tant  de  peine?  Je  ré- 
pons à cela  par  augmentation  aux  rai- 
ibns  que  j’ay  déjà  alléguées  cy-deflus  ; 
qu’il  nous  y faut  appliquer,  même  nous 
y attacher  entiereme/it,  non  par  aucun 
motif  d’intereft,  ny  pour  les  avanta- 
ges qui  nous  en  reviennent , mais  parce 
que  c’eft  Dieu  qui  nous  les  a comman- 
dées; lui,  duquel  nous  tenons  l’eüre 
. & la  vie,  noftre  fou  verain  bien,  ôcqui 
’ : peut  iêul  remplir  toutes  nos  efperances. 
Après  ce  qu’il  a fait  pour  nous,  pout 
' \ IcKjuels  il  a bien  voulu  livrer  fon  fils 
unique  à la  mort,  qu’éft-ce  que  nous 
ne  devrions  pas  faire  pour  lui  ? fi 
nous  l’aymons  véritablement,  com- 
met ne  l’ay  merions  nous  point , apres  de 
fi  grandes  & de  fi  infinies  obligations  ? ) 
nous  devons  prendre  un  ûngulier  plai- 
fir  à oblèrver  fos  commandemens , ëc 
à faire  les  choies  qui  lui  font  agréables. 
C’eft  auffi  par  le  moyen  de  nos  bonnes 
œuvres  que  nous  faifons  luire  nofire  lu- 
mière devant  les  hommes , & que  nous 
les 'obligeons  à glorifier  avec  nous  nofi 
trePereCelcfte.  Elles  nous  confirment 
ëc  nous  font  comme  un  témoignage  in- 
dubitable que  nouà  fatiunes  du  nom- 
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bfc  des  enfans  de  Dieu , £c  qu'il  nous  3 
appeliez  afin  de  poflèderun  jourlavie 
bienheureulè  & eternelle,  puis' que  déÿ 
icy-baSj  par  cette  iàn6^ification , il  nous 
en  donne  les  prémices  : Et  comme  les 
dons  de  là  vocation  font  lâns  repentan- 
ce , elles  nous  font  encore  comme  un 
gage  aflfeurd  que  ce  bonDieunelaifiè- 
ra  point  fon  ouvrage  imparfait  ; mais 
que  l’ayant  commencé  en  nous,  parles 
abondantes  richeflès  de  là  grâce  en  N.  S. 
Jelus  Chrift,  il  le  conduira  julqu’à  ce 
qu’il  l’ait  achevé  ôr  amené  à la  perfc- 
âion , lors  qu’il  nous  recœuillira  en  là 
gloiro,  & nous  mettra  en  poflêlCon  du 
Royaume  des  Cieux. 

Je  ne  Içaurois  quiter  ces  riches  matiè- 
res làns  m’cn  expliquer  un  peu  plus  par- 
ticulièrement, afin  de  Icyerle  feanda-. 
le  que  nos  Adverlàires  prennent  mal 
apropos , fur  ce  que  quelquefois  nos  Au- 
theu^s’on  fontexprimez  en  des  termes, 
qui  ont  fait  croire  à pluCcurs  que  nous 
citions  ennemis  des  bonnes  oeuvres; 
Mais  tous  ceux  qui  les  ont  examinez 
entièrement,  ont  trouvé  *que  cesàccu- 
ûtions  eftoient  tres-mal  fondées  : Car 
encpre^  qu’ils  ayent  foutenu , que  nous 
* n’obte- 


r 
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n’obtençns  la  gloire  du  Ciel  que  parla 
thilip.  pure  libéralité  de  Dieu  , qui  fait  en  nous 
*•  * 3 • & le  vouloir  & le  parfaire , comme  nous 
l’alons  voir  au  Chapitre  fuivant  ; cepen- 
dant, afin  d’encourager  continuelle- 
ment les  fidelles  à bien  faire , ils  ont  toû-  - 
jours  enlèigné,  que  la  bonté  & la  béni- 
gnitéde  Dieu  eftfi  grande  & fi  merveil- 
leulè , qu’il  veut  bien  recompencer  & 
rémunérer  nos  bonnes  aétions,  de  la  fé- 
licité & de  la  béatitude  éternelle,  non  par 
un  mérité  de  condignité  ou  de  propor- 
tion, car  qu’eft-ce  qu’on  pourroibega-' 
1er  avec  le  Paradis';  mais  , pour  ainfi- 
ilire , par  un  engagement  ^bntaire, 
par  lequel,  en  contemplation  de  la  mort 
ôcpaflion  de  fefus  Chrift  Noftte  Sei- 
gneur , il  s’en:  milèrieordieulêment  obli- 
gé envers  nous. 

Il  faut  que  nous  demeurions  d’accord'^ 
que  nous  n’avons  pas  en*  nous-mêmeft 
dequoy  nous  dégager  de  la  fervitude  ckt 
péché , njr  dequoy  acquérir  cette  bea*- 
titude  eiemelle  ; noftre-  monnoye-  ret' 
fèmble,  en  quelque  forte’ , à ce^  pièces 
de  cuir  lelquelles  ne  font  d’aucune  va- 
leur que  parce  qu’on  y a mis  quelque 
clou  d’or  ou  d’argent,  & qui  à cçt  égard, 

acau- 
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ncaulê  que  telle  eft  la  volonté  du  Prin- 
ce dont  elles  portent  la  marque  , paC- 
lent  & Ibntadmilês:  Ainli  cet  or  de  la 
làtisfaéHon  tres-parfaitté  du  Fils  dé 
Dieu  , couvrant  toutes  nos  imperfe- 
élions , ce  n’eft  qu’en  là  lèule  conGde- 
. ration  que  nos  bonnes  oeuvres  font  ac- 
ceptées, & que  nous  fommesreceusen. 
là  grâce  ; C’ellpourquoy,  donnons  -en 
à lui  lèul  toute  la  gloire,  &'finiflbns  ce 
Chapitre  par  le  folide  raifonneraent  de  ' 
ce  fameux  defenceur  de  la  Do<^rine  de 
nos  adverlàires , lequel , prelTé  & forcé 
par  la  vérité'  qu’il  combaroit , confirme  Bel- 
pleinement  ce  qu’il  nous  a déjà  avoué 
cy-delTus.  Ou  l’homme  , (dk-'il,)  ^ 

’vray  mérité , ou  il  n’en  a point  ; s’iln'en  \,i,,  ,7; 
a point , il  efi  dangereufe?mnt  deceu  Ce  wê- 
fe  trompe  lui-même  , pendant  au’il 
confie  en  de  faux  mentes  ; car.,  co?nme  2>y- 
nous  dit  Saint  Bernard.,  ce  font  des  riche f tament 
fes  trompeufes  qui  nous  dérobent  les  've-  d.eman- 
ritables  : ejMais  s’il  a de  'vrais  mérités , 
il  ne  perd  rien  en  cela  , s’il  ne  les  conjt-  .• 
dere point , mais  met  fon entiereajfeuran-  non 

ce  en  la  feule  mi fericor de  de  Dieu.  comme. 

- ann 
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■CHAPITRE  HT. 

De  î^ÉleSHon,  & Reprohationy  (^3tt 
Libre  Arbitre  de  l'homme.  §ti^l  fe- 
rait necejfaire  de  r^ler  la  maniéré  d'ex- 
fofer  au  Peuple  îesveritez.  Chrétien- 
nes ^é^Jes  termes  defquels  on  fs  devrait 
fervir , afin  de  pouvoir  parler  tomun 
meme  langage  en  Nofire  Seigneur. 

Comme  ceux  qui  voulurent  e'iever 
cette  lûperbe  T our,  par  laquelle  ils 
pretendoient , en  quelque  forte , braver 
le  Ciel , & fe  mettre  à couvert  de  lès  at- 
ftaques,  ffurent  confondus  en  cet  or- 
.gœuilleux  deflèin,  où  leur  exécrable 
vanité  les  avoit  portez  ; & ce  qui  leur 
fombloit  devoir  eftre  la  matière  de  leur 
ambition,  6c  l’établiffement  de  leur 
gloire , devint  le  fujet  de  leur  confuCon , 
^ une  marque  éternelle  de  leur  honte  : 
Ainfi  ces  prefomptueux,  qui  prétendent 
critrerjulques  dedans  le  cabinet  du  Roy 
<3es  Rois , aifin  d’en  découvrir  tous  les 
lècrets , en  voulant  approfondir  6c  fon- 
der leshauts  6c  incomprehenfibles  mys- 
tères dei’Eleélion , 6c  de  là  Réprobation 
e?terndle  quM  a faite  des  fidelles , ôedes 
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incrédules,  ne  doivent  atcandrequedes 
effets  epouventables  de  là jufte indigna- 
tion, & d’cftre  non  lêulement  confon- 
dus & difperfèz  avecces  fu per bes  bâtit 
lêursde  Babel;  mais  même,  comme  les 
Anges  révoltez,  lelquels  voulurent  s’é- 
lever julcju’au  Trône  dé  ce  Roy  dé 
gloire  , ils  ne  meriteroient  pas  moins 
qu’eux  d’eftre  précipitez  éternellement 
dans  le  plus  profond  des  aby  mes  ; le  cri- 
me & l’attentat  de  ceux-là  n’eftantpas 
moindre,  mais  en  quelque  forte  encore 
plus  grand  que  celui  de  ceux-ci. 

Si  nous  ne  faifons  que  begayer  lors 
que  nous  parlons  des  ouvrages  de  la  Na- 
ture , par  laquelle  nous  n’entendons  rien 
autre  chofe , que  l’ordre  admirable 
que  Dieu  a mis  en  la  produâion , en  la 
conlèrvation , & en  la  conduite  de  tout 
ce  grand  U nivers , & que  nous  ne  Içau- 
rions  dire  , fi  les  raifons  delquelles 
nous  nous  forvons  font  les  foules  que 
l’on  peut  donner,  & s’il  n’y  en  a point 
de  plus  folides  ; Si  même  elles  ne  font 
jamais  aflêz  fortes  pour  nous  pouvoir 
entièrement  fotisfaire,  comment  pour- 
rions nous , & avec  quelle  audace  ofe- 
rions  nous  entreprendre  de  penetrer , 

Ri  &de 
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& de  vouloir  fouiller  de  nos  fâcrilegee 
tnains , dans  les  profonds  & impénétra- 
bles conlêils  de  celui  qui  eftie  Créateur 
de  toutes  choies, & l’Autheur  même  de  la 
Nature? 

Cependant , il  le  trouve  encore  en 
la  Communion  Romaine,  & même  en 
la  noftre , de  ces  prelbmptueux , qui 
oient  bien  prononcer  fur  oes  hautes  & 
fublimes  matières , 6c  lelquels  , au  lieu 
d’adorer  ces  merveilleux  fccrets  que 
Dieu  a cachez  par  deverslui , 6c  s’écrier 
avec  S.  Paul , ô profondeur  des  richejfes 
de  la  fagejfe , de  la  connoijfance  de 
Dieu  ! que  [es  jugemens  font  incompre- 
henfbles , ^ fes  %/oyes  tmpojjibles  à trou^ 
ver  ! ont  neanmoins  la  témérité  de  nous 
vouloir  donner  des  railôns  des  decrets 
de  ce  grand  Dieu , 6c  de  nous  parler  de 
cette  volonté' Iccrette,  comme  s’il  la  leur 
avoit  entièrement  declare'e.  Ils  ne  s’en 
tiennent  pas -là  ; Mais  parce  que  nous 
devons  concevoir  la  nature  Divine  cons- 
tante 6c  invariable  en  ce  qu’elle  a déter- 
miné , ces  temeraires  s’arreftant  (ur  cet- 
te Ipeculation , 6c  fur  cette  abftraélion 
Theologique  , aulieu  de  conlbler  ôc 
d’encourager  les  infirmes  y ils  les  rem* 
J plilîènt 
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plilTent  d’efFroy,  & les  jettent  dahsu  a-  ' 

funefte  & lamentable  delèlpoir.  G’eft 

, r • ' • Les  Sti- 

ce  qu’ont  fait  tous  ceux  qui  pour 
elever  la  puiflance  de  Dieu , & le  pou-  j-Mres . 
■vîoirablblu  qu’il  a fur  toutes  les  creatu-^ 
res  , en  ont  parlé"  en  des  termes  fi  excef- 
fifs,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifbn  que- 
beaucoup  de  fidelies  en  ont  efté  fean- 
dalilêz,  & qu’ils  les  ont  eus  en  quelque 
elpece  d’horreur  ; eftant  bien  certain 
quoy  qu’on  en  puilTe  dire , que  ce  n’eft 
pas  de  cette  maniere-là  qu’il  nous  Faiif 
, defèndrelâcaufèduDieu  fore, 

C’eft  auflîcequiadonnélieu  à ceux 
de  l’Eglifê  Romaine  d©  diffamer  noftre- 
Doéfrine,  & de  l’accufèr  d’im pieté  & 
de  blalphême  comme  fi  elle  faifôk- 
Dieu  autheur  de  péché.  Combien  que 
cette  accufàtion  foit  entièrement  faufie, 
comme  nous  l’alons  voir  j j’avoue  pour- 
’ . tant,  ingenûment^  qu’il  euft-  efté  à fiïu- 
haitter  que  plufieurs  des.noftres  n’eufi- 
fent  point  employé,  en  leurs  Ecrits,  ces 
termes  durs , .rudes , & exceffifs , fur  leC- 
quels  nos.adverfaires  prennent  occafioh  . 
de  déclamer , notamment  contre  Gai-, 
vin  : Car  encore  qu’ils  s’én  ibient  en- 
fiiite.cxpîiquezconformementàlaPa- 
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Tole  de  Dieu , ils  n’ont  pas  laiffd  de  don- 
ner prife  par  là , en  quelque  forte  , à 
ceux  qui  ne  lilènt  point  entièrement 
leurs  ouvrages , ou  qui  ne  s’y  appli- 
quent que  pour  en  tordre  le  lèns,  afin 
d’en  tirer  cette  faufle  & infernale  ac- 
cu fâtion.  Mais  fi  fur  ces  clrolès  fi  diffici- 
les à entendre , on  a bien  traitté  de  la 
même  maniéré  les  Divines  Epitres  du 
Grand  Dod^cur  des  Nations , comme 
2Saht  nous  l’apprenons  de  l’Apoftre  Saint 
Pserre  pierre  ; doit  on  s’étonner,  & trouver 
■ fort  étrange,  fi  on  n’agit  pas  d’une  fa- 
çon plus  obligeante  envers  nos  Ecri- 
vains ? Aflèurement,  fi  on  examine  (ans 
préoccupation  leurs  fontimens  for  ces 
hautes  & fiiNimes  matières,  on  trouve- 
ra qu’ils  n’ert  ont  jamais  eu  d’autres  que 
ceux  de  ce  grand  Apeftre,  & qu’ils  ont 
adoré  avec  lui  les  jugemens  incompre- 
hcnfibles  de  Dieu  ; duquel  l’admirable 
conduite  eft  tout  juftice  , & tout  e- 
quité. 

Encore  que  noftré  Religion  ne  foit 
fondée  que  for  les  Divines  Ecritures  , 
& que  nous  ne  foyons  point  obligez 
de  defendre  foit  Calvin  , ou  quelque 
autre  de  noftrc  Communion  j qui  eftànt 
•I  hora- 
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Hommes  ont  eu  leurs  infirmitez  ,&  par 
conlèquent  ont  pû  faillir  ; je  ne  laifl'e- 
ray  pas  en  faveur  de  la»  vérité',  & pour 
la  juftification  de  ce  grand  perlônhage, 
de  raporter  icy  quelques  paflàgcs  , oii< 
il  a expliqué  (à  créance  en  des  termes  li 
clairs  & fi  intelligibles , que  ce  peu  fiif- 
fira  aux  elprits  modérez  ; Ceux  qui 
fouhaitteront  une  plus  ample  ôc  une  en- 
tière fàtisfadtion,  la  trouveront  dans  les- 
écrits  de  cet  Autheur,  ôt  dans  les  Apo^ 
logies  particulières  qui  ont  efté  faites 
pour  là  Doctrine.  Que  fi  après  cela,  il 
s?en  trouve  encore  qui  font  difiiculté 
delà  rendre^  certainement,  il  faut  con- 
fêlïèr,  que  ces  perlônnes-là  n’ayment 
que  là  contention  ; & qu’éftant  enne- 
mis déclarez  dé  1»^ vérité  & de  la  fi n- 
cericé , ik  ne  chcriflênt  que  la  calomnie,  ♦ ' 

& ne  le  plailènt  que  dans  le  menlbnge. 

Voicy  la  maniéré  en  laquelle  il  s’en 
efl:  exprimé,  tant  fur  le  fujet  de  la  Pre-  ftina- 
defti nation, & volonié  ablbluedeDieu, 
quelùr  les  caulès  du  pechéi  Or  quant  à 
m(rj^  (àït‘\i^)jemre?rv<^efoint  lesho7nr-^fJ,p^  dg 
mes  à PEleSHon  fecrette  4e  Dieu,  tour  Geneve. 
attandre  faîut  de  mais  je  les  exlorte 

d^JUr  droit  à Jefus  Chrifi  9 auquel  le 
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faîut  mus  efi  expofé , lequel  autrement 
demeurer  oit  caché  dt'  inconnu  au  confeiî 
Jecret  de  Dieu:  Car  quiconque  ne  chemi-, 
ne  point  en  la  pleine  'voye  de  lafoy  j TE-' 
leTlibn  de  Dieu  lui  fera  comme  un  laby- 
rinîe  pour  le  plonger  à la  mort.  Etpour^ 
tant , /?  nous  voulons  ejlre  certains  de  la 
remiffton  de. no  s pechez, , avoir  nos  côn- 
fciences  en  repos , nous  ajfeurant  de.lavie 
eternelle\  df  invoquer  Dieu  fans  doute  ^ 
comme  nofirePere  ’y  il  ne  faut  point  com-  ■ 
mencer  par  ce  bout , ce  que  c'efi  que  Diea 
a déterminé  de  nour  avant  la  création  du 
monde  : Mais  cé  qui  nous  a efié  révélé  de 
Jpn  amour. paternel  en  Jefus  Cbriji,.df 
ce  qui  nous  en  ejl  joutnelletnént  prefchê' 
par  TEvangtU , Sec.  • 

Le  même  , en  (à  Réponce  aux  ça- 
■ Jomnies  contre  la  Providence.  Tu  choi- 
Jts^  (dit-il  à fpn"adverlàirev  ) pour  le 
premier  Article , qfse  DieUy  par  Te  decret 
pur  dfnud  de  fa  volonté  é a créé  d perdi- 
tion la  plus  grande  part'  du  monde  \ maie 
tout  te  que  tu  dis  là  de  la  plus  grande 
part  dît  monde  , du  pur  ^ nud  de-  ' 
cret  de  Dieu,  ejl’  controùvé  dt"  fiTgé  en 
ïa  boutique  de  fa  malice  \ car  combièn  que- 
dés  le  commencement  Dieu  ait  décrété- 

» 
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tout  ce  qui  efioit  à advenir  au  genre  hu~ 
main\  Ji  eJi-ce  qü*on  ne  trouvera  nulle 
fart  en  mes  écrits  cette  maniéré  de  farler, 
que  la  fin  de  la  création  des  hommes  /oit 
îadamnation  éternelle , &c.  cejl pourquoy 
je  ne  rejette  pas  feulement  ce  que  les  Sco* 
lajiiques  jargonnent  de  la puijjance  ahjô- 
lue,  mais  aujfi  je  le  detefie , d’autant  qtCïl 
fepare  la  jujlice-  de  Dieu  defpn  commau'- 
dcment. 

Au  T raiié  de  la  Pfedeffinaiion , du* 
quel  nous  avons  ddja  produit  un  beau 
paflage  , parlant  de  la  caulè  du  pe- 
chd , il,s’en  explique  en  ces  mots.  Com- 
bien que  la  volonté  de  Dieu  fait  la  caujè 
de  toutes  chofes , neanmoins  je  nie  qu’il 
foit  Authe Sir  de  péché.  Et  encore  au  mê- 
me Livre  , ils  nous  chargent  d’une  vi- 
laine indigne  calomnie  , mettant  en 
avant  que  c’eji  faire  Dieu  Autheur  de  pe- 
c^é,fion  croit  que  favolonté ejlcaufe de- 
ce  qui  Je  fait. 

Enfin , en  (on  Inftitution  Chrétien- 
ne, au  Chap.4.du  a.  Livre,  en  la  i. 
Seélion  , l’aveuglement  des  méchans , . 

tous  lés  maléfices  qui  s’en  enfmvent 
font  nommez,  œuvres  du  Diable,  efi'tou-  - 
tesfois  H r^en  faut  pas  chercher  la  caufe 
’ • ' R 5.  hors.- 
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hors  de  leur  'volonté^  de  laejueïïe  procédé 
Ja  racine  dtt  mal,  ^ en  laquelle  efi  le 
fondement  du  régné  du  Diable  , â 
dire , le  péché.  Et  en  la  Seétion  4.  il  dit, 
Sâint  après  ^nt  Auguftin  ; ce  que  les  wé- 
fechent , cela  efi  de  leur  propre',  ce 
deflitt.  péchant  ils  font  une  chofe  ou  au- 

Smci.  tre , cda  efi  de  la  vertu  de  Dieu,  lequel  di- 
vife  les  tenehres  comme  ban  lui  femble. 

Que  fi  fijr  cette  caulè  du  péché , 
l^EIeèlion  Ôr  Réprobation  eternelle  , 

^ le  Libre  Arbitre,  éc  s’il  y a encore  quel- 
que autre  Article  dépendant  de  Ces  ma- 
tières j fi  dis-je,  lur  tous  ces  points-là, 
cet  Aütheur  a en  quelques  endroits  de 
lès  ouvrages  poulie  les  choies  un  peu 
loiq  J on  peut  dire  pour  là  juftification, 
qu’il  ne s’eft  pas  lèulement  contenté  de 
le  Icrvir  des  ternies  de  la  Parole  de  Dieu, 
laquelle  il  a toujours  lîiivie  comme  un, 
fil  làcré,  afin  de  Ibrtir  de  ce  terrible 
labyrinthe  5 mais  il  a même  julHfié  lès 
lèntimens  par  ceux  de  Saint  Auguftin  , 
Augufl.  & de  Saint  Prolj 

f.uxo.  ont  efté  les  plus 
chap.  * 

de  la 

grâce , du  libre  arbitre.  Item , au  Ctjop.  xi.  En 
Manuel  a Laurent.  Chap.  100.  (b'  lotfSiC.Au.f  Ljvr» 
cmr.  Julien , Chap.  3 . &c. 


per  Ion  dilciple  , qui 
grands  defenceurs  de 

la 
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là  grâce  contre  l’orgœuil  des  lliperbes. 
Cependant , fi  on  vouloit  traitter  ces 
grands  Saints  avec'  la  même  (èverité 
que  l’on  fait  Calvin  ; on  trouveroit  que 
plufieurs  de  leurs  expreflions  n’ont  pas 
efté  moins  rudes  que  les  fiennes  ^ par-v 
tkulieremenr  celles  de  Saint  AuguftinT  • 

'Tant  il  eft  difficile,  même  aux  plus  or- 
thodoxes , de  parler  de  ces  hauts  & fii- 
- Mmes  myfteres , lâns  s’échaper  quelque 
fois,  & palïèr  les  bornes  où  l’on  de  vroit- 
s’arrêtcr.  , 

Jç  pourrois  encore  raire  voir  que  les  thonss 
plus  rameux  de  nos  advcrlàires  ; com-  d'ui- 
me  Saint  Thomas  d’Aquin , Lombard , 9“*”» 
l’Elcoti  Férus, Driedon,  Eftius,  Mat--^”^^ 
ihieu  de.Rifpolis,  & toute  l’Ecole  , . 

tombent  fur  cette  matière  dans  nos  lèn-  /«r 
timens  5 Que  même  Bellarmin  , Pere- 
rius,  & le  P.  Petau Jefùites , en  appro-  ju- 
chent fi  fort , que  nous  pourrions  Ibu-  Ufon, 
ferire  à ce  qu’ils  en  ont  écrit , Et  que  les 
principaux  Doéleurs  de  cette  Commu- 

R 6 nion  chll’ 

délivre  X.  de  la  perte  de  la  grâce , &c.  Uocigitar, 

Item»  14.  Chap.  ^.tUa  igitur,  Sac.  Item.  t.  ^.degrat. 

lib.arbit.  1.  2. cap.  10.  Driedo  de  concordiâ  gratu  O» 
liberi  arbitrii.  fol.  Pererius  in  epifi  ad  Rem.  Petau.  t, 

j.dogm.l  ÿ.cap.  S»p.6o-j.  ».  ^.Salmeroin  ep.  adRom,' 
dijpixu 
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\ ; lîion  de  RoErte , fè  font  fèrvis  d’expref^ 

I florin . autant  ou  plus  dures  , que  cel/és 

que; l’on'  cfiminaîifo  fi  fort  en  Calvin. 
( 'Mais  (coriime  je  mehafte,  afin  de  fortir 

j d’un  fojet  qui  eft  fi  rempli  de  difficultez, 

/ & où  îa  Foy  .doit  agir , & non  pas  la  rai- 

I , . fon  J,  je  diraÿ  qu’il  eft  certain  qu’en  ce 

J - rencontre  c’eft  aflfds  d’adorer  , fans 

" vouloir  fondér. ce  que  Dieu  ne  nous  a 

point  reveld'en  (à  Parole  j & de  bien' 
' comprendre  ^' que  tant  que  nous  forons 

en  ce  corps  mortel,  nous  ne  forons  pas 
''  ' capablës  de  bien  comprendre  ces  fo- 
crets,  que  nous  ne  découvrirons  que  lors 
que  nous  forons  recœuillis  au  bien-heu- 
- reux  domicile  de rim'mortallte,8r dans 
■ îa  gbire  eternelle  du  Paradis:  G’eft- 
pourquoy  Je  me  contenteray  de  coter 
à la  matge  quelques-uns  des  lieux  des 
derirs,  où  ces  Dofteurs  Romains  ont 
• . • ■ traitte'  cès  hautes  queftions  j les  fàvans 

trouveront  facilement  le  refte.  Jefer- 
meraÿ  cet  Article,  par  ce  qui  fo  lit  dans 
V . le  Decret  d’Yves  Evêque  de  Chartres , 
au  Chap.  g y.  de  la  Prédeftinarion , le- 
/ quel  eft  tiré  des  écrits  de  Saint  Fulgen- 

■*  ; Croy  fermement  ne  doute  aucune!- 

menti  (dit-il,  ) que  tous. ceux  que  Dieu. 

pat 
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far  fa  hônté  gratuite^  a fait  Jes  Vafes  de  * 
tnifericorde , ont  efté  fredejiinez,  de  Dieu  ' 
avant  la  fondation  du  monde  en  Pador- 
f tion  des  enfans  de  Dieu  j aucun  de 
'aux  ^ueDieu  a predefiinez  au  Royaume 
dés  deux  ne  f eut  férir',  ^c^u^ aucun  de 
ceux  <^ue  Dieu  n'a  point  predejlinez  à la 
vie , ne  peut  en  aucune  façon  efre  fauvé. 
Car  cette  predefiination  êfi  une  prépara- 
tion  gratuirte  de  la  donation  par  latfuelle 
Py^po  re  dit  ^ que  nous  avons  ejlé  prede- 
fiinés  en  P adoption  det  enfans  de  Dieu  y , 
par  Je  fus  C hrijl,  en  lui-  même. 

Or  puis  que  tous  les  Catholiques  Rou- 
mains , foit  Thomiftes , Janlèniftes, , 
Moliniftes,  ou  Jefuites  , tiennent  que 
ces  matières  jDnt  tant  de  difficultez  qu’il 
eftimpoffible  de  les  pouvoir  foudre*,  ny 
lés  décider  ; Pareillement  que  tous  lés  v 
Proteftans  lefquels  le  font  fëparez  de 
leur  Communion,  (bit  Luthériens, 
Calviniftes,  Arminiens,  &c.  comme 
ils  lés  appellent,  avouent  la  même  cho- 
fèj  Pburquoy  s’emporter  d’une  fi  epou- 
ventable  façon  les  fins  contre  les  autres  ? 
Ppurquby  fè  vouloir  fi  fort  mettre  en 
peine  de  vouloir  donner  la  raifbn  de 
choies  lefquellcs  ils  confefTent  cux-mê- 
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mes  s’entendre  point  : Et  fur  deshy-- 
pothefes  6c  fuppofitions  imaginair-es , 
lé  déchirer  d’une  maniéré  fi  cruelle  6c  fi - 
éloignée  de  la  charité  Chrétienne  ? 

Tous  lè  dilènteftre  ennemis  duPe-- 
kgianifme6c  Semipelagianifine  ; Tous 
avouent  que  toutes  choies  Ibnt  gouver- 
nées 6c  conduites  parlalage  Providen- 
ce de  Dieu  lequel  dilpoie  de  tous  les 
évenemens  lèlon  Ibn  admirable  là-  - 
geflè,  pour  des  fins  6c  pour  des  railôns 
qui  nous  font  incomprehenfibles , fefi 
quelles  font  toujours  juftes  ÔC  équita«~ 
blés , 6c  qui  ne  font  jamais  que  pour  là 
gloire,  6c  pour  le  bien  ôc  lefolut  de 
tous  ceux  <jui  ont  recours  à là  bontd  & à 
là  milèricorde.  Tous  confeflènt  haute- 
ment que  Dieu  n*eft  point  autheurdu 
péché , 6c  qu’il  n’incite  point  les  hom- 
mes à mal  faire  : Cela  foroit  contraire  à 
Ù nature, qui  efi  toute  pure  6c  toute  làin-  • 
te,  6c  on  ne  Içauroit  avoir  cette  penfoc 
làns  un  horrible  6c  un  épouventable 
hlalphême.  Il  n’y  a aulfi  aucun,  en  tous 
ces  difFerens  partis,qui  ne  demeure  d’ac- 
cord , qu’en  cette  merycilleulè  dire£Vion 
du  bien  6c  du  mal, 'combien  que  rien  • 
n’arrive  icy-bas  làns  le  concours  Ôrla 

dire- 
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dire^ion  de  la  Providence  de  Dieu  ; 
neanmoins,  cela (è doit  entendre,  que 
c’eft  au  regard  de  l’aétion  naturelle , & 
entant  que  c’eft  en  lui  que  nous  avons 
‘ la  vie,  le  mouvement,  ôd’eftrej  mais- 
non  pas  quant  à la  malice  du  cœur,  & 
au  regard  de  la  perverfité  qui  eft  attachée 
&■  qui  refide  en  l’aéVion  de  la  volonté.' 
Tous  encore  conviennent  que  l’hom- 
me ne  {ê  doit  prendre  qu’à  foy-même 
de  fa  perdition,  & que  lors  qu’il s’em- 
, porte  dans  la  defobeïflance , & qu’il 
tombe  dans  le  crime,  c’eft  par  un  pur 
eflFet  de  là  volonté,  & ftns  aucune  con-  ■ 
trainte;  lèlon  que  Dieu  nous  l’apprend 
lui- même  en  là  Parole.  Ta  perdition 
vient  de  toj  & Ijrael,  ton  ajde  efi  feuîe~ 
ment  en  moj.  Tous  aufïi avouent,  que 
lliomme  a dés  fanailTancelesmalheu- 
reulès  lèmences  du  péché,  & que  dés 
que  noftre  volonté  commence  à exer- 
cer lès  fondions,  nous  en  fai  (bns  voir 
aufli-  toft  de  trilles  & de  milèrables  effets: 
Pareillement  que  c’eft  de  la  Iburce  cor- 
rompue d’Adam,  de  ce  premier pere 
de  tout  le  genrehumain,  qu’eft  prove- 
nu fout  ce  grand  delbrdre,  &delaquel- 
le  nouspuilbns  toute  cette  perverUté, 
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8c  qu’indubitablement  nous  péririons 
en  cette  funefte  & lamentable  condi- 
tion , fi  par  une  grâce  efficace , Dieu, 
qyi  eft  fouverainement  bon^  ne  nous 
retiroit  de  cet  aby  me  de  mort  8c  de  per-  • 
dition  cternelle,  par  la  milèricorde  in- 
finie qu’il  a de'ployëe  fur  toutlegenre 
humain , en  Jefus  Chrift , la  fèmence 
benite , qui  a brifë  la  telle  du  lèrpcnt  •: 
Car  encore  que  les  Arminiens , Moli- 
nilles , & Jefuites  prétendent,  qye 
l’homme  a ellë  réhabilité,. (bit  par  la 
promefle  du  Rédempteur,  faite  à nos 
premiers  parens , ou  par  le  lavement  de 
l’eau  du  S.  Baptême  j fi  ell-ce pourtant 
que  les  uns  & les  autres,  quoy  que  leur 
creance , principalement  celle  de  ces  der-  - 
' niers.^  enferme  une  infinité  d’abfurditez; 
nonobllant,  dis-je,  cette  diverfitë  de 
ièntimens,  ils  ne  l^ilTent  pas  de  recon- . 
noître  unanimement , que  Dku  a telles 
^ le  monde , qiiil  a donné  fotrfih 

unique , afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
perijfe^ointywaù  qu'filait  la  vie  etemeUe: 

8c  que  tous  les  avantages  fpiritùels,  lel^ 
quels  ils  polTcdcnt,  tirent  leur  origine  de 
cette-  mifericbrde  infinie  de  Dieu.  Ec^ 

/ quoy  que  ces  Superbes  lêmblent  vouloir 

• " di: 


i 
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diminuer,  en  quelqfÉ  forte , l’obligation  / 

toute  enticre  qu’ils  lui  doivent , cepen- 
dant, fi  on  confidere  de  prdsles  raifons 
des  uns  & deë  autres , encore  qu’ils  nous 
I en  raportent  qui  font  fortabîurdes,  ôc 
que  leurs  hypothefês  foient  toutafaic 
injurieufès  & dérogeantes  aux  attributs 
& aux  perfe£tions  de  la  nature  Divine , 
neanmoins,  il  faut  avouer,  que  la  plus 
part  des  chofès  qui,  font  la  matière  de 
toutes  leurs  conteftations , n’eft  à le  bierr 
prendre , qu’une  Logomachie , ou  com  - 
• bat  de  paroles  & de  mots , plutôt  qu’un- 
véritable  fujet  de  difpute: 

•Surquoy , pour  m’en  expliquer  avec 
quelque  liberté , jèdiray , quil  y a beau- 
coup d’apparence,  qu6‘  parce  qu’en  la 
Communion  de  Rome  les  Thomiftes , 

& Janfoniftes  ; & en  celle  des  Proteftans- 
les  Luthériens,  ôc  Calviniftes,  (ces  noms- 
ne  font  que  pour  les  diftinguer , ) lôrs' 
qu’ils  traittent  ces  hautes  queftions , fe 
fervent,  ainfi  que  nous  l’avonsdejare- 
marqué,  de  termes  durs  & cxcefliftîj 
que  voulant  elever  latoutepuiflanceSe  • 

Dieu,  ils  en- parlent  d’u ne -manie^^ fi- 
gurée & hypetbolique  j Les  Molinifles , 

J^fuites , & Arminiens , voudroient 
. ' non, 
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non  feulement  faite  croire  qu’ils  font 
Dieu  auiheurdepeché;  mais,  ce  que  je 
ne  Içaurois  dire  fans  fircmir  d’horreur,, 
qu’il  prend  plaifir  à former  des  oreatures, . 
afin  de  les  précipiter  dans  les  enfers , làn^ 
aucune  caulê  ny  raifon,  que  celle  de  là 
volonté.  Les  autres  le  jettant  en  l’ex— 
tremité  oppofôe,  acculent  ces  Molinifl 
tes , Jefuites , & Arminiens , d’éftre  en- 
nemis de  la  grâce  de  Jèfüs  Chrifl: , de 
ravir  à Dieu,  ce  qu’il  lui  appartient,  ôc^ 
de  vouloir  faire  dépendre  lès  decrets  &: 
là  volonté^  de  celle  de  l’homme.  En  ef- 
fet la  maniéré  dont  ils  parlent  decettc- 
volonté  de  l’hororae.,- &- celle  avec  la- 
quelle iis  rebaulTent  celle  de  Ibn  li- 
bre arbitre , peut  bien  donnerlieu  à tou- 
tes ces  accu^tions,  puis  que.  même  il4 
le  trouve  parmi  eux  des  Superbes  qui 
entreprennent  la  defènce.  de  tout  co' 
qu’il  y a de  plus  abfurde&deplushe— 
terodoxeen  ces  opinions  : Neanmoins  , - 
jé  ne.  penfe  pas  qtie,  fins  blelTer  la  chari- 
té Chrétienne.,  on  puififedireqyelesaii-* 
très  qui  netombent  point  en  cet  excez^ 
doi^^entellremisau  rang  deçes  animaux 
de  gloire  : Veu  même  que  la  force  & 
llevidence  de  la,-  vérité,  a contraint  le 

Car— 
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Cardinal  Bellarmin,  Pererius,  & Pe- 
tau,  quoy  que  Jefuites,  à tomber  dans 
les  fènrimens  de  ceux  qu’ils  vouloient 
combattre , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué.  Qi^e  fi  quelques  Arminiens , 
& quelques  Jefuites,  s’emportent 
lemblent  cftre  dechainez  contre  les  de- 
fenceurs  de  la  Doârine  orthodoxejC’eft. 
une  marque  afîèz  évidente  qu’ils  ne  lônt 
point  conduits  par^l’Efpritde  Dieu,  & 
que  ces  ingrats,  lefquels ( pour  me  1èr- 
vir  des  termes  de  l’Ecriture , ) lâcrifient 
à leurs  rets,  & encenlent  à leur  filet , fontr 
encore  par  là  bien  voir  que  leurs  con- 
lèils  & leur  direélion  n’eft  point  du  Pe- 
redes  lumières , mais  de  l’elprit  d’erreur, 
& de  leur  volonté  méchante  & corrom- 
pue : T ant  il  eft.vray  que  l’homme  ani- 
mal ne  làuroit  comprendre  ces' choies 
qui  Ibnt  de  Dieu , lelquelles , lèlon  lôn 
jugement  pervers  & téméraire,  lui. 
lèmblent  titre  folie  , dautant  qu’elles 
lè  dilcernent  fpirituellement.  Les  vo- 
yant en  cemiferablecftat.,  ce  que  nous 
avons  à faire,  c’eft  de  prier  Dieu  pour 
cüx , qu’il  leur  falTe  la  grâce  de  recon- 
Hoître  la  vérité  ; afin  que,  lèlon  l’obliga- 
tion toute  entière  que  nous. en  avons, 

ils. 
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ils  donnent  à ce  Peredesmifericordes, 
qui  eft  l’autheur  de  toute  bonne  dona- 
tion & de  tout  don  parfait , le  commen- 
cement, le  prpgrez  &la  fin  de  ce  mer- 
veilleux ouvrage  de  leur  ialut. 

Q^nt  au  regard  du  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  delà  Communion  de  Ro- 
me, & de  ceux  delanoftre;  Puisque 
nous  convenons  enlèmble  des  points- 
fondamentaux  de  cette  Do6brinè , com- 
me rious  venons  de  le  voir  ^ & <^ue  noftre 
diffentiment  n’eft  qu’avec  une  petite 
partie  de  leurs  Dofteurs , il  ne  (eroic  pas^ 
à mon  avis,  fort  difficile  de  trouver 
quelque  biais , afin  de  propofèr  ces  do- 
gmes avee  un  tempérament  tire  de  laPa- 
rolede  Dieu , & en  des  termes  fi  propor- 
tionnez à leur  fublimitë , que  les  efprits. 
humbles  & modérez  auroient  aflez  de- 
quoy  {ê  contenter , & des  ëclairiflemens. 
capables  de  les  pouvoir  rendre  (àlisfaits. 

Mais  je  ne  Içaurois  achever  ce  Cha- 
pitre, làns  y propofèr  quelques  ad  vis- 
lâlutaires,  ôc  (ans  y faire  quelques  re- 
flexions , que  je.  ne  croy  pas  devoir  eftre 
inutiles  à (ervir  de  limites  à la  perver- 
iè  6c  damnable  curiofite  delaplulpart- 
des  hommes.  s’il  (èmble  que  je  m’e^- 


tens 
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tens  un  peu  au  delà  des  bornes  de  mon 
fujet  ; ces  belles  & riches  matières  m’ont 
emporté  fi  agréablement,- queje  ne  m’en 
fiiis  pû  defendrei  Et  comme  à mefiire 
queje  les  ay confiderées , j’y  ay  trou- 
vé de  l’inftruéHon  &deIaconfoIation, 
j’ay  creu  que  j’en  devoisauffi  faire  part 
aux  autres , & ne  leff^river  pas  d’un  fruit 
qui  eft  -de  iàilbn , & qui  doit  eftre  com- 
mun à tous. 

Souvenons  nous  j les  chofis  ca- 
ehées  appartiennent  à VEternel  noftre 
Dieu  : mass  que . les  chofes  révélées  font 
pour  nom  peur  nos  en  fans  â jamais. 

’Reconnoiffons  avec  douleur , que 
noûs  fbmmes  entachez  d’une  milèrable 
corruption  naturelle,  laquelle  n’a  pas 
feulement  rempli  noftre  entendement 
de  tenebres,  mais  auffi  a rendu  toutes 
nos.  affeétions , 6c  noftre  volonté  , les 
efclaves  de  nos  paffions  les  plus  déré- 
glées j 6c  que  c’eft  le  peché6c  lafunefte 
fuite  du  péché  de  noftre  premier  pere , 
qui  nous  a fait  tomber  dans  ce  lamenta- 
ble defbrdre.  Ne  nous  araufbns  point 
à rechercher  comment  cette  lepre  fpiri- 
tuelle  a pû  fè  communiquer  à là  pofte- 
rité  ; Mais  embraflbnslé  rexnede  iit^ 

-f  fait- 
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V ' faillible  qui  nous  eft  donné, Jefîis  Chrift, 

Noftre  bon  Redempteur.,  remedepar 
lequel,  lî  nous  voulons  nous  en  bien  • 
I - ' lèrvir,  nous  pouvons  nous  promettre 

I d’eftre  en  tièrement  guéris. 

Gardons  nous  bien  de  douter  <le  la 

! bonté  & de  la  mifèricorde  de  Dieu  ; ce 

I - lèroit  le  plus  grand  outrage  que  nous 

lui  lâurions  jamais  faire.  Car, 

I . . homme  pur  mentir  , ny  fils  de 

l* homme  pur  Je  repentir.  L’Ancien  Te-  ■ 

I : ilament , quelque  lêverité  que  l’on  s’y 

' . ■ imagine,  n’eft  rempli  que  de  promefles 

I de  grâce  j auflS-bien  que  le  nouveau, 

iequel  les  a publiées  par  toute  la  terre. 

" • En  voicy  quelques-unes  pour  la  conib- 

^ "Ezech  des  fidelles  \ "fie  ne  prens  point  de 

I »8.  ja»  pl^fir  d la  mort  de  celui  qui  meurt , dit 

; le  Seigneur  l^Eternel.  Convertifièzi  vous 

\ doncques  , ^ 'vi'veZi.  Le  même  Prophe-  ' 

^ Item,  fs  so  un  autre  lieu;  Dileur^-jejùis  vi^ 

33.1.  vant  i dit  le  Se^neurd^'Etemel^quepne 

f • àe  pluifir  à la  mort  du  mé- 

ehant  , mais  pktofi  epue  le  méchant  fi 
S détourne  de  fon  train , rfi-  qu^dvive.  De- 

i.  tournez,  vous , détournez,  vous  devojhe 

•méchant  train  , pourquoy  mourriez, 
zjous é maifin  dICrael} 

Et 

n • 
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: Et  J e(us  Chrift  nous  dit  lui- même  en 
ll^Evangile , en  ce  beau  paflàge  que  nous  . 
avons  de|a  allégué  cy-deüus  ; §iue  Dteu  ' ’ 

a tellement  ajmé  le  monde  ^u*il  a donné 
fin  fils  unique , afin  que  quiconque  croit 
en  lui  ne  perijfe  point  ^ mais  qu*il  ait  la  ‘ ' 
vie  eternelle.  Et  Saint  Pierre  , au  livre 
des  Adtes  des  Apoftres,  nous  enlèigne; 

toute  nation  celui  qui  le  craint , A£les. 
qui  s^adonne d la  jufiice , lui  ejl agréable.  ?f* 
Conformement  à cela  » Saint  Paul  au  j ^ 

îo.  Chapitre  de  l’Epître  qu’il  a écrite  Rom. 
aux  Romains;  Si  tu  confejfes  le  Seigneur  lo*  9. 
^efus  de  ta  bouche , (jr  que  tu  croyes  en 
ton  coeur  que  Dieu  t'a  rejfufiité  des  morts, 
tu  feras  fauvé.  Et  en  la  i . à Timothée; 

Cef  parole  efi  cei  taine , él*  digne  d*efire  i Tim. 

. 'Entièrement  receue , c*efi  que  fefus  Chrifi  * • ‘ 

^ venu  au  monde  pour  fauver  les  pe~  . 
theurs.  Et  pour  nous  marquer  quelles 
font  les  tendrelTes  & l’amputude  de  cet 
amour  Divin , il  ajoâte  au  x Chapitre , nem.  x. 

veut  que  tous  les  hommes  fiient  Jdu~  4. 
veZf , qu'ils  viennent  à la  connoijfan- 
te  delà  vérité.  C’eft  pourquoy  en  fon 
Epître  à Tite , illè  récrie  ; la  grâce  de  k Tite 
Dieu  falutaire  d tous  les  hommes  éfi  clai’-  x. 

rement  apparue.  Et  encore  l’Apoftre  . 

Saint 
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1 St.  Saint  Pierre  en  (à  i.  Epiftre  Catholiqtiej 
ipierre.  Le  Seigneur  efi  patient  enuers  nous  , ne' 
‘voulant  pas  qu^aucun  perijfe  , mais  que 
tous  'Viennent  à la  repentance.  Enfin 
Saint  Jean  en  fa  i.  au  Chapitre , car 
^ean.  « je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  ra- 
porter  icy  tous  les  lieux  de  l’Ecriture 
Sainte  qui  de'polènt  pour  cette  incon- 
teftable  vérité'  j ce  bien  aym^  dildple 
de  N.  S.  nous  aflèure  , c'^ejl  lui  qui 
ejl'  la  propitiation  pour  nos pecbezy  ét'  non 
feulemt  pour  les  nofires  , mais  aujjl  pour 
ceux  de  tout  le  monde.  Mettons  en  nô- 
tre cœur  l’uni  ver  làlite'  de  ces  promet- 
les  Evangéliques , & ne  doutons  point, 
fi  nous  les  embraflbns  véritablement. 
& fincerement , que  Dieu  ne  les  efièdèue 
envers  nous  ; Car  , ^Eternel  efi  mi/èrt^ 
cordiaux  'çj^  pitoyable  , tardif  à colere  , 
grand  en  gratuité  ; l^Etemel  efi  bon 
en'uers  tous , eit*  fis  compafilons  font  par 
dejfus  toutes  fis  œuvres. 

Tenons  pour  une  vérité  conftante; 
que  la  Predeftination  des  fidelles  au  lâ- 
lut  eternel , eft  toute  gratuite  & entiè- 
rement fondée  lùr  la  bonté  & la  mi- 
lèricorde  de  Dieu  en  Jefus  Chrift.  Et 
que  tous  ceux  qui  croyent  en  ce  bon 

Re- 


Tfeau. 
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Rédempteur  , comme  ' un  Sauveur 
qui  devoir  venir  au  monde  ; & qui 
font  foigneux  de  forvir  Dieu  folon  la 
puret<^  de  là  Parole  ; & qui , par  une 
loy  opérante  & fruârifiante  en  toutes 
fortes  de  bonnes  6c  de  làintes  aérions', 
témoignent  julqu’à  la  fin  de  leur  vie, 
leur  pieté  envers  Dieu,  & leur  charité 
envers  leurs  prochains  ; infaillible- 
ment ces  perfonnes-là  font  du  nombre 
des  Elus,  & qu’ils  font  Predeftinez  au 
Salut  eternel  : Car  encore  que  plufieurs 
des  ces  enfans  de  Dieu  ayent  quelques 
fois  des  défaillances  fpirituelles,  même 
des  chûtes  qui  lèmblent  devoir  élire 
mortelles,  ainfi  que  cela  fo  voit  en  l’ex- 
emple de  Lot , de  David , de  Salomon , 
de  ManalTez , de  S.  Pierre , é^c.  Neanr 
moins.  Dieu  a pitié  des  pauvres  pe^ 
cheurs  qui  font  repentans,  6c  ne  rejette 
jamais  aucun  de  tous  ceux  qui  le  retour- 
nent vers  lui.  ïl  ne  brife  point  le  rofeau 
cajfé^  ^ n'éteint  peint  le  lumignon  ^ 

mant. 

Si  la  foy  eft  une  condition  neceflàire  , 

6f  la  lànélification-une  marque  vifible  de 
l’Eleélion  ; l’infidélité , & le  péché  en  eft 
une  toute  entière  de  la  Réprobation  de 

S ceux 
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ceux  qui  avant  que  de  partir  de  ce  raon- 
, de,ne  renoncent  point  à leur  incrédulité, 
ny  à leurs  crimes  , & n’en  demandent 
; pardon  à Dieu.  Si  celle-là  ouvre  aux  fi- 
delles  la  porte  du  Ciel , celle-cy  pre- 
\ cipite  les  incrédules  dans  le  plus  profond 

des  enfers  J il  ne  faut  point  qu’ils  rechér- 
chent  la  caulè  de  leur  rejeéfion  qü’en 
eux-mêmes , veu  qu’il  n’y  en  a point 
d’autre  que  le  mépris  qu’ils  font  des  pro- 
mefîes  de  l’Evangile,  & leur  ehdurcilr 
lèment  au  péché.  C’eft  donc  avec  bien 
de  la  juftice  que  Dieu  abandonne,  & 
qu’il  punit  ces  impenitens  après  les  avoir 
tant  de  fois,  par  là  patience  & par  là 
. longue  attente , conviez  à la  repentan- 
ce : & ils  reconnoîtront  un  jour,  à leur 
confufion  eternelle,  que  foit  dans  les 
. ' ouvrages  de  la  nature,  ou  dans  les  Di- 
vines Ecritures , ils  ont  eû  des  moyens 
luffilàns  afin  de  pouvoir  connoître  le 
Créateur  de  l’U nivers , & pour  appren- 
dre à l’adorer  & à le  lèrvîr  : Maisoomme 
ils  ne  les  ont  point  recherchez , ou  qu’ils 
les  ont  milerablement  négligez,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  font  devenüs  les 
objec^s  de  l’ire  &de  l’indignation  de  ce 
Grand  Dieu  tout  puififant. 

- Mais 
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Mais  fi  là-deflus  on  vientàconfick- 
T-er  quel  nombre  infini  de  peuples  eft  en- 
core envelppé  dans  les  profondes  tene- 
bres  du  Paganifme,  Iclquels  font  entiè- 
rement privez  de  la  connoijQTance  de 
t)ieu  ; Combien  ifous  le  Judaïfme  ; &C 
quelle  effroyable  quantité  fuit  aveugle- 
ment les  fureurs  & les  impoftures  de 
Mahomet  J làns  parler  de  tant  d’autres: 
qui  font  pareillement  dans  l’infidcr 
lité  ; J’avoue  que  d’abord  cela  donne  de 
l’étonnement  : Neanmoins , fi  on  vient 
d’autre  cofté  à examiner , que  de  la  part 
de  Dieu,  il  n’a  rien  manqué  afin  de  les: 
retirer  de  la  perverfité  de  leurs  égare- 
roens  ; on  fe  gardera  bien  de  tomber 
en  . cette  impiété,  d’aceufor  une  fi  in- 
comprehenüble  làgefle , & une  bonté  fi 
merveilleufo  que  la  fienne,  & de  vou- 
loir contrôler  unp  conduite  filâinfeôc 
fi  jufte,  laquelle  le  fait  reconnoîlre  en 
tou  te  cette  économie. 

N’a-t-il  pas  donné  aux  Payens  & mis 
devant  leurs  yeux  ce  grand  & magnifi- 
que tableau  de  l’Univers,  auquel  il  a 
peint  là  puillance,  là  bonté,  ôcinême 
x|uelques  rayons  de  là  miforicorde  ?.  a- 
fin  que  comme  en  taftonnant,  ilspulà 
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fent  le  rechei-cher.,  &,  l’appercevolr  ^a 
fès  ouvrages.  Et  combien  qü’il  ne  leur 
ait  pas  l^illé  une  Loycxprefle,  ainfi 
quil  a fait  aux_  Juifs  & aux  Chrétiens; 
il  n’a  pas  laifle  de  leur  donner,  auûî-bien 
4ju’à  eux,  une  loy  naturelle  laquelle  M 
a engravée  en  leurs  confciences , dont 
les  cara^cres  font  entièrement ineflâça- 
hles  : Voire , quelque  aveuglement 
^u’il  y ait  en  leurs  entendemens,  Icure 
penfëess’àccufànt,  ou  s’cxcufànt,  ce  leur 
efi:  une  convi»3:îon  aflèz  fuffifànte  du 
droit  de  Dieu , de  leur  corruption , & de 
leur  endurciflèment  au  péché , auquel 
ils  fc  portent  avec  un  confentement  tout 
entier  de  leur  volonté,  & fans  aucune 
contrainte,  & duquel  on  connoitafïèz 
qu’ils  ne  veulentpasfèdcprendre.  Tel- 
lement qu’abufànt  ainfi  des  grâces  Ce- 
leftes,  c’eft  avec  bien  de  la  jufHceque 
Dieu  les  laifTe  de  cette  forteàeux-mê- 
mes;  & pour  la  punition  de  leur  impié- 
té, & de  leurs  crimes,  il  les  prive aullî 
d’une  plus  ample  révélation. 

Cependant,  comme  ils  n’ont  point 
entendu  parler  de  l’Evangile , il  eft  vray 
que  ce  ne  fora  pas  pour  ne  lui  avoir  point 
obet  que  Dieu  les  condamnera  au  der- 
nier 
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nier  jour,  cela  lèroit  contraire  à l’equi- 
té  de  là  jullice;  Mais  on  peut  bien  dire, 
làns  paffer  pour  téméraire  j que  celè- 
Fa  à caulê  qu’ils  n’auront  pas  cultivé  cet- 
te révélation  qu’il  a faitie  par  les  ouvra- 
ges de  la  nature,  & pour  avoir  effacé 
les  lêntimens  inferieurs  d’une  bonté  na- 
turelle qu’il  avoit  emprainte  en  leurs 
âmes.  Gar  encore  que  le  péché  de  nof^ 
rre  premier  pere  les  ait  fait  déchoir  de  la- 
bonté  & de  la  perfèéHon  furnaturelle 
avec  laquelle  il  avoit  efté créé,  nean- 
moins on  ne  fâuroit  fbutenir  fans  blaf^ 
phême  , que  les  âmes  qui  (ont  créées  im- 
médiatement de  Dieu  ne  foient  créées 
avec  cette  bonté  ôc  intégrité  naturelle  ; 
& combien  qu’elles  ne  peuvent  eftrc 
rétablies  en  la  furnaturelle , que  par  la 
grâce  du  Rédempteur  appréhendé  par 
lafoy,  félon  les  divers  degrez  de  révé- 
lation que  Dieu  en  a donné  au^  hom- 
mes, afin  qu’ils  puflent  eftre  fàuvez; 
Si  eft-ce  pourtant  quecesinfidelles,a- 
yant  abufe  des  relies  de  leurs  lumières, 
& les  ayant  miferablement  éteintes  par 
leurs  pallions,  & leurs  dereglemens, 
c’eft  alfeurement  ce  qui  fera  la  eau  le  de 
leur  rejeéüon,  & de  leur  damnation 
eternelle.  S 3 G’efl: 
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'C’efl:  pour  d’autant  plus  exalter  Ta 


bonté  ■&  la  milêricorde  in  finie  de  Dieu , 
^ que  je-  tiens  qu’il  n’a  pas  efté  toujours 
neccfiTaire  que  cette  révélation  de  la  pro^ 
mefle  de  la  Semence  benite,  Jelus  Chrift 
N.  S.  fuft  communiquée  d’une  même 
maniéré, & fi  explicitement,  en  un  temps 
comme  elle  a eftéen d’autres,  (bitlôus 
l’economie  de  la  Nature , ou  celle  de 
la  Loy,  comme  nous  l’alons  voir  cy- 
deflbusj  & que  Dieu  en  a des  rai  Ions 
par  devers  lui,  pour  lelquelles , félon fk 
profonde  (agelfe,  il  a trouvé  bon  d’en 
ulêr  de  la  forte.  Car  n’eft-il  pasvray, 
combien  qu’avant  le  Deluge,  cette  lâ- 
luraire  promelfe  tulf  conlèrvée  plus  re- 
ligieulèment  au  milieu  dfes  delcendans 
de  Seth,  qu’entre  ceux  de  Caïn  j ce*- 
pendant  il  faut  avouer  que  cela  n’a  pas 
empefché  que  le  lalut  que  nous  obtenons 
en  vertu  de  cet  unique  moyen , n’a  it  efté 
auflij)re(enté  aux  autres:  ôr que  Dieu, 
afin  de  les  appeller  à la  repentance , ne 
, les  ait  repris  de  leur  irréligion , & de  leurs 
méchantes'aeftions:  C’eft  pour  céla  qu’E^ 
34.  noch,  âc  Noé,  comme  des  hérauts  de 
s.  juftice  , -deur  annoncèrent  encetems- 
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cre  tous  ces  rebelles,  & les  rendre  fans 
excusé  devant  Ibn  Tribunal.  C’eftaufîl 
pour  la  même  rallbn , que  Dieu  a bien 
voulu  qu’au  milieu  des  Cananéens  , il  y 
^eufl:  un-  Melcbilcdech  , lequel  eftoit 
non  leulement  un  Sacrificateur  du  Dieu 
Souverain;  mais  bien  plus, 
excellent,  & tres-particulier  delalàcree  ^ 
perlbnne  de  Jefus  Cbrift  : Et  que  les 
Patriarches  Abraham  , Kaac,  & Jacob, 
ayent  demeuré  parmi  les  infidelles  en 
Chaldée,  Syrie,  Egypte,  & Canaan; 
certes , pourroit  on  (ans  crime , & fans 
blefler  la.  mémoire  de  ces  (îiints  perlbn- 
nagcs,  s’imaginer  qu’ils  n’ayent  pas  ta- 
ché de  donnera  connoîtreàceuxavec 
lelquels  ils  converlbient , quelle  eftoit  la 
Divinité  qu’ils  adoroient , & à laquelle  - 
ils  rendoient  leurs  voeux  &.  leurs  là- 
cri  fices  ? Jolèpb  & les  Ifraelites  en  E-  • 
gypte,  n’ont  ils  pas  pareillement  fait  le 
lèmblable  ? N’eft-ce  pas  en  la  même 
ccole  que  Jethro  Madianite  , beau  pe- 
redeMoyle,  aefté  aufliinftruit?  Et  le 
làint  homme  de  Dieu , Job , & lès  amis , 
n’ont  ils  pas,  au  milieu  de  l’Arabie,  fait 
voir  parleurs  excellensdifcours,. qu’ils 
a’eftoient  point  ignorans  de  laconnoifi 
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fànce  du  vray  Dieu , puis  que  même  2 
y avoit  au  milieu  d’eux , des  Sacrifices  , 
& un  Culte  rëglé  qu’ils  rendoient  à la 
Divine  Majeftë  de  ce  grand  & admira- 
ble Créateur  des  Cieux  & de  la  T erre  ? 

Se  peut  il  ajoûter  quelque  choie  de 
plus?  Dieu  meme  n’a- 1- il  pas  envoyé 
vers  ces  peuples,  lefquelsiln’avoitpas 
honorez  d’une  révélation  pareille  à cel- 
I.UC.  4.  avoit  faite  à la  pofterité  de  Jacob , 

x6.  des  Prophètes , comme  lès  Ambafladeurs^ 
pour  leur  annoncer  fes  jugemens,  ôt  les 
porter  à la  repentance  ? N‘eftoit-ce  pas 
pour  ce  lujet-là,  qu’il  commanda  att 
Prophète  Jonas,  d’aller  à Ninive?  Et 
chi^i  pou”‘^ons  nous  dire,  làns  nous  moquer 
Item  de  Dieu  6c  de  là  fainte  conduite,  qu’il 
Chap  3.  y euft  envoyé  ce  làint  Homttie , lequel  a 
elle'  une  excellente  figure  de  N.  S.  s’il 
n’y  euft  pas  eû  parmi  ce  grand  peuple- 
quelques-uns  au^uels  il  vouloir , par  ce- 
moyen-là  , faire  milèricorde?  C’eft 
auffi  pour  la  même  railbn  que  plùfieürs^ 
d’entre  ces  Payens  le  ioignoient  au  peu- 
ple de  Dieu;  êtqucla  Loymêmelesy 
admettoit  après  de  certaines  oblèrva- 
tions  ; cftant  tres-croyable  qu’il  y en  a 
eû  d’entre  ces  Prolèlites , lelquels  ont 

don- 
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donné  à connoitfe  le  Dieu  d’Ilraelaux 
nations  d’où,  ils  eiloient  ibrtis.  Mais  ce 
qui  nous  doit  faire  encore  admirer  fà 
bonté, & les  profondeurs  de  cétemerveil- 
leulè  conduite  5 il  n’y  a point  de  doute 
que  le  tranlport  des  dix  lignées  en  Alïy- 
rie  y & en  Mede , ôc  que  la  Captivité  de 
Babylone,  n^âyent  auflî  lèrvi  de  moyens 
afin  de  convaincre  toutes  ces  nations 
barbares,  de  lafaulTeté  de  leur  culte,  & 
j>our  leur  infinuer , comme  par  autant 
de  degrez,  la  connoifîànce  de  ce  vray 
pieu  Etemel.  La  Philorophien’a-t-elle 
pas  efié  pareillement , à cet  égard , la 
Servante  de  la  véritable  Religion?  Et  on 
peut  bien  dire  fans  olFenccr  la  vérité  ôc 
la  (àintete  'de  IfEvangile,  que  laraiibn 
dont  ces  làges  mondains  abulôient,  a.- 
yant  elèé,  par  les  lumières  de  la  grâce 
Chrift,  ramenée  à lôn  verita.- 
ble  ulàge'y  elle  .a  enfin  obligé  ces  lu per- 
bes  a plier  Je  Col  Ibusl’agreablejougde" 
Noftre  Divin  Crucifié',  & de  faire , du  ' 
fùjet  levplus  grand  de  la  honte  & de  l’ig- 
nominie, celui  de  leur  bonheur  & de  ^ 
.leur  gloire:  C*eft  icy  le  doigt  de  Dieu  , . 
& une  cholèmorveilleulèqwiaeftéfaite. 
.devant  nos  yeux. 
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Si  donc  fous  la  dilpenlâ'tion  qui  à prc^ 
cédé  les  grandes  lumières  de  la  manifef’ 

. ration  de  N.  S.  il  n’a  pas  laifîe  d’en  faire 
reflentir  les  effets,  & d’en  répandre  quel- 
ques rayons  flirpluGeurs  de  ces  Nations 
étrangères  de  l’alliance' d’Ifraër;  iln’eft' 
pas  poflîble  que  nous  puiffions  dire,  fans 
offencer  la  charité  de  Dieu;  que  depuis* 
la  venue  du  Rederapteur,  cette  pléni- 
tude de  grâce  fuft  entièrement  refferrée , 
& que  l’Economie  de  l’EVanglle  fuft, 
à cet  égard  , moins  miftricordièufè  que 
celle  de  la  Nature,  oudelaLoy.  C’eft 
pourquoy,  fi  au  milieu  de  ceux  à qui 
Dieu  fait  annoncer  pleinement  le  Salut , 
par  le  mérité  de  Jefus  Chrift,  lelàngde 
ce  bon  Rédempteur  arrofè  de  toutes 
parts  le  facré  parterre  de  l’Eglife  ; Cra- 
yons auflj,  que  l’abondance  & la  pléni- 
tude en  eft  telle , que  même  parmi  ces 
peuples,  que  Dieu  n^a  pas  encore  trou- 
vé apropos  de  faire  inftrüire  plus  am- 
plement, fbit  à caufè'  qu’ils 's’en  font 
rendus  indignes  ; ou  pour  d’autres  juftes 
raifôns  qu’il  tient  cachées  ; il  rie  laiffe 
pas  de  faire  tomber  quelquëspctitès  gbiN 
tes  de  ce  précieux  fang , pourlefàlucde 
ceux  d’en tr’cux,  qui  par  un  effet  in- 
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comprehenfîble  defàgr^ce,  embrafîènt 
la  melêricorde  infinie  de  ce  grand  Dieu , 
afin  d’obtenir  par  les  moyens  qu’il  a en 
Iby-même,  là  remiflîon  de  leurs  pechez , 
& eftre  faits  participansdufàlut&delâ 
félicité  éternelle.  Or  combien  qu’ils  fif^ 
lent  tout  cela  indiftindlcraent,  &con- 
fulêment  ; neanmoins,  s’ils  le  faifoient 
de  bon  cœur,  &fincerement,  & qu’ils 
tâcl^^ent  en  tôute  la  conduite  de  leur 
vie,  de  plaire  à ce  Créateur  de  l’Univers, 
& de  l’adorer  comme  Dieu;  Et  que  par 
un  effet  de  leur  charité  Scdeleurzele, 
ils  portafl'ent  aufïi  les  autres  à la  mê- 
me connoiffance,  êc  lâinteté  de  vie  ^ 
afllirement , que  comme  ces  cliolcs  fê- 
roient  l’ouvrage  de  Dieu , à ceux  qui  s’y 
prendraient  decette forte, il envoyeroifc 
du  Ciel  un  de  ces  Efprits  glorieux  qui 
environnent  fon  T rône,  pour  leur  révé- 
ler la  cpnnoilfance  j plutoft  que  de  les' 
lâilfer  malheureufoment  périr.  J’avoue  • 
que  ces»  exemples  font  rares,  & peut- 
dire  ITnguliers  ; Mais  pour  la  conviéton 
dés  impies  & des  rebellés , je  tiens  que 
cela  n’eft  pas  feulement  probable , mais 
même  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter. 
Car  encore  qu’il  n’ÿ  air  quelesfidélles, . 
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& ceux  qui  ibnt  enfans  de  Dieu  y qui 
Ibient  confiderei  comme  eftant  affis  à. 
la  table  de  ce  Roy  de  glorie,  pour  y 
manger,  les  mets  Divins  & Celeftes , & 
pour  y eftre  itflaliez  du  pain  des  Aa- 
êes;  encore  que  cette  plénitude  leur 
ibit  relèrv^e , neanmoins , pourquoy  ne 
pourrions  nous  point  aum  croire,  que 
quelques  petits  Chiens , pour  me  ter- 
vir  des  termes  de  cette  pauvre  (flina- 
néene , pour  lelquels  N.  S.  lui  accorda 
^7*^  requefte,  qui  auront  recœuilli  les 
miettes  qui  tombent  de  cette  table  (âcrëe, 
ne  puiffent , par  un  même  eflFet  de  la 
puiflance  & de  la  bonté  de  Dieu , eftre 
convertis  & changez  en  brebis  & en 
agneaux,  lelquelsce  Souverain IJ^afteur 
& Evêque  de  nos  âmes  ne  dédaignera 
pas  dejoindie  au  bienheureux  troupeau 
de  (à  bergerie. 

Cependant,  fi  ilous  venons  à confide* 
rer  que  prelque  tous  ces  peuples  perHl 
fènt  dans  leur  infidélité,  & meurent  en 
leurs  pechez:  dequoy  nous  voyons  de 
trilles  & de  lamentables  exemples  en 
ceux  qui  habitent  la  grande  Tartarie, 
aux  Chinois,  en  ceux  du  Japon,  de  Pe- 
gu ,deSiam , de Guzaratte,  aux  Mala- 

ba- 
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bares  & autres  Indiens  ; en  plus  dé  la 
moitié  de  ceux  d’Afrique  & peu  s’en? 
faut , en  tousceux  qui  habitent  ce  grand  < 
continent  de  l’Amerique  j fans  conterr 
les  terres  Auftrales  & qui  ne  font  pas  en- 
core connues;  où  en  tous  ces  lieux-là 
l’infidélité  régné,  &le  Pagâoiltne  yeft 
encore  établi  ; quelle  crainte  Ôc  quelle 
fi-ayeur  n’en  devons  nous  point  refîen— 
tir?  Gar  combien  que  les pl^is barbares . 
de  ces  milèrables  nations  ne  laifient  pas 
d’avoir  quelques  lèntimens  de  la  Divini- 
té, & d’en  avoir  plus  Ou  moins  de  con- 
noiflance , & quelque  honte  du  péché  ; 
que  même  la  plulpart  ont  quelques  lu-- 
mieres  de  la  refurre6tion  ; croycnt  l’im- 
mortalité de  l’ame  , & ayent  quelques- 
idées  pbfcures  des  veritei  Divines , com- 
me il  fèroit  fort  aifé  de  le  faire  voir , fi 
cela  eftoit  de  mon  fujet  ; neanmoins, 
puis  queparuntres-juftèôc  très- équita- 
ble jugement , Dieu  laiflè  encore  tant 
de  peuples  & de  nations  s’égarer  en  la 
Vanité  de  leurs  penfées  ; combien  donc 
nous,  qu’il  aretireî^  de  cet  àby  me  infer- 
nal ^ éc.  qu’il  a honorer:  de  ce  glorieux 
honi  de  Chrétiens,  devons  nous  trem- 
bler fbus  la  puifiante  main  de  ce  Sou- 
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verain  & redoutable  Juge  , pour  ne  le 
pas  irriter  en  tranfportant  aux  créatures 
l’honneur  que  nous  lui  devons  ; puis 
qu’il  delailTe  & abandonne  ainli  ces  in- 
grats & abominables  ^ afin  de  les  punir 
de  leurs  rebellions , , de  leurs  impuretez, 
& de  leurs  idolâtries  ; combien  dis-je  de- 
vons nous  trembler  Ibuscettepuiflânte' 
main , Ôc  prendre  de  là  occafion  de  che- 
m-iner  devant  lui  avec  une  fàinte  humi- 
lité & reverence?  Car,  comme  nous  a- 
vons  receu  de  la  main  liberale  de  ce  bon 
r^eu  plus  de  grâces  ôc  debienfaiisque 
les  autresj  penlons  auffique  nous  lui  en 
devons  par  confèquent  témoigner  d’au- 
tant plus  noftre  gratitude  & noftre  re- 
connoiffance  ; puis  qu’à  celui'  auquel 
beaucoup  a efté  commis,  beaucoup  auflî 
lui  fera-t-il  redemandé.  • 

Nous  pouvons  auflî  faire  delemblà- 
bles  reflexiôns  à l’égard  de  ceux  qui  de- 
meurent encore  obftinement  dans  lé 
Judaifinej  & de  tant  de  nations  qui  llii- 
vent  aveuglement  & brutalement  lés 
impoftures  de  Mahomet  : Et  j’elpere 
qpej’on  IbufFrira  bien  que  pour  la  gloire . 
•de  Dieu , & pour  la  derence  de  (a  vérité^ 
je  continue  encore  à convaincre  ces  au- 
tres 
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tres^  ennemis  de  fôn  Empira,  & du  re-* 
gne  dejeius  Chrifl:. 

' Les  Juife  iè  prefèntent  les  premiers-: 
Ces  milèrables  font  bien  voir  que  l’ire 
de  Dieu  eft  déployée  entièrement  fur 
eux  , & que  véritablement  ils  font*  lès 
ennemis,  & adverlaires  àtous  lès  hom- 
mes. Pour  leur  convi6tion,  n’ont  ils  pas 
la  Loy  , & les  Prophètes , où  Noftre 
Seigneur  Jelùs  Chrift , le  véritable  Met 
lîe,  eft  peint  de  couleurs  fi  vives  &•  fi 
éclatantes , & fi  bien  reprelèntéau  natu- 
rel j.  & lé  tems  de  là  venue  marqué  fi 
precilèment , qu’il  n’y  a plus  que  des  fu- 
rieux & des  ennemis  déclarez  de  toute 
vérité  & de  leur  propre  làlut , qui  ne  le 
reconnoilTent  point.  C’eft  pourquoy, 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu , ils  ne 
connoiffent  plus , ny.leurs  T ribus , ny 
leurs  familles;  ce  n’eft  plus  que  confu- 
fion  parmi  eux  : Ils  n’ont  plus  de  Tem^ 
pie , plus  de  Souverains  Sacrificateurs  ; 
plus  d’ürim  &de.Tumin;  c’eft  à dire', 
plus  de  lumières  Geleftes  pour  découvrir 
la  vérité  & les  perfections  des  Oracles 
•Divins  ; plus  d’Arche  du  Témoignage , 
ny  de  Propitiatoire , plus  de  Prophètes  ; 
Et  l’ancienne  Religion  Judaïque  y eft 
' telle- 
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tellément  aniiullëc  par  les  Traditions, 
ôc  les  reveries  des  Gabaliftes,  & des 
Thalmudiftes,  qu’elle  n’ÿ  eft  plus  ré- 
connoiffable.  ' '' 

Ccn’eftpas  depuis  tjo  ans,  auquel^ 
terme  la  (cr?itude  d’Egypte  a eû  fês 
bornes;  n’y  depuis  70  ans,  quionteflé 
celles  de  la  Capiiivitede  Babylone;  Mais 
depuis  plus  de  1600  ans,  que  Dieu  les 
entièrement  abandonne^  , 5c  que  (bu 
ire  6c  (à  vengeance  lespourEiit  de  tou- 
tes parts.  Faut  il  pas  avouer  qu’il  y a 
quelque  crime  tout  à fait  énorme,  & 
dont  ils  ne  (è  repentent  point,  lequel 
infailliblement  en  eft  la  caulê  ? En  effet, 
c’eft  depuis  qu’ils  ont  rejette  6c  crucifié 
N.  S.  Jeftis,  le  véritable  Meftie,  qui  a 
efte  déclaré  fils  de  Dieu  en  puiftance  par- 
la re(ùrre61ion  des  morts.  Cette  reuir- 
reélion  de  N.  S.  eft  une  preuve  toute 
entière  de  la  verité  de  l’Evangile  : Si  elle  . 
n’eut  pas  eftc  vrayciles  Apoftres,  qui 
nous  l’ont  atteftéc,  auroient  eftétrom- 
pez,  ou  ils  auroient  Voulu  tromperies 
autres,  ils  n’ont  pas  pû  eftre trompez, 
puis  que  tous  l’ont  veureftliftité^  6c  ac- 
teftent  que  par  l’cfpace  dé 40  jours,  il 
aefté  contemplé  de  leurs  yeux  6c  touché 
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de  leurs  mains,  même  de  plus  de  cinq 
cents  jfreres  tout  à une  fois.  Dire  qu’ils 
ajent  voulu  tromper  ; Quel  avantage 
recevoient  ils  de  cette  déception  \ puis 
que  pour  la  {bu  tenir,  ils  ne  perdoient 
pas  (èulement  tous  les  avantages  delà 
terre , mais  ils  eftoient  même  expolèi. 
aux  pluscruels  fupplices  ? ce  qu’ils  n’au- 
roient  pas  voulu  foufrir  pour  une  per- 
fbnnequïlesauroitabufèz.  Enfin,  c’eft 
lui  qui  iêlon  les  Prophéties , dont  ils  ont 
eftë  eux-mêmes  les  depofitaires , a fait 
connokre  à toute  la  terre  par  Ion  Evan->^ 
gile,Je  vray  Dieu  d’Ilmel;  ayant,  par 
la  prédication  de  lès  Apoftres,  renver*^ 
lë  comme  en  un  moment  l’idolatric, 
aux  lieux  mêmes  où  elle  (embloit  avoir 
ëtabliplus  hautement  fbn  empire;  fermé' 
entièrement  la  bouche  aux  fkuxOracles, 
dont  le  Diable,  par  un  jufte jugement 
de  Dieu , s’eftoit  jufqu’alors  fervi  pour 
décevoir  leshommes  ; changé  l’impietéj 
la  fbuillûre  ôc  lecrime,en{ainteté,  en. 
pureté,  6c  en  innocence , 6c  tout  cela  par 
les  plus  foibics  ihllrumens  du  monde  ; a-> 
fin  de  leur  faire  reconnoître , que  c*eftoit 
Cette  même  main  forte  6c  ce  même 
bras  étendu,  qui  par  des  vermlfifeaux , 

pari 
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par  de  la  pouffiere,  & par  un  foible  ro^ 
fèau  en  la  main  deMoylè,  avoir  vain- 
cu Pharaon , & triomphé  de  toute  la 
iT/Vw.  puiflance  d’Egypte.  Si,  comme  Jan- 
5-  8.  nés  & Jambrés , ils  euflent  agi  par 
quelques  méchans  moyens , ôc  artifi- 
cieufement  ; leur  fraude , comme  celle 
de  ces  irapofteurs , eut  efté  bientoft  de- 
couverte  : Mais  cet  ouvrage  ayant  efté 
l’ouvrage  de  Dieu,  ilafubfjftéj  Etlui- 
. même  lui  a rendu  témoignage  par  des- 
Miracles  fi  excellons , & d’une  telle  na- 
ture, qu’ils  ne  Içauroient  jamais  avoir 
efté  faits  que  par  ion  infini  pouvoir,  & 
que  par  l’affiftance  favorable  ôc  particu- 
lière de  là  main  toute  puiftànte  ; Laquel- 
le ce  Grand  Dieu,  qui  eft  fou veraine- 
ment  bon,  jufte,  ôc  milêricordieux , 
n’auroit  eu  garde  de  prefter  aux  deipons, 
pour  décevoir,  ôc  pour  contribuer  à 
tromper  ceux  qui  n’ont  autre  but  que 
de  le  lêrvir,  ôc  de.  lui  eftre  entièrement 
agréables.  Arriéré  donc  un  fi  execrable 
ôc  un  fi  horrible  blafphême , pour  le- 
quel cette  perverfo  Nation  a attiré  fur 
la  tefte  criminelle,  toutes  les  foudres  ôç 
toute  l’indignation  du  Dieu  des  ven- 
geances. 

Leu» 
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Leurs  méchanchetez  , & leurs  cri*, 
mes,  ne  leur  font  pas  moins  leur  procez 
La  Fraude  & la  tromperie  pafîentcbez 
eux  en  commerce , & il  y a peu’de  per- 
fônnes  avec  lefquelles  ils  ayenteûà  fai- 
re,à  qui  ils  n’ayent  fait  reffentir  quelques 
effets  de  leur  mauvaifè  foy  : l’impure- 
té, k' perfidie,  & la  violence,  font 
chofos  où  ils  Ce  portent  ordinairement,. 
& comme  fi  Dieu  authorifoit  la  licence - 
& le  péché , ils  croyent  y eftre  bien  fon- 
dez , lors  qu’ils  n’ont  à faire  qu’avec 
ceux  qui  ne  font  point  dansleurs  fonti* 
mens  : Ce  qui  eftant  fi  direétement  op- 
pofé  tant  à la  t.oy  Divine , ;qu’à  celle  de 
k Nature,  laquelle  Dieu  a engiîavée 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  ileft 
croyable  qu’au  dernier  jour,  ils  ne fè- 
ront  pas  foulenoent  condamnez  àcaüfe 
de  leur  incrédulité  & de  leur  obftina-^ 
tion,  mais  auffi  poui',  leurs  méchantes 
a6î;ions;  De  forte  qu’eml’on  & en  l’au- 
tre de  ces  égards.  Dieu eft entièrement 
& hautementjuftifié. 

Apres  avoir  veu  la  jufte  condamna* 
rioh  des  Juifs;  il  fautque  nous  faflions 
nuffi  remarquer cellè  des.Mahometans. 
■Ces.  iafidelles  font  fans  nulle  excufo; 
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veu  que  combien  qu’ils  reconnoiflent 
Voyez,  en  leur  Akoran;  que}>e{ùsChrifteftle 
Vyîlco^  Verbe,  & l’Elprit  de  Dieu  ; qu’il  eft  né- 
*îaTra  kbienheureufc  Vierge  Marie  5 fans 
duliion  communication  d’homme  ; Et  qu’ils 
du  sr , parlent  avec  admiration  de  les  miracles  ÿ. 
du  Ryer.  qu’ils  dilênt  que  Dieu  l^a  enlevé*  au  Ciel, 
chat  ^ delcendra  du  Ciel  en  terre  au 
des fe’m.  pur  delaréfurreéHondcscorps,  afin  de 
Tf7es  5 é»  juger  les  hommes  d’ün  jugementjufte' 
MpltU  & équitable:  Cependant  en  cet abomi- 
Au%es  Livre , dont  la  (èulc  leéture  en  fait 

★ auffitoll:  connoîtreriropieté,  l’ignoran^ 
Livre  ce , & la  brutalité;  & que  ce  n’eft  qu’uu 
tiflu  d’inepties,  de  contradiâions,  & 
lequel  fables  ; ils  y ont  tellement  perverti 
eft  tenu  toutes  les  Doàrines  du  vieux  & du 
four  Nouveau  Tefl;ament,en(èmble  l’Hi^ 
toire  iàcrée , laquelle  y ell  contenue,. 
idahô-  que  tout  ce  qu’ils  en  raportent  a efté- 
metans.  muillé  & gallé  par  ces  mains  impures  & 
fàcrileges.  Mais  ce  qui  leur  ofte  toute' 
fbne  d’excuiè , & ce  quiaugmente  en^ 
core  la  condamnation  de  ces  ennemis  de 
Dieu;  C’feft  qu’ils  ne  veulent  paseftre 
redrefièide  leurs  égaremens.  Bien  loin 
. de  cela , ils  défendent  avec  la  dmilcre 
rigueur  de  di/puter  à l’encontre  de  leur 

jnau« 
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maudite  creance  ; 6c  la  vouloir  impû- 
gner,  eft  chez  eux  un  crime  irremiflî- 
We  6c  poiir  lequid  ils  fontlbufrir  les 

^luscrueû  tourmens.'  laies  ar- 

gumens^  6c  la  poUtique  dont  (èlèrt  le 
Diable,  lequel  eft  4’aucheurde  toutes 
les  fâuftès  Religions  j 6c  les  armes  que- 
iês  Ëmiftâires  employent  afin  de  les 
maintenir  6c  de  les  defendre  : De  Ibrte 
qu’ü  ne  faut  pas  trouver  dtrange  s’il  les 
entraîne  avec  lui  dans  une  perdition 
eternelle. 

. r Pareillement  nous  pouvons  dire  de 
ces  Mahometans  ce  que  nous  avons 
ditdesjuift;  que  leurs  exécrables  im> 
puretez , 6c  leurs  infâmes  diftblutions, 
6c  toutes  leurs  aébions  pleines  de  perfi- 
die 6c  de  cruauté , ou  ils  le  portent  6c  lè 
plongent  avec  unexcezépouventable, 
contre  les  lumières  de  la  Nature  , 6c  les 
commandemens  du  Decalogue,  com-^' 
bien  qu’ils  croyent  eftre  obligez  de  les 
garder  ; Nous  pouvons  dis- je  leur  dire  , 
que  tant  de  déréglemens  joints  à leur 
infidélité'  aâèélée  , alnfi  qu’à  ces  milè- 
rabies  juifs  , feront  encore  des  caufes 
fiiffifantes  afin  de  leur  faire  encourir  l’i-, 
re  6cla  maledidioade  Dieu  j lequel  fe- 
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ri  trouvé  toujours  jufte  en  tous  lès  ju- 

gemens.  ■ 

Quant  à ces  impies , leiquels  vpu- 
droient  bien  eflFacer  tout  {èntiment  de 
la  Divinité , ou  lelquels , s’ils-  ne  nient 
pasfonexiftence,  nefont  pas  beaucoup 
moins , en  niant  ou  mettant  en  douté 
(à  Providence:  Contre  ces  abomina- 
bles , le  Ciel , la  Terre , Ôc  les  Démons 
même , dépolènt  hautement.  Mais  pour 
ne  pas  raporter  icy  toutes  les  fortes  & 
invincibles  railbns  que  nous  avons  pour 
cette  première  & inconteftable  vérité; 
n’eft  il  pas  vray  ^ue  le  cours  réglé  des 
Aftres , leurs  influences  , la  vîciflîCüdé 
deslàilbns,  les  mervéillesde  la  fabrique 
& compofition  du  corps  humain  , les 
facultez  fi  admirables  & fi  furprenan- 
t;es  de  (on  entendement  ; la  variété  de 
tant  d’animaux  terreftrés , & aquati- 
ques ; celle  des  fruits  de  la  terre  , leur 
ufàge  & leur  propriété;  la  vertu  admi- 
rable ôc  fpecifique  de  tant  de  plantes , 
d’herbes , & de  racines , &c.  Bref  toute 
l’infinité  jd.es choies  d’icyrbas , lelquélles 
on  voit  manifeftement  avoir  efté  créées 
poy  r k fervice  & pour  l’ütilité  de  l’hom- 
me ; En  un  mot  l’harmonie  & la  reja- 
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“tion  de  tant  de  parties  differentes  dont 
l’affemblagé  compofè  ce  grand  & céc 
admirable  U nivers  ; ne  font  ce  pas  com- 
me autant  débouchés,  lefquelles , d’u- 
ne  voix  claire  & intelligible , nous  an- 
noncent la  gloire  êc  la  M^'efté  infinie 
de  celui  qui  en  eft  le  Créateur  ? Ajou- 
tons auffi , CCS  divers  périodes  du  mou- 
vement des  Gieux  ,ce  cours  fi  jufte&  fî 
réglé  des  Aftres , cette  focceflion  fi  con- 
ftante  & fi  admirable  des  faifons  : Tout 
<ela  ne  nous  fait  il  pas  pareillement  voir 
leur  commencement , & que  c’eftune 
main  toute  puiffa^nte , 5c  une  intelli- 
gence infinie  qui  a monte'  ces  grandes 
roues , 5c  qui  les  conduit  d’une  manié- 
ré filage,  ôc  fi  incomprehenfible?  C’eft 
ce  que  ne  fait  pas  moins  la  génération  des 
bommes,  & celle  de  tous  les  animaux; 
■lefquels  nes’eftant  pas  faits  eux-mêmes, 
chaque  individu  ayant  eu  fon  princi- 
pe d’un  agent  anterieur  ; il  faut  par  con- 
séquent en  revenir  à une  première  cau- 
fe  ; ,qui  eft  Dieu , lequel  leur  a donné 
l’eftre,  5c  duquel  foui  ils  tirent  leur  ori- 
gine. Difons  encore , que  le  commen- 
cement des  peuplades  , 5c  dès  habita- 
tions; celui  des  Royaumes,  desLoix, 

des 
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des  Sciences  9 des  Arts  J,  des  Profef» 
fions , âcc.  dont  la  date , par  le  raport  de 
toutes  les  Hiftoires  prophanes  avec  la 
fàcrde  eft  comme  nouvelle,  la  plus  re- 
culée ne  s’étendant  point  au  delà  de  ÿ 
à 6 mil  ans  ; font  aulH  des  arguraens 
tres-forts&  tres-concluans  pour  prouver 
le  commencement  du  Monde,  & par 
conlêquènt  la  vérité  de  fôn  Autheur. 
N’eft-cepaslàafTez  dequoy  lùfirepour 
confondre  ces  exécraolcs  impies  , & 
pour  les  obliger  à reconnoître  avec  le 
Prophète  Roy , & à dire  avec  lui  ; C’e/? 
Dieu  cjHt  nous  a faits  ^ ét'  ce  7t$  fommes 
'pas  nous  qui  nous  fommes  faits.  Et  avec 
Moylèj  Dieu  créa  au  commencement  les 
deux  (ir  la  terre. 

Nous  pouvons  encore  ajoûter  à la 
gloire  de  Dieu , ^ pour  juftifier , ou 
pour  mieux  dire,  afin  de  déclarer  com- 
bien eft  j ufte  & équitable  fà  fàinte  ôc  mi- 
ièricordieulè  conduite;  QiPil  n’a  pas 
feulement  donné  aux  hommes  ce  grand 
Livre  de  la  Nature;  mais  auffi  celui  de 
fà  Parole , pour  faire  en  forte  que  par 
l’un  & l’autre  de  ces  moyens  il  puft  eftre 
connû.  Si  par  le  premier , ces  impies 
font  bien  perfuadez  de  l’cxiftcnce,  & 

de 
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de  la  Providence  de  Dieu , veu  qu’cllè 
y eft  toute  vifible , & que  cependant,  pat 
une  prelômption  6c  une  négligence  a^* 
feébée , ils  ne  veulent  point  admettre  ny 
recevoir  la  Parole  Divine  ; ne  font  ils 
pas  au(Ti  à bon  droit  entièrement  &ab- 
folument  fans  cxculè?  Puis  que  cette 
l^nte  & làcrée  Parole  , par  Ion  anti- 
quité , par  Ces  relations  Hiftoriques,  & 
xniraculeufos , où  la  puilTancede  Dieu» 
& la  vérité  de  là  manifellauon  particu- 
lière à la  Nation  Judaïque,  eft  claire- 
ment démontrée  ; quoy  plus , par  lès 
Prophéties , dont  l’accoraplilTement 
n’eft  pas  un  argument  de  moindre  for- 
ce en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne, 
à la  confufion  de  ceux  qui  l’impugnent  ; 
enfin  fi  on  y ajoute  la  majefté  de  fon 
ftile,  la  {àintet|  de  fos  enleignemens,'- 
la  pureté  de  lès  préceptes,  Ôctoutceqüi 
fo  peut  encore  dire  for  un  fi  grand  ôc.- 


bien  qu’il  n’a  rien  manqué  de  la  part  dé 
Dieu , pour  amener  les  hommes  à la  con* 
noiflance  de  leur  làluc,  & que  s’il  y à 
encore  des  rebelles  & dej  refra(Sbaires  » 
leur  condamnation  eft'  tres-jufte&tres*» 


équitable  ? 
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Mais , faut  il  s’étonner  s’il  fê  trouirc 
encore  apreiênt,  au  milieu  de  ceux  qui 
fè  dilènt  Chrétiens , de  ces  fortes  de  Li- 
bertins, veu  le  mépris  évident  que  l’on 
y fait  de  la  Parole  de  Dieu , jufques-Ià 
<jué  des  Cardinaux , & plufiéurs  Do- 
reurs, priacipalêment  desjefiiites  , en 
ont  parlé  en  des  termes  fi  horribles  & fi 
blalpbcmatoires  ,^ue  j’ay  horreur  de  les 
ihettre  icy , en  ayant  déjà  raporté quel- 
ques-uns àla  fin  de  la  preniiere  partie  de 
cette  Apologie.  Comme  ils  voyentque 
cette  facree  Parole  leür  eft  en  obftacle, 
6c  que  nousy  trouvons  déqitoy  comba- 
tte leurs  erreurs,  ils  voudroient  bien  la 
mettre  au  ratais,  & la  faire  dépendre 
tîe  leurs  glofcs , & de  leurs  malheureufês 
Traditions.  Or  fi  félon  la  damnable 
Doélrine  de  la  Probabilité , quieften». 
feig  née  par  plufiéurs  de  ces  Docteurs, 
il  eftoit  fèur  de  fùivrê  leur  creance , & 
de  fè  laifTer  conduire  à leur  direéfion  , 
Êns  aucune  crainte,  pourveu  que  l’on 
en  euftunfèulpourgararid;  Bon  Dieu  , 
ofi  en  ferions  .nous  réduits,  lors  qu’ils 
ont  ainfi  foulé  aux  pieds  ces  Oracles  Di-  ’ 
vins!  Après  cela,  ne  demandons  plus 
pourquoÿ  il  fê  trouve  des  impies , ny 

d’ovi 
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d’où  vient  que  nous  voyons  dans  le 
Monde  tant  de  de  violences , ôc  tant  de 
crimes,  puis  que  l’on  y prête  l’oreille  à 
des  dogmes  fi  pernicieux,  & que  l’on 
s’y  laifle  conduire  à de  fi  mechans  gui» 
des.  U ne  faut  donc  point  trouver  étran- 
ge fi  Dieu  privé  de  la  lumière  de  (a 
connçiflance,  ceux  qui  la  mëprilênt,- 
& qui  en  . abulènt  d’une  maniéré  H 
audacieufèôc  fi  criminelle.  C’eftpar  cet 
abandonnement  que  fon  ire  fê  décou- 
vre tout  à plein  fur  l’impiete , & fur  l’in- 
juftice  des  hommes.  Qj^  fi  par  là  pa- 
tience & par  là  longue  attente,  qui  les 
convie  à la  repentance,  il  prolonge  en- 
core pour  quelque-temps  le  châtiment 
de  ces  mechans  ôc  abominables,  d’autant 
plus  qu’ils  en  auront  abufë,  d’aütant 
plus  la  pelànteur  de  Ibn  bras  vengeur 
le  fera-t-elle  lèntir  lùr  leurs  teftes  crimi- 
nelles 5 & afleurcment , s’ils  ne  fe  repen- 
tent , le  plus  profond  des  enfers , 6c  tout 
ce  quil  y a de  plus  horrible  en  ce  lieu  de 
tourment,  leur  cft  relèfvé. 

Cecy,  comme  je  penlê,  doit  lùffi- 
K lùr  ces  matières  fi  hautes  & fi  diffici- 
les , de  l’EleÆtion,  & de  la  Réproba- 
tion , Car  de  vouloir  entreprend 
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dre  de  (àtisfaire  à toutes  les  criminelles 
queftions  des  curieux  efFrenez,  cela  n’eft 
«y  de  l’étendüe  de  cette  Apologie,  ny 
de  mon  fujet  : Il  fuffit  de  répondre  à ces 
fortes  de  gens-là,  ce  que  fit  S.  Aüguftin 
à celui  qui  vouloit  favoir  ce  que  Dieu 
foifoit  avant  la  création  du  Monde; 
Qu’il  eftoit  vray-fèmblable  qu’il  eftoit 
occupé  à baftir  l’Enfer , & à ordonner 
des  peines  qui  fulTent  proportionnées  à 
l’attentat  de  ceux  qui  veulent  fonder  la 
profondeur  de  lès  lècrets.  C’eft  pour- 
Eucîi-  ^^oy  un  Pbilofophe  même,  quoy que 
de.  Payen , eftant  enquis  parun  certain  ina- 
portun  de  plufieurs  chofos  touchant  les 
Dieux;  Je  ne  Içay  rien,  lui  dit-il,  de 
tout  ce  que  tu  me  demandes;  toutefois 
je  n’ignore  point  une  choie , c’eft  que 
les  Dieux  ne  veulent  point  de  bien  aux 
' curieux.  Puis  que  des  infidelles  s’ex- 
pliquent ainfi  à l’égard  de  leurs  faulTes 
Divinitcz , combien  doit  eftre  grande 
noftre  retenue,  lors  que  nous  parlons 
de  celui  qui  eft  le  lêul  vray  Dieu.  Si 
de  petits  Ecoliers , qui  apprennent  en- 
core leur  Rudiment , n’ont  garde  de 
vouloir  prétendre  à expliquer  les  Au- 
tbeurs,  mais  ièulement  ils  tâchent 

s’a- 
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s’avancer  en  connoiiTance , eiperanr 
qu’un  jour  ils  aquerront  cette  capacité, 
& qu’alors  ils  pourront  même  aprofoiiï^ 
dir  les  hautes  (ciences;  aurions  nous 
moins  de  railbnnement  & moins  de  re- 
tenue que  de  petits  enfans?  veu  que  nous 
femmes  en  la  .terre  comme  en  nos  peti- 
tes Clafîès  J nous  n’y  apprenons  que  les 
clemens  des  choies  Divines  ScCeleftes. 
Alïeurement,  ce  ne  fera  que  dans  le 
Ciel  que  nous  ferons  noftre  grand  cours 
en  Théologie  : Pendant  que  nous  fem- 
mes icy-bas , nous  ne  voyons  qu’en  par-- 
tie,  & nous  ne  connoilTons  qu’en  par- 
tie , comme  en  enigpne  & obfeurement  : 
Mais  tendons  inceflamment  vers  ce 
bien-heureux  lèjour  de  l’immortalité  r: 
©ù  toutes  nos  tenebres  feront  diflipées,*. 
& où  toute  noftre  ignorance  fera  cntie- 
ïement&  abfeluraentbanie. 

Puis,  que  nous  nous  y femmes  enga- 
gez, difens  un  mot  du  libre  Arbitre  d® 
rhomme,  & de  la  retenue  que  l’on  dé*- 
vroit  avoir  lors  que  l’on  expofe  au  peu- 
ple les  grands  myfteres , & les  profon- 
des Doélrines  de  la  Religion  Chré- 
tienne. . 

Q^nt  au  libre  Arbitre  , c’eft  cnco- 
T 3 re 
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tt  une  choie  ëtonnante  de  toutes  les 
fauflès  accufatioris,  dont  ceux  de  PE- 
glilè  Romaine  nous  noirciflent , lors 
qu’ils  reprelèntent  noftre  creance  fur  ce 
point-là:  Vous  diriez  que  chez  eux, 
c’eft  affez  de  nous  acculer  afin  dé  nous 
rendre  coupables,  & qu’à  cet  égard  tout 
leur  {bit  permis  : Mais  je  penlè  que  ceux 
qui  auront  bien  compris  quels  Ibnt  nos 
lentimens  lîir  la  Doftrine  de  PEle£Hon , 
& de  la  Réprobation, lèlon  que  nous  nous 
en  Ibmmes  expliquez  cy-delTus,  ils  au- 
ront aflez  reconnu , que  nous  ne  trans- 
formons pas  les  hommes  en  des  troncs 
d’arbres,  ou  en  des  mafîes  de  pierre, 
les  faifânt  eftre  fans  adfcion  & fans  mou- 
vement, comme  ils  vGudrcicnrîc  faire 
croire;  Mais  qiie  bien  loin  de  cela  nous 
enlêignons,  que  le  péché  n’a  pas  telle- 
ment dépravé  les  facultez  de  l'entende- 
ment & de  la  volonté  de  l’homme , qu’il 
ne  puifle  avoir  én  (by  des  lumières , non 
feulement,  pour  l’ordre  & le  gouverne- 
ment des  choies  Civiles;  Mais  même, 
que  Dieu  ne  l’a  pas  deftitué  de  moyens , 
ny  de  forces  luffilântes,  par  lelqu elles 
il  peut  en  quelque  forte  accomplir  les 
œuvres  externes^ de  la  Loy  Morale, 

com» 
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combien  qu’il  ne  fbit  pas  régénéré  j & 
que  c’eft  en  cette  maniéré  que  les  Pa- 
yens , lèlon  que  S.  Paul  nous  l’apprend, 
quoy  qu’ils  n’euflènt  point  la  connoit 
lance  de  la  Loy , n’ont  pasJailïéde  fai- 
re naturellement  les  choies  qu’elle  pre- 
fcrit.  Cependant,  comme  en  ces  milè- 
rables  peuples  leur  jugement , quieftoit 
corrompu  par  la  çoncupilcence,  & par 
les  amorces  du  péché,  les  a rendus  les 
efclaves  du  Démon,  & étrangez entiè- 
rement de  la  vie  des  enfans  de  Dieu  ; il 
cri  eft  affèurement  encore  tout  demê- 
me,  â l’endroit  de  ceux  qui  ne  lé  por- 
tent point  aux  aélions  de  la  pieté  écde 
la  ^nâihcation , par  des,  mouvemehs 
interiéurs  & fiyiceres  de  l’amour  de 
Dieu.  Quelques  bonnes  oeuvres  qu’ils 
puiflent  faire  extérieurement,  fi  elles 
n’ont  ce  .caraétere,  fi  la  foy  n’en  eft  le 
principe,  au bien  que  celles  decesin- 
fidelles , ce,  ne  font  que.  despçchez  foe- 
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X Cor^  Grâce,  au  même  fèns  que  îegrand  A- 
3- 9*  poftre  dit,  que  nous  Jommes ouvriers  a» 
Grtr  Dieu.  Parce  que  Dieu  agit  avec 

Coope^  nous , comme  avec  des  créatures  qu’il  a 
tuteurs,  revêtues  d’une  ame  railônnable  , à la- 
quelle prelèntant  des  objets  ,‘dont  il  lui 
jfait  voir  la  beaute'  & l’excellence , il  ne 
iè  peut  pas  autrement,  quePentende- 
ment , après  qu’il  en  a connu  la  valeur 
& le  prix  infini , ne  détermine  h volon- 
té à les  embrafler , & à les  ay mer  fou- 
verainement  ; comme  à l’oppcÆre  à 
avoir  une  averfion  toute  entière,  èc 
une hayriéextremeôc implacable,  pour 
ceux  dont  il  lui  a fait  connoître  la  lai- 
deur & la  difformité.  La  Grâce  de  N.  S. 
Jefus  Chrift  a rép-andu  de  û abondan* 
tes,  & de  fi  éclatantes  lumières,  que  fi 
à leur  faveur  les  hommes  ne  cheminent 
en  la  voye  du  Salut , leur  impuifiàn- 
, ce  n’eft  que’pfefextée  j ce  n’eft  plus  l’ef- 
fet d^une  impuiffarice  naturelle,  mais 
bien  celui  d’une  impuiflance  Morale  ôc 
■ entièrement  affeélée. 

Que  l’on  ne  s’aille  pas  imaginer  que 
je  veuille  attribuer  au^  forces  de  l’hom- 
me" ce  qui  nfeft  deûf qu’à  la  feule  bonté  , 
ôc  à.Ia  fèüle  raifèricdrde  de  Dieuj  L eepuel 
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J^roduit  en  nom  avec  efficace^  ^îevou-  Philip, 
loir  y le.  f arf aire  i félon  fon  bonplai-  »3* 

fr.  J’ay  aflèz  fait  voir  cy*deflus , com- 
bien une  il  orgœuilleufè  Do6trine| 
nous  eft  en  horreur.  Mais  pour  m’en 
expliquer  encore  plus  particulièrement , 
je  dis,  Qij’il  eft  de  ces  facultez  de  l’en- 
tendement & de  la  volonté  de  l’homme  , . 
en  quelque  façon , çomme  des  corporel- 
les , lefquelles , encore  que  ce  fbit  par 
leur  moyen  qu’il  relpire,  qu’il  le  meuti 
qu’il  agit  ; neanmoins , nous  fômmes  r 
obligez  de  reconnoître,  qu’eUes  ne  lui 
font  pas  tellement  propres,  quefànslé 
concours  & l’aflîftance  Divine  il  puiffe 
ny  refpirer,  nyfè  mou  voir, ny  agir.  C’efi: 
pourquoy,  confeftons  hautement , & . 
demeurons  d’accord  J Qi^  fi  Dieu  , . par.  . . 
une  gracè  par&i^te , ne  nous  fôûtient 
en  ce  chemin  du  Ciel , nous  défaillons  • 
incontinent,  & demeurons  milcrable- 
ment  affervis  aux  mou vemens  derègW  • , 
de  noftre  Nature  corrompue.’  ‘ ^ i 

, Que  fi  ceux  qui  n’ccoutent  que  leur 
faux  raifbnnement , & qui  voudroient , 
pour  ainfi  dire , . mefurer  la  fàge  condui- 
te de  Diéu  à leur  aune,  infèrent  de  là 
que  nous  établiflbns  une  fatale  neceffi-. 
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xé  , par  laquelle  ruinant  là  liberté  de 
l’homme,  il  n’y  aura  plus  de  crime 
ny  de  vertu , plus  de  peines , ny  de  re- 
compences , puis  qu’il  fera  impoflîble 
au  méchant  dé  devenir  bon , ny  au  bon 
de  devenir  méchant.Mais  ces  nouveaux 
Pelagiens  doivent  apprendre  5 qu’il  y 
a une  neceflité  d^immutabilité,  &une 
autre  qui  porté  véritablement  ce  nom- 
là  de  contrainte , ôf  que  félon  cette  pre- 
mière, Dieu  eft  neceflairement  bon  , 
Sc  neanmoins  très- librement;  comme 
auflî  les  Anges,  quoy  qu’ils  ne  peuvent 
plus  de  bons  devenir  mauvais,  ny  de 
mauvais  devenir  bons , ne  laiHent  pas 
d’eftre  libres  , parce  que  le  libre  Arbi- 
tre (è  prend  pour  ce  qui  eft  volontaire, 
tout'xe  qui  eft  volontaire  eftant  libre  : 
C’eft  pourqüoy  les  bons  Anges  s’âbftien- 
nent  du  mal,  non  par  une  neceflité 
de  contrainte , mais  par  une  libre  volon- 
té : Ainfi  le  Diable  & tous  ceux  fur  qui 
' il  exerce  fbn  empire,  font  neceflaire- 
ment méchans;  neanmoins  il  eft  évi- 
dent qu’ils  fe  portent  au  péché  avec  une 
pleine  liberté.&  lâns  aucune  violence, 
car  fi  l’homme  cftoit  porté  au  mal  par 
Vne  neceflité  forcée , & qu’il  n’agift  pas 

avec 
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. avec  le  coniêntepaent^tout; entier  dej  là 
. yolontè  ; Dieu  ^ qui  jp’a  gard^  de  faire 
aucune  injuftice , en  commettioit  une 
tres-grande  cnlepuniflant.  Il  n’y  a donc 
que  cette  neceflité  de  contrainte , qui 
, rafle  qu’qp  ne  veut  pas  librement  ; ç& 
que  l’on  ne  peut  pas  dire  de  la  neccfjfité 
_ qui  vient  de  k diipofltion  intérieure  ; 
ainfl  vouloir  librement  & vouloir  ne- 
ceflairement  de  cette  féconde  neceflite, 
ne  font  pas  deux  chpfès  oppoiées  : car 
où  il  y a confèntement  il  y a volonté, 
& où  il  y a volonté  il  y a liberté  : tel- 
lement que  c’eft  avec  bien  del’injufti- 
ce  que  nos  Adverlâires  nous  acculent 
de  ruiner  celle-là,  veu  que  nous  l’ad- 
metons  toute  entière  ; & jecroy  que  ce 
que  j’en  ay  dit  cy-deflus,  marquera  al^ 

■ lei  que  nous  ne  lui  faifbns  aucun  eflôrr. 
Cependant,  encore  que  noftre  volonté 
agifle  tres-libreraent , comme  nous  ve- 
nons de  le  prouver,  il  nous  faut  nean- 
moins toujours  rccbnnokre,  qu’elle  eft 
tellement  gâtée  par  le  defbrdre  que  le 
péché  d’Adam  y a apporté , que  toute» 

^ nos  inclinations  en  ont  eflé  perverties  ^ 
& julqu’â  ce  que  Dieu  nous  ait  illuminez 
par  la  vertu  toute  puiflantedefbn  El^ 
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prit  ; & par  uiît  grâce  effica'ceôc 

viftorîeufe  il  ait  triomphé  dé  noftrere- 
bellion , nos  malhéureulès  pafltôns , & 
les  mouvemêns  violens  de  noftre  chair 
• pérverlè,  nous  emporteront  toûjpurs, 
& nous  feront  milèrablemeht  égarer  du 
Salut. 

V oila  la  deplorablecondîton  en  laquel- 
le le  péché  de  ce  premier  homme  nous  a 
réduits.  Sur  qüoy  la  curiofité  qui  eft  toû- 
jôurs  téméraire  & înfolente,  voudroit 
bien  (avoir  de  quelle  maniéré  cette  cor- 
ruption s’eftpû  transmettre  à tous  ceux, 
qui  (ainli  que  nous  çnlcigne  l’Apoftre  ÿ) 
n’ont  point  péché  à la  façon  de  la  tranf 
grejjîon  d*Adam.  Ce  n’eft  pas  mon  but , 
comme  je  l’ay  déjà  déclaré , de  fatisfâi- 
re  à cette  effrenée  curiofité.  Mais  pau- 
vre homme  ! * quoy  que  tu  puilTes  dire 
ou  alléguer,  ne  (çais-tupasque  tu  es  un 
des  defeendans  dé  cet  homme  terrefh’e 
corrompu,  ôT  que  c*efl:  de  lui  que  tu 
as  tiré  ton  origine?  Il  eftvray  que  Dieu 
l’avoic^  créé  & formé  à (bn  image  ; 
mais  l’ayant  gâtée  & fouillée  par  le  pê- 
ché i il  à engendré  des  enfàns  qui  portent 
la  fienne.  C’eft  delui  que  tü  as  hérité 
la  maladie  toutàfait  mottèlle  dont  tu  es 
’ - fra- 
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ffapé'Et  puis  que  le  feul  & alîèur^  reme* 
dè  pour  tà  guerifon  , t’eft  prefenté  ÔC 
donnëeri  Jefùs  Chrifti  duquel  remede  • 
fi  tu  négligés  ou  différés  de  te  (èrvir,  ta  -, 
maladie  fera  làns  aucune  elperancé, 
pourquoy  t’amules-tu  à recherchet 
comment  ce  mal  t’ellrvenuàttaqùer,ali. 
lieu  de  recevoir  avec  toute  la  prompti- 
tude & tout  leloin  imàginablé,  ce  fou- 
verain  & admirable  médicament  • dont  ^ 
Beffet  eft  fi  (èur  & fi  infaillible  ^ • 

Je  ne  fçaurois  que  je  ne  dié  encore 
pour  noftré  juftifiçation,  queladiffe- 
ience  que  nos  Adverfaires  veulent  met- 
tre entr’eux  & nous  for  ce  point  du  li-» 
bre  Arbitre  , n^eft  qu’imaginaire,  &: 
une  pure  chicane.  Puis  que  combien* 
qü’üs  enfêignent,  que  la  volonté  de 
Wiomme  püiflè  toûjours  défaillir , & fai- 
re le  contraire  de  ce  à quoyDieu  la  dé- 
terminé j neanmoins , ils  nelaiflènt  pas  • 
de  fbutenir,  que  cela  ne  peut  jamais  arri- 
ver , & que  fi  Dieu  veut  convertir  quel- 
qu’un  par  la  grâce  efficace  j il  eff  necefi. 
faire  qu’il  le  convertilTe , &-qu’il  nelê 
peut  pas  faire  qu’il  ne  le  coiivertifle 
point  : Comme  aufli , fi  Dieu  ‘prédé- 
terminé quelqu’un  à quelque  bonne 
T 7 ou- 
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. œuvre , il , eft  pareillement.  irccefT^e 
qu’il  la  fâffe.  Certes  qu’y  a-»l'ilen  tout 
cela  que  nous  n’enfègnions  aufli?  Car 
quoy  que  nous  difions,  qu’il  faut  que 
noftre  volonté  obeïfle  irrefiftiblement, 
lors  qu?eye  eft  meuë  par  la  grâce  efixca- 
ce , & qu’elle  eft  inévitablement  necejC- 
fitée.  d’obeïr  ; elle  n’eft  pas  pour  cda 
. violentée , ainli  que  nous  l’ayons  prou- 
»vé  cy-deflus  5 cette  necefljté  n’eftant 
pas  une  contrainte , mais  un  conlènte- 
ment  ynlontaire,  & une  inclination, 
laquelle , par  la  vertu  infiirmontable  de 
l’Elprit  de  Dieu,lui  eft  devenue  naturel- 
. le  ; Ne  le  pouvant  pas  autrement  faire, 
lors  que  la  volonté  eft  meuë  & attirée 
. par  cette  grâce , qu’elle  ne  fe  tourne  vers 
Dieu,  & qu’elle  ne  ièporteàl’oblèrva- 
.tion  de  lès  iàints  & Divins  Comnaandc- 
meqs. 

Jamais  rioftre  volonté  n’eft  plusli- 
. bre  que  quand  elle  obéît  à Dieu.  Aupa- 
. ravant,  nous  Ibmmes  les  milèrables  el^ 

. claves  du  Diable , & de  nos  pallions  j 

noftre- aveuglement  eft  tel  que  nous 
aymonS;  nos  chaînes  & noftre  1èr vitude. 

. Wa^  lors  que  Dieu  nous  a mis  en  la  liber- 
:'té  de  fts  enfans,  a£n  de  le  lèrvir&de 

faire  - 
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feire  fà  volonté  ; ô quel  heureux  chan- 
gement , l’àgreable  joug , l’aymable 
£ije6Hon,  puis  que  fèrvir  à Dieu  ce 
n’eft  pas  feulement  eftre  afiranchis , mais- 
c’èft  véritablement  regner  ' Servons- 
_ donc  ce  Divin  Maiftre , qui  recompen- 
ce  fi  bien  ceux  qui  lui  obéi'ïfent , qu’il 
promet  m^e  de  reconnoître  un  feul* 
verre  d’èau  que  nous  aurons  donné  en- 
fbn  nom  à quelqu’un  de  ceux  qui  font 
de  fes  domeftiques.  Fuyons  comme  au- 
tant d’écceuils  toutes  cés  queftions  cu- 
fieufes,  & inutiles,  pour  ne  pas  dire' 
impies,  & criminelles,  que  le  Diable  a- 
inventées  pour  embarauer  les  efprits- 
des  hommes,  afin  de  les  faire  tomber 
dans  l’in  fidelité,  & les  précipiter  enla^ 
mort  eternelle.  C’efe  ainû  que  Dieu> 
abandonne  & punit.juftement  ces  or- 
gceuilleux  & ces  temeraîres.,  qui  em- 
portez par  une  maudite  curioCté,  vou- 
droient  lavoir  tous  les  fecrets  de  fon  a* 
dorable  conduite , lelquels  il  tient  en- 
fermez dans  le  làcré  Cabinet  de  cette 
Providence  fi  fage  & fi  merveilleufe, 
dont,  lui  feul  a la  clef.  Fortifions  nous 
en  (a  connoilTancefelutaîre,  reveléeen 
ià  Parole , 6c  ne  prétendons  point  efi re 
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fages  au  delà  de  ce  qu’il  faut  eftrefiges^ 
mais  foyons  {^es  avec  modération.  Aulfi 
pour  la  paix  & pour  le  repos  de  no^con- 
fciences,  {buvenons  nous  toûjours,  car  je 
ne  me  lafle  point  d’inculquer  ces  (àlutai- 
res  adyertmemens , que  Dieu  eft  fouve- 
fainement  bon^  qu’il  eft  le  Pere  des.mi* 
fcrîcordès , & le  Dieu  de  toute  conibla* 
tion , qu’il  a.  envoyé ' fôn  fils  unique  aU 
monde,  non  pour  appeller  les  juftes, 
mais  les  pécheurs,  à la  repentance^  & 
que  ce  bon  Sauveur  y eft  venu,non  pour 
faire  périr  les  âmes  des  hommes»  mais 
c.  9-  pour  les  {âuver , Puis  Qti’il  nous 
• a tant  aymez,  aymons  le  lur  toutes 
chofts.  Dilbns*  lui  avec  l’Epoulc  dans 
Cantti.  les  làcrés  & myfterieux  Cantiques  » 
1*  4-  qu’il  nous  tire  afin  que  nous  courions 
TbiU^.  gpjg'g  jyj.  5 Paul,,  qu’il  faflè  en 
nous  ôc  le  vouloir,  & le  parfaire  ; ôc 
iclon  que  s’ènexprimoit  autrefois  S.  Au- 
guftin , Seigneur  faites  en  moy  ce  que 
vous  commandez.,  ôc  commandez  6 
bon  Dièu  ce  qu’il  vo  ns  plaira.  Puis  que 
tout  ce  que  nous  avons , nous  le  tenons 
de  la  pure  grâce  ôc  libéralité , marquons 
' lui  en  auffi  comme  il  faut , ôc  nos  relïen- 
.imiens,  ôc  noftrereconnoiflknce. 

toute 
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toute  iloftre  joye  & noftre  plu?  grand 
çontentement  feit  de  lui  plaire,  & de 
iiii  obèïi*  puis  que  toutes  choies  font 

nues^  &' 'entièrement  deèou vertes  aüT 
yeux  de  celui  auquel  nous  avons  à fai- 
re & qu’il  n’y  a point  kle  replis  ny  dé 
cachettes  en  noftre  coéur,  qu’il  ne  fouil- 
lé & qu’il  ne  pénétré  entièrement  ; che- 
mihonsdevanrlui  avec  une  làinte  crain- 
te , une  crainte  filiale une  crainte  d^- 
mbur,  une  crainte  relpeétueufè.  Ne 
nous  contentons'  pas  dé  nous  appliquée 
feuls  à ces  fàints  devoirs  ; mais  faifons  en 
forte , que  nous  y portions  auffi  nos  pro- 
chains : Ayant  eftb  confirme'z , confir- 
mons aulli  nos  freres;  difons  leur  , qu’ils 
viennent  (avourer  ôc  goûter  avec  nous:^ 
combien  ’ le  Seigneur  eft  bon.  Encou- 
rageons nous  par  des  exemples  mutuels 
à l’amour  de  Dieu , & à l’obfèrvation 
des  bonnes  œtivres  ^ làns  nous  emba'- 
rafter  les  efjjrits  de  ceshautes  & fublimes 
dodlrines»'  lefquelles,  à Pégard  de  ces 
choies  où  noftre  curiofîté  voudrbit  pev- 
netrer , ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit  plufieurs 
fois , nous  neeonnoîtrons  qu’en  la  vie 
éternelle.  J’avoue  que  je  m’yfuisdten- 
dti-  bien’au  delà  dé  ce  que  je  m’eftois 
" pro- 
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propofëj  C^eftpourquôy,  voyant  qu’a 
n’y  auroit  jamais  de  fin  à tou  tes  ces  (pe- 
culations,  & que  cette  forte  d’efiude 
n’eft  qu’un  travail  inutile,  que  l’on  le 
donne  5 je  conclus  avec  le  plus  {âge  de 
Xcclef.  tous  les  Roysj  Que  craindre  Dieu,  & 
garder  fès  Commandemans , doit  eftre 
^ le  tout  de  l’homme , & le  but  principal 
auquel  il  doit  tendre.  Et  je  m’afleure 
que  ceux  de  l’Eglilè  Romaine , auiÇ- 
bien  que  ceux  de  noftré  Cqmmünibn  , 
demeureront  d’accord,  avec  moy  , que 
c’eft*là , la  plus  belle , la  plus  noble  , & 
• 4a  plus  avantageufe  occupation, à laquel- 
le nous  nous»  puiffions  jamais  appl£- 

Si  je  n’avois  ôâsâu  ÇnaDÎtrè  o dé  la  ^ 
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maniéré  partie  de  Celte  Apologie , reprelênté  de 
quelle  maniéré  il  (èroitàfouhaitterque 
peuple  1^  Pafteurs  expolâflent  au  peuple  les 
1er  veritez  de  la  Religion  Chrétienne , jç 
points  pourrois  m’e'tendre  icy  for  ce  fojet^ 
foy  comme  j’apprehendéquejen’aye 

i^yez,  déjà  pouffé  cet  Ouvrage  bien  au  delà 
aujp  le  des  bornes  que  j’avois  deffein  de  lui 
chap^.  (Jonner,  & que  je  mehafte  de  venir  le 
Piirr/vf  -P^dtoft  qu’il  me  iêta  ppflîble  fâ  con,- 
çlufion  i^ceux  quile  verront  auront,  fur 

l’Ar- 
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l’Article  que  nous  avons  en  main , la 
tinté  de  le  contenter  de  ce  que  j’en  ay 
déjà  dit  : A quoy  je  ne  puis  -m’eropé* 
cher  d’ajouter  j qu’il  lèroit  fort  ne- 
ceiTaire,afin  de  prévenir  les  kinovaiions, 
-de  réglée  non  feulement  les  termes^ 
mais  auffi  la  maniéré  d’expolèr  ces  dog- 
mes fi  admirables  & fi  élevez,  quilbnt 
l’obje<St  de  noftre  foy,.  comme  font 
ceux  que  j’ay  déjà  marquez  au  lieu  fus- 
allégué;  lavoir  i de  la  Sainte.  Trinité^ 
deÊ*Incamation  de  N.  S.  de  l’Union  de 
la  Nature  humaine,  avec  la  Divinité  en 
une  .lèule  perlônne  ; de  l’Eleétion,  ÔT 
.Réprobation,  & du  libre  Arbitre  9 ôc 
s’il  y a quelques  autresDoélrihesdè  cel- 

& non  pas  noftre  raifcn  charnelle  & cor- 
rompue ; laquelle,  julques  à tant  qu’elle 
le  lôit  humiliée  & abbaiflee,elle  ne  pour-  * 
ra  jamais  eftre  capable  de  comprendre 
les  chofes;q.ui  font  de  Dieu  9 parce  qu’el- 
les fe  difoernent  Ipirituellemenc. 

' Sur  quoy  je  ne  Içaurois  approuver 

ta  témérité  extreme,  & l’exorbitante 
-curiofité  de  pluficursdel’une&  del’au- 
jre  Communion  ^ fur  ces  points  fi  in- 
coinprëhenfibles  j vous  diriez,  ainfi; 

que 
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que  je  m’en  fuis  déjà  exprimé  9 qu’ils  ont 
efté  au  Confeilf^ret  de  Dieu,  de  que 
Pdn  ne  leur  en  làuroitpropolêr  aucun 
des  plus  hauts,  qu’ils  ne  prétendent  au  t 
(î-toft  le  réduire  en  demonftration  ; Et  ü 
n’àrrive  que  trop  Ibuvent  ,-commenQUs 
l’avons  encore  dit  plufîeurs  fois  , qu’au 
lieu  d?yreüflîr,  par  leurs  diftinétions» 
& leurs  termes  icolaftiques  , ils  voua^ 
cmbarralTent  les  matières,  & remplit" 
jfènt  les  elprits  de  doutes  Ôc  de  Icrupu- 
les.  • 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fàHle , & qu’il  ne 
fôit  ablblumént  necelTaire  d’inftruire 
tous  les  fidelles,  de  cesveriteziàcrée&, 
& ïalutaires  J Mais  comme  elles  furpaC 
lÈnt  infiniment  l’intelligence  des  hom- 
mes & des  Anges,  & que  nous  ne  les 
conneiflbns  que  par  la  révélation  qu.e 
Dieu  nous  en  a faite  en  là  Parole,  il  faut 
que  ces  Divins  Oracles  fervent  toûjouss 
de  guide  aux  Payeurs , & que  ce  Ibit 
d’eux  qu’ils  empruntent  les  termes  avo: 
kfquels  ils  s’expriment , lors  qu’ils  ex- 
pofent  au  peuple  ces  fàints  & ineffables 
myfteresj  Ou  du  moins, ilsdoivent  pren- 
dre bien  garde  à ne  pas  s’en  expliquer 
que  d’une  maniéré  qui  (bit  analogue  de 

cor- 
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correfpondante  au  lènsdes  Paroles -que 
leS.Efprit  a diàeés. 

J’aÿ  auffi  encore  à dire , qu’il  eft  non 
feulement  dangereux , mais  même  que 
c’en  une  efpéce  d’impieté  , de  traitter 
d’ühe  maniéré  problématique , devant 
des  fidelles , de  l’Exiftence  de  Dieu  ; 
de  la  Vérité  de  la  Divinité  de  Jelùs 
Chrift  ; de  l’Immortalité  de  l’ame , de 
la  Refureélion  des  corps , & de  quelques 
autres  points  ou  queliionsde  cette  natu- 
re, comme  fi  on  pouvoit  douter  de  ces 
înconteftables  veritez,  léfouelles  font 
les  principes,  & pour  ainfi aire , l’ame 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’eft  pas 
pourtant  que  cela  doive  empefoher  d’al- 
ler au  devant  des  objections  de  ces  monfi> . 
très  & de  ces  impies , qui  d’une  bpuche 
puante  &infernallé,  blafphêment  con- 
tre le  Dieu  Vivant  : Mais  affeurement 
il  faut  en  ce  rencontre  fe  bien  donner  de 
garde  de  reprelènter  leurs  fontimens  par 
leurs  damnablesexpreffions.;  cela  bief* 
fo  les  oreilles  Chrétiennes,  & ne  mar- 
que pas  affez  l’h'orfeur  que  l’on  en  doit 
avoir  : C’efl:  pourquoy , j.e  tiens , qu’il 
ne  faudroit  jamais  parler  de  ces  impie-, 
tez  qu'avec  exaggeration  5 afin  de  fai-. 
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TC  voir  aux  bonnes  âmes  comtuen  l’on 
«n  efl:  vivement  touché , & combien  ces 
choies  nous  font  en  exécration.  Si  iîir 
ce  fujet  nos  Adveriàires  nous  accuiènt 
de  paiTer  quelquefois  les  bornes  \ Cer- 
tes c’eft  avec  bien  de  l’injuftice  qu’ils 
nous  veulent  ainii  noircir  ^ puis  que 
grâces  à Dieu,  il  ne  s’eft  jamais  trouvé 
au  milieu  de  nous  des  periônnes , qui 
après  avoir  prouvé  l’exiftcnce  de  la  fe- 
vinité,  ayenten  fuite,  par  une  im-‘ 
pieté  plus  qu’infernalle,  ofè  entrepren- 
Ze  Car-  dre  de  ibûtenir  la  négative  ; comme  le 
voulut  faire  en  preiènce  de  l’un  de  nos 
Roys , un  de  leurs  plus  grands  Cham- 
pions, lequel  pour  ce  iujet  fut  pour 
quelque  tems  chafle  delà  Cour,  mais 
qui  depuis  eft  mort  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine.  Ces  fautes  lontperfon- 
nelles  ; mais  quoy  qu’il  en  (bit , c’eft  toû- 
jours  bien  fait  de  prefcrire  des  limites, 
de  de  donner  des  bornes  afin  d’arrefter 
la  petulence  des  elprits  téméraires  Ôc 
emportez. 

Ce  reglement  doit  eftre  la  fuite  d’une- 
bien-heureufè  Reünion  , & le  digne 
ouvrage  d’un  Concile  œcuménique, 
ou  national,  lors  qu’il plairrà  à Dieu  de 
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mettre  ati  cœur  de  noftre  Augufte , Sç 
Invincible  Monarque  , d’en  ordonner 
la  convocation  9 ainfi  qu’en  ont  ufë  au- 
trefois les  premiers  Empereurs  Chre- 
dens , au  rang  & prérogative  dclquek 
ce  Grand  Roy  a {ûccedë  ; cftant  meri- 
toirement  le  fils  ainé  de  l’Eglilè  i non 
pas  feulement  d’une  Eglilè  particulière 
comme  eft  la  Romaine , laquelle  n’ayant 
point  perlêverd  en  la  pureté  de  la  Do- 
(^ine , a encouru  la  peine  dont  l’Apô- 
tre Saiilt  Paul  l’avoit  autrefois  mena- 
cée en  l’Epiftre  qu’il  luy  a écrite  ; Mais 
dis-je,  bien  plus,  le  fils  ainé  de  la  fàin- 
te  Eglife  Catholique,  & Apoftolique  , 
dont  N.  S.  JefusChrift  eftlefèul  6c  Pu- 
nique Chef  : de  laquelle  Eglifê  nous  a- 
vons  donfié  un  T ableau  au  naturel  en 
la  première  Partie  de  cette  Apologie. 

Or  comme  ce  Concile , (bit  Natio- 
nal, ouUniverfêl;  doit  eftre  apparem- 
ment, de  tous  les  moyens  qu’on  pour- 
roit  employer , celuy  qui  feroit  le  plus 
efficace  pour  une  bonne  Reformation  ; 
j’aurois  à reprefènter  ce  qui  fèroit  à Ibu- 
haitter,  afin  qu’il  euft  toutes  les  quali- 
tez  requifès  pour  s’en  pouvoir  promet- 
tre unbonfuccez;  Mais  comme  je  m’en 

(ùis 


Vêyex> 


s 


f , 


y.  . Âpologie  3 if>; 

U fin  de  fuis  déjà  expliqué,  & que  l’ôii  peut  en- 
ia  fit-  cofe  apprendre  ^noïtre  Hiftoire  Ec- 

çlefîaftique  , ee  que  nous  avons  autre- 
XJatte  fois  demande  là.  r deflus  j üme  îêmbe 
qu’il  jferoit  inutile  de  répéter  icy  les  mê- 
mes  choies  :.  Je  diray  ieulement  »;que 
^ccie-  Ifluterruption  de  ces;Condles , j’eotens 
des  Conjciles  libres  » 9Î1  les  parties  jae 
des  E-  Ibient  point  les  juges,  amû  qu’il eft  ar- 
jfiifes  ççy  JJ  auiquels  le  P^>e  a eu 

' y”  pouvoir  abiblu  ^ çeite . malheureulè 
livre  4.  interruptioa.a  caule  toust  les  deiôrdres, 

. & authorifé  la  tyrannie  qui  s,’eft  élevée 
de  Gouvernement  de  l’JEgliiè  : & don- 
c/rieve  beu  à l’établüTeraent  (fes  erreurs  qÿ 
1^8 1.  iè  ibat  iniêniiblement  glifleesen  la  Di 

élrine^  par  l’ignorance  ôc  la  .iUperftV 
tion  des  peuples,  comme  nous  l’avons 
obiêrvé  cy-defliis  en  ion  lieu  ; les  Pon- 
tifes Romains,  ayant  fait  ièrvir  toutes 
ces  choies  à l’aflFermiflèment  de  la  gran- 
deur deleur  dignité,  ôc  comme  autant 
d’étançons  , afin  d’affeurer  cette  pro- 
digieuiè  authorité  , laquelle  ils  ont  fi 
znanifefiement  ufurpée. 
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CH  AP  ITRE  IV. 

jéppUcation  plus  particulière  des  chofès 

contenues  en  cette  Apologie:  Avec  des  \ 

Refleyiions  Chrétiennes , Morales , ^ 

Politiques , fur  Pefiat  prefent  de 
glife  : Enfentble  la  Réfutation  des  ca- 
lomnies ^ f^ujfes  accufations  dont 
nos  adverfaires  nous  veulent  noircir  \ 
où  il  efi  prouvé  que  la  France  n^a point  ^ 

eâ  déplus  grands  ennemis  que  ces  pré- 
tendus z,elateurs  de  la  Religton  de  leurs 
Perefi 

NOus  lifons  au  livre  delà  Genefè  j Gene^e 
que  ce  grand  perlbnnage  Jolèph , 4^  • *-4* 
renvoyant  fes  freres  au  païs  de  Canaan , • • . 

& fâchant  bien  qu’il  y avoit  diverfcs 
conteftations  eutr’eux  ; -afin  d’en  arrêt 
ter  le  cours  & le  delbrdre  , & les  en- 
tretenir en  une  bonne  paix , les  exhor- 
toit,  avec  une  tendrefle  véritablement 
fraternelle , de  ne  s’amufèr  point  à difpu- 
ter,  ny  à debatre  par  le  chemin.  Ufça- 
voit  que  cela  ne  pourroit  produire  que 
de  très -mëchans  effets,  & croyoitque 
pour  les  prévenir  , il  ne  leur  pouvoir 
propofèr  rien  qui  leur  fuft  ou  plus  utile , 

V -'OU 
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ou  plus  neceffaire  : Car  fila  contention 
& l’animofite  cft  même  odieulè , quoj 
qu’elle  ne  {bit  qu’entre  des 'perlbnnes 
qui  n’ont  aucune  liailbn , ny  aucune  re-  \ 
lation  particulière combien  plus  de- 
vient elle  blâmable  & criminelle,  lors  y 
qu’elle  a lieu  entre. ceux  qui  en  ont , ou 
de  naturelles , ou  de  politiques.  C’eft  ce  - 
qui  a auffi  porté  Moylè,  ce  débonnaire  J 
Serviteur  de  Dieu,  & l’illuftre  condu-  - 
âeur  de  fbn  peuple  , en  voyant  des  [ 
Uraëlites  .qui  iè  .querellaient , à ne  Leur  ^ 
alléguer  point  d’âutrerai{bn,6dià  ne  leur  .. 
propoièr  point  de  motif  plus  prelfant  l 
pour  arrefter  les  bouillons  de  leur  haine 

Justes  & de  leur  fureur,  que  celuy-cy; 

7.  i(î.'  mes  , vous  efies  f reres  , pourquoj/  votà 
faites  vous  tort  Pun  P autres  C’elf  comme 
s’il  leur  euft  dit  j ô Uraëlites , vous  avez  1 

un  double  fujet  de  ne  vous  entredéchi- 
rer pas  comme  vous  faites , 6c  de  vivre 
en  concorde  les  uns  avec  les  autres.  ; 
N’eftes  vous  pas  tous  des  hommes?  Oèi  ^ 
cft  donc  cette  humanité,  & cette  mu- 
tuelle correlpondance  qui  doit  marquer 
cec  illuftre  caraétere  ? Quoy  ! feriez 
vous  moins  fociables  que  les  animaux  < 
brutes  6c  deftituez  de  la  rai  fbn , qui  hé 

> iaif.  ' 


^ ÿlMtrieme  Vnrtie,  459 

laiiTent  pas  d’entretenir  avec  ceux  d’une 
1 même  efpece , & même  entre  celles  qui 

ièmbleroient  ne  pouvoir  jamais  s’accor* 
[ der  enfèmble , quelque  forte  de  fbcietd  ; 
i jufques-là,  que  l’on  a veu  de  petits 
• chiens,  & des  agneaux,  recevoir  des 
, ' carelTes  & fraternilêr  avec  des  tygres  & 

des  lions  qui  avoient  efté  devez  avec 
eux  ? où  eft  donc  voftre  taifon  ? ne  de- 
vroit  elle  pas  en  ce'te  rencontre  faire  pa- 
roître  fès  lumières ’&  exercer  (êâ  fon- 
âions  ? Mais  fi  cela  ne  fuffit  point , & 
fi  ce  n’eft  pas  encore  afîèz  pour  vous  per- 
lùadcr;  Se  peut  il  rien  ajouter  déplus 
doux  & de  plus  tendre , que  ce  nom  de 
Frereque  vous  portez  réciproquement? 
Vous  ne  pouvez  le  defàvouer,  puis 
que  vous  avez  une  même  paternité'  & 
une  même  origine  ; C’efl:  un  même 
lâng  qui  remplit  vos  veines , vous  rel^ 
pirez  Un  même  air , vous  avez  de  mê- 
mes Loix,  & vous  vous  eÛes  engagez 
de  courir  les  uns  & les  autres,  comme 
on  parle  daiu  le  monde,  une  même 
fortype , fbit  pour  les  avantages  de  la 
terre,  foit  pour  les  elperancesdu  Ciel: 
Aprës  cela , lêroit  il  bien  poflible  que 
vous  ne  voulufiiez  pas  dtoufer  toutes 

V Z vos 
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vos  aigreurs,  & tous  vos  reflentimens 
particuliers , quand  bien  même  il  (èroit 
vray  que  vous  auriez  lieu  de  les  faire 
e'clater  ? 

Permettez  moy , ô François  , qui 
vous  tenez  encore  attachez  à laCommu- 
nion de l’Eglilê Romaine,  Nos  Très-' 
Chers  Freres,  Nos  Très 
Chers  C omp atr  iotes,  que 
je  vous  addreffe  â peu  près  le  même  dit 
cours,  & que  je  vous  difè  auûî  aujour- 
d’hui avec  ces  deux  Saints  perfbnnages 
Jolèph,  & Moylê;  mais  vous  ledife, 
le  cœur  rempli  d’amertume , & l’ame 
toute  penetree  de  douleur  ; Pourquoy 
nous  quereller,  nous  qui  ne  vous  de- 
mandons que  la  paix  ? Nous  recher- 
chons fans  ceffe  voftre  amitié , par  tou- 
tes les  fbûmHïions  & tous  les  moyens 
imaginables  qui  nous  la  devrpient  faire 
obtenir;  D’où  vient  donc  que  vous 
nous  haïflez,  & que  vous  avez  pour 
nous  une  haine  fi  cruelle  & fi  implaca- 
ble ? Pourquoy  nous  déchirer , & nous 
faire  tort  en  tant  de  fortes  & en  tant  de 
manières , qu’il  fèmble  que  vous  ne  fçau- 
riez  jamais  vous  lafler  de  nous  nuire; 
quoy  que  nous  ne  nous  laflbns  point  de 
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vous  rendre  une  infinité^de  bons  offices  ; 
& qui  pour  la  conlèrvation  de  vos  in- 
terets, & de  voftregloire,  lâcrifionsfi 
volontiers  & nos  biens  & nos  vies? 
Certes  fi  nous  en  ufions  autrement,  nous 
ne  {èrions  pas  les  dilciples  de  noftre  Di- 
vin Maiftre  ; car  c’eft-lâ  ce  que  nous 
avons  appris  en  l’Ecole  de Jefus  Chrifl: , 
lequel  veut  que  nous  ^mions  nos 
ennemis  , & que  nous  famons  du  bien 
à ceux  qui  nous  courent  fus , & qui 
nousperlecutent.  Nous  portons  alaigre- 
raent  fa  Croix  avec  lui  , puis  quec’efl: 
par  les  affliâ:ions , par  l’ignominie,  & 
par  lés  fouffiances,  qu’il  nous  faut  en- 
trer en  fon  Royaume  r Le  chemin  qui 
nous  y conduit  eft  étroit  , & tout  cou- 
vert de  ronces  & d’epines  ; Mais  la  cou- 
ronne qui  npus  eft  propofée  vaut  bien 
•que  nous  louerions  Ces  peinesi&ces  in- 
commoditez.  Nous  laiflbns  le  chemin 
large  à ceux  qui  veulent  s’é^rer^r&^- 
mons  mieux  marcher  furies  pas  de  N.  S. 
Jefus , qui  a vaincu  le  monde , que  de 
nous  perdre  avec  le  monde.  • ^ 

' Ne  dites  point  que  nbs  plaintes  (ont 
illégitimes  & malfondéest,  & que  voftre 
aVerfion  voftre  haine  ne  s’étend 

,V  i point 
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point  fur  nos  perfbnnes,  & que  c'eft  feu- 
lement contre  noftre  Religion  que  vous 
en  avez.  Mais  j’en  appelle  à vos  propres 
confciences  pour  Içavoir  s’il  en  eft  ainfî; 
car  fi  ce  n’eftoit  qu’à  noftre  créance  que 
vpus  en  voululfiez  ; pourquoy  au  re- 
gard des  chofès  qui  ne  concernent  que 
la  fiibfiftance  de  nos  familles  , Ibit  par 
les  Arts , les  Meftiers  , les  Profeffions, 
£c  l^s  Emplois  purement  civils  ^ em- 
pefchez-vous  que  nous  n’en  jouïffions 
avec  une  entière  liberté  ? Même  , com- 
bien que  noftre  Augufte  Monarque , 
après  des  fuites  que  nous  avons  veu  vi- 
•fiblement  traverfees , nous  ait  donne 
^quelques  Arrefts , lefquels  ontempefché 
comme  il  nous'  a femblé^  pour  un  peu  de 
temps , le  plus  grand  eftbrt  de  ceux  qui 
nous  font  contraires^  neanmoins  , puis 

• que  .tous  les  jours  on  tâche  d’en  dimi- 
' nuer  le  beneficei,  fbit  par  des  explica- 

• tiohs  captieufês ou  par  des  reftriéfions 
artificieufèment  prétextées , noftrefub- 

' fiftance  n’eft  plus  que  précaire  & dé- 
pendante du  caprice  de  nos  ennemis , 

• de  on  croiroit  à leur  maniéré  d’agir, 

' que  -nous  .nç-  pofTedons  ces  grâces 
’ qu’à  temps , de  que  nous  n’en  devons 
^ ; iou'ir 
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jouir  que  comme  par  un  bénéfice  din- 
Yon  taire. 

Mais  peut-eftre  direz  vous  encore , 
que  vous  nous  traittcz  de  cette'  manière 
avec  une  tres-bonne  intention  , Ôc  tout 
\ fait  louable , & par  des  motifs  de  cha^ 
rite  ; Que  quoy  que  cette  medecine  nous- 
femble  tres-amere , neanmoins  elle  n’eft 
que  pour  nous  procurer  du  bien , &rafin  • 
oe  nous  obliger  à abandonner  noftrc- 
Religion , laquelle  vous  croyez  n’eftre 
pas  la  veritabe  ; & que  fi  nous  nous  ren- 
dions parmi  vous  , nous  aurions  aufli- 
toft  part  à toute  cefte  plénitude  qui  fê 
diftribuë  aux  enfans  de  la.mal(bn  , & 
ne  lèrions  plus  traiitezen  efclaves , ainfi. 
que  nous  nous  en  plcignons.  Mais  bon 
pieu  ! que  cette  conduite  eft  éloignée 
de  celle  de  Jefiis  Chrift  j & qu’elle  appro-  Matt. 
che  bien  fort  de  celle  de  Satan.  N’eft  il 
pas  vray  que  N.  S ne  promet  à lès  difti- 
plès  que  des  croix  & des  tribulations;  ey 
&que  cet  adverlaire  nepropolè  à ceux  9* 
qu’il  veut  attirer , queles  Royaumes  du 

* 1 1 1 • ^ ^ ^ 1 T»  • 

monde  & leur  gloire  ? Que  le  Prince  nem. 
denoftrelâlut,  lequel,  comme  en  parle  \6.%, 
l’Ecriture,  a efté  confacré  par  les  afli- 
<àions,  ne  nous  promet  autre  cbolè  ^ 
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ee  monde  , que  des  amertumes  & des 
Jem.  angoifles.  Vom  aurez, , nous  dit-il , des 
^3  - angoijfes  au  monde  ’jWlais  pour  le  Prince 
des  tenebres,  il  ne  fldte  ceux  qu’il  tâ- 
che d’enlacer , que  des  grandeurs  & des 
vanitez  de  ce  mifèrable  monde  : Les 
Mondains,  voyant  la  fèriheté  de  noftre 
relblution  Chrétienne  , s’en  moquent 
& en  font  le  (ujet  de  leurs  railleries  ; ou 
nous  dilènt,  comme  faifbit  Saint  Pierre 
dans  lôn  ignorance,  avec  une  tendreflè 
criminelle  , que  nous  ayïons  pitié  de 
nous,  le  fouciant  fort  peu  s’ils  perdent 
i6.  aa.  leurs  âmes,  pourveu  qu’ils  obtiennent 
l’ailè  , les  grandeurs  , les  vanitez  , le 
repos,  âc  tous  les  autres  avantages  de 
ce  prelènt  fiécle:  Au  lieu  quele  Dilciplc 
I Jean,  bien-aimé  de  N.  S.  Jefus  , nous  exorte 
& nous  ordonne  de  n’aimer  point  le 
monde , ny  les  choies  qui  Ibnt  au  mon- 
de;  & Ibn  Divin  Maiftre  nous  a avertis, 
i6.  i6i  qyîjj  ferviroit  de  rien  de  ga- 

gner, & de  polTeder  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ve de  plus  beau  fc  de  plus  engageant , fi 
pour  l’obtenir  nous  faifions  perte  de 
noftreame. 

Nous  avons  encore  une  autre  lôrtc 
d’ennemis  extrêmement  dangereux, 

,qui 
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qui  foulant  aux  pieds  toute  Iajuftice,& 
toute  l’equite, prétendent  qu’ils  font  bien- 
fondez  lors  qu’ils  nous  maltraittent,  & 
violent  tout  ouvertement  les  Edits  qui 
ont  efté  donnez  en  noftre faveur,  no-, 
tamment  celui  de  Nantes  j lequel  , jüf> , 
qu’à  ce  qu’il  ait  plu  à Dieu  de  nous  reii- 
nir  tous*  en  une  même  Creance  & Reli- 
gion,on  doitconfiderer  comme  une  Loy 
fondamentale  de  l’Eftat , ainfi  que  nous 
l’ayons  fait  voir  en  la  deuxième  Partie 
de  cette  Apologie.,  Neanmoins , ces  en- 
nemis envenimez  voudroient  bien  faire 
•croire,  afin  d’autorilèr  leurs  violences 
& leurs  injuftices,  que  ce  n’eft  qu’ua 
Edit  provifionnel,  que  la  neceflitd  des 
affaires  a extorque'  ]■  que  nous  avions 
en  ce  temps- là  les  armes  à la  main^ 
qu’il  nous  faloit  arracher,  & que c’eft à 
caufe  de  cela  que  cet  Edit  a donnéplu- 
fieurs  avantages  à ceux  des  noftresqui 
vivoient  alors , que  l’on  ne  doit  pa&etèn- 
dre  jufqii’à  ceux  qui”  vivent^  aujour? 


d’hiii  ; Que  leyÇhoïçs  ont  change' de  fà- 
, ce  J Que  celui  qui  a fait  la  Loy  en  eft  Ip 
maiftre  , ,&  qu’il  la  peut-  changer  ou 
l’abrojger  fi  bon  lui  (êmble  j En  un  mot^ 
Q^  ce  n’eft  point  aux  Sujets  à capitu- 

V y kt 
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1er  avec  leur  Prince,  que  c’efl:  à lui  à 
ordonner  tout  ce  qu’il  lui  lemble  bon , 
ôc  à nous  à nons  ioûmettre  , ôc  à lui 
obéir. 

Pour  répondre  à toutes  ces  aflertions, 
lelquelles , de  la  maniéré  qu’elles  font 
poufifées,  font  injurieufosà  la  grandeur 
& à l’equiié  de  nos  Roys  j & pour  dé- 
truire tout  ce  que  ces  adverlaires  allè- 
guent là-defîus , contre  la  vérité  de  l’Hi- 
ftoire  ; Je  prie  tous  ceux  qui  liront  cette 
Apologie  de  remarquer , que  cet  Editée 
Nantes  fut  donné  en  Avril  i yg  8 . & ve- 
rifiéeri Février  99.  Ôc  qu’il eft confiant 
qu’avant  que  l’on  nous  l’euft  donné , 
tout  eftoit  paifible  en  France.  Le  Roy  a- 
voit  triomphé  de  cette  pernicieufo  Ligue 
ïauflcment  appellée  fàinte  &Catholique 

redonné  la  paix  & la  tranquillité  à cet 
EftatjJl  l’avoit  même  affermie  au  debow 
.par  ftlle  qu’il  avoir  conclue  à Vervins 
en  Juin  98.  avec  Philippes  1 1.  Roy  d’E- 
ipagne-;  De  forte  que  tout  eftantdtlàr- 
jfhé  ad  dedans , & n’y  ayant  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  dés  étrangers*  nô- 
tre devoir  & noftre  obéiflance  inviola- 
ble,dont  là  Majeftéavoit  eu  des  preuves 
contre  les  mauvais  François  liguez  pour 
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le  priver  de  (à  Couronne , ne  lui  donnoit 
pas  lieu  de  croire  que  nous  vouluflions 
nous  en  départir  jamais.  Il  (àvoit  bien 
que  noftre  Religion  n’authorilè  point  la 
rébellion  des  Sujets , & qu’elle  ne  recon- 
noit  point  de  Puiffance  en  la  terre  qyi 
puifle  dlipenlèr  del’obeïfîancequePon 
doit  à lôn  Souverain  : 11  lavoit  aufli, 
que  la  Violence  ne  peut  rien  fur  les 
elpirts;  qu’il  n’y  a que  Dieu  lèul  qui  les 
■peut  fléchir  & en  devenir  le  Maiflre  ; 

Que  la  Religion  le  perfuade , mais  qu’el- 
le ne  s’infinue  point  par  la  violence,  ny 
par  la  rigueur  : Bien  loin  que  les  traitte- 
mens  rigoureux , & la  cruauté  impri- 
ment dans  le  cœür  celle  pour  laquelle  on 
a de  l’averfion  J Au  contraire,  cela  ne 
lêrviraqu’à  augmenter  d’autant  plus  la 
répugnance  & la  haine  que  l’on  en  a 
dejaconceue.  C’eftà  faire  aux  Payens , 
aux  Mahômetans , aux  Hérétiques  j à 
le  Icrvir  de  la  violence  & des  voyes  de 
fait.  Les  armes  de  la  véritable  Eglilè  de  * 
Jefus  Chrift  , ainfi  que  nous  enlèigne 
l’Apoftre,  ne  font  point  charnelles,  &■  ^ cor, 
lès  Pafteurs  n’en  doivent  point  avoir  10.4. 
d’autres  que  leurs  prières  & leurs  larmes. 

C’eft  à l’Antechriflàs’enyvrer  dufang 
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des  Saints , êc  du  fàng  des  martyrs  de  Jé- 
X.  lhef.  fus.  Et  lors  que  cer  ennemy  capital  de 
l’Eglife  fera  révélé,  lequel Noftre Sei- 
gneur détruira  par  PEfprit  de  fâ  bouche, 

■ & qu’il  abolira  par  la  clarté  de  fbn  ad  ve- 
venement , Ibk  que  cét  ad  venement  foit 
pris  pour  celui  de  l’évidence  entière  de 
TEvarigile,  ou  qu’on  l’entende  de  celui 
de  là  derniere  venue , en  laquelle  il  dé- 
couvrira les  conièils  des  coeurs , & raa- 
_ nifeftera  les  choies  les  plus  cachées  des 
tenebres  ; Je  ne  doute  point , que  ceux 
<^ui  en  ontule  autrement , ne  reconnoil^ 
lent  en  ce  temps- là,  à leurconfufion 
eternelle,  qui  font  ceux  qui  à cet  égard 
ont  porté  plus  viliblement  le  caraâ:ere 
de  véritables  Chrétiens , ou  ceux  qui 
ont  perlècuié  leurs  Freres  pour  quelques 
dilTentimens , ou  nous  qui  attandant 
‘ qje  Dieu  les  illuminait,  & leur  fiftre- 
connoître  l’evidence  de  la  vérité  révé- 
lée en  là  Parole,les  avons  lupportez  avec 
un  elprit  de  charité  & de  douceur. 

C’ell  par  ces  lentimens  de  Chreftieh, 
& d’un  Roy  très  - Chrétien , que  Henry 
le  Grand,  Us  armes  ^ Us  hofi'ilitez,  efiant 
du  tout  cejfées  en  tout  U Rojaume  'y  com- 
me il  le  déclaré  lui-même  3 voulut  nous 

don- 


JEn  lu 
Tre- 
face  de 
VEdtt 
de  Nau- 
tes. 
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donner  cet  Edit , pour  nous  garantir  des- 
infultes  de  nos  ennemis;  EY  pour  ajfeu- 
rer  à t^a'vtnir  ^exercice  de  nofire  Religion , 
la  liberté  de  nos  confciences , lajèur'e* 

té  de  nos  perfonnes  ^ de  nos  fortunes^ 
l’ayant  confideré,  comme  une  Loyge- 
-ver ale  ^claire , nette , dr  abfoluë  -,par  la- 
quelle il  entendoit  que  tous  fesSujets  fujfent 
régies  ; non  feulement  pour  les  différons 
qui  pou'üoient  efireen  ce  temps4â  ^ (corn- 
me  captieulèment , & malicieulèment,. 
on  le  veut  expliquer  & donner  à enten- 
dre. ) Mais  aujji  pour  tous  ceux  lefquels 
pourraient  encore  Jur^venir  cy-aprés:  En 
telle  forte,  dorénavant  ceux  de  Vu- 
ne  de  Vautre  Religion  puffent  avoir  en- 

femble  une  bonne  d^  per  durable  paix  ^ d^c. 
priant  la  Divine  bonté  de  faire  la  grâce  à 
tous  Jes~fujets  de  bien  comprendre , qu’en 
Pobfervation  de  ces  Ordonnances^  conjtjioit 
Je  principal  fondement  de  leur  union  dt* 
concorde,  tranquillité  dt* repos,  df  celle 
du  rétableffement  de  cetEJJat  en  fa  premiè- 
re fplendeur , opulence  dt"  force.  C’eft 
pourquoy  ce  Grand  & fâge  Roy  veut 
que  cet  Edit  foit  perpétuel , d^  irrévo- 
cable. Auffi  a-t-il  eftd  reconnu  tel  par  le 
feu  Roy  de  glorieufe  mémoire , non 

V 7 icu- 
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feulement  dés  fon  advenement  à laGou* 
ronne , mais  même  encore  plufieurs  fob 
depuis.  C’eft  ce  qu’a  fait  pareillement 
noftre  Augufte  Monarque  , inconti- 
nent apre's  qu’il  fut  monté  fur  le  Trô-, 
ne,  par  les  Lettres  Patentes  que  tousks 
Parleraens  ont  enrcgiftréès  , oîi  il  dit 
hautement,  qu’à  cet  égard  , Il  n'*a'voit 
point  befoin  d’e^re  confirmé  par  une  nou- 
velle Déclaration.  Se  peut  il  rien  dire  de 
plus  fort  & de  plus  précis  en  faveur  de 
cet  Edit  'y  Et  apres  cela  vouloir  fôutcnir 
encore,  qu’il  n’efl  que  provifionel & 
qu’il  n’a  efté  donné  qu’à  lanecefïîté  du 
temps;  il  faut  avouer,  que  ce  ne  peut 
eftre  que  par  une  ignorance  volontaire 
& affeélée,  ou  par  une  imprudence  & 
une  malice  dont  on  ne  fçauroit  allés 
exagérer  la  noirceur. 

Nos  ennemis  ne  s’en  tiennent  pas  là;  & 
il  eft  étonnant  jufques  où  s’étend  leur  ru- 
lè  & leur  méchanceté.  Pour  nous  flétrir 
& nous  faire  pafler  pour  des  criminels , ils 
ofènt,  par  une  horrible  calomnie,  dire 
encore  avec  uii  front  d’airain  ; que  nous 
avons  toujours  fomenté  la  rébellion, 
pris  les  armes  contre  nos  Souverains , 8c 
cllé  la  iêule  caulè  de  totices  les  malheu- 

reulès 
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feu(ès  guerres  Civiles  dont  la  France 
aefté  agitée  depuis  l’an.  I j6îî. 

S’il  eftoit  auffi  ailé  de  prouver  que  de 
dire,  de  convaincre  que  d’acculêr;  noftre  , 
câule  lèroit  fort  déplorée,  & nous  lèrions-  - : 
bien  tolï  condamnez.  Mais  loué  Ibit,  < 

Dièû , que  pour  la  juftificatioa  de  noftre  • . 
innocence  nos  Roys  nous  font  des  té- 
moins bien  afleurezôc  non  fu.fpetSls  ; Ôc 
il  faut  eftrebien  ignorant  en  noftre  H i-  : 
ftoire  , pour  ne  pas  lavoir  quel  a eftélc 
motif  de  ces  funeftes  guerrès 6c  .qui 
font  ceux  qui  en  ont  efté  les  yeriiablea  * 
auteurs. 

Chacun  Içait julques  où  pouffoit  l’ara-  ‘ 

bition  , 6c  quels  vaftes  defleins  for- 

moient  Le  DucdeGuyfoj.ôcleCardi;*  * 

nal  de  Lorraine  fon  frere , 6c  toute  leur 

Mâifon , au  préjudice  de  la  Royale , en 

la  place  de , laquelle  ils  fe  youloient  in-  ^ • 

ftaler , fous  les  prétentions  d’une  Ge-  « 

nealogie  chimérique  6c  entièrement  nealo-  \ 

fuppolee  ; 6c  que  pour  y parvenir , dés  gie  . 

le  régné  de  François  i.  pendant  lequel 
-I  j-r  r • J ^ iic*n.^v  i ^ ~ deLor-, 
us  difpofoient  de  tout  1 Eltat  a leur  vo-  yaine^ 

Ion  té,  ils  auroient  fait  périr  tous  les  r. 

Princes  du  Sang,  6c  éteint  la  branché  çompo»^ 

Royale  de  Bourbon , fi  la  mort  ipopi- 

' née 
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née  dé  ce  jeune  Roy,  n’eufl:  changé 
pour  quelque  temps  la  face  des  affaires. 
^ Il  eft  auffi  affez  connû , qu’ils  ne  s^arré^ 
Poliers,  terent  pas  pour  cela  ; Car  fous  le  régné 

leduTy  Charles  9.  fon  fucceffeur  , cé  Roy 
■ ’ ayant  par  l’avis  de  la  Reine  'la  mère , du 
Roy  de  Navarre  Lieutenant  general  du 
Royaume  , & des  autres  Princes  du 
Sang , fait  affembler  en  la  Cour  de  Par-^ 
leinent  de  Paris  la  plus  grande  partie 
des  Ducs  & Pairs,  Conlèillers  d’Effat  & 
autres  perfonnes  du  haut  rang  , ils  a- 
voient  d’ün  accord  unanime , apre's  une 
meure  deliberation  , arrefté  cet  Edit  fi 
follennel  appelle  l’Edit  de  Janvier: 
\r!und  feulement  la  liberté  de 

prou-  conlciences  j la  lèureté  de  nos  biens , 
ver.  & nôftrefubfiftanceeft-oit établie;  mais 
même.  l’exercice  public  de  noffrc  Reli- 
gion nous  y eftoit  permis , hors  l’encein- 

te  de  toutes  les  villes  de  ce  Royaume, 

droit  fur  fons  en  excepter  aucune  ; lequel  Edit 

ron^"*  jamais  affermi  la  tranquilli- 

çomme  té  &lereposdecetEftat:  Maisl’âmbi- 

de/cen-  tion  démefürée.,  & l’envie  de  brouiller, 

Ipunfils  lors  en  ces  Princes  Lor- 

uifné  rains 

de  Pharemond  ,fur  lec^ueU  au  dire  de  ce  Lorrain , Merouêe 
laufurpec. 


qu'ils 
n'ont 
pas  feu 
lement 
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rains,  porta  le  Duc  de  Guifè  à le  rom- 
pre méchamment  & malheureülement , 
par  le  cruel  maflacre  qu’il  fit  faire  des 
noftres,  affemblez  au  Temple  que  nous 
avions  à Vafly  j où  fans  diftindlion  de 
lèxe  n’y  d’âge,  le  i Mars  156a.  on  mit 
à mort,  avec  des  cruautez  inouïes , un 
grand  nombre  de  ces  pauvres  gens,  qui 
eftoient  venus  en  ce  lieu-lâ  pour  y prier 
Dieu;  ce  Duc,  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine (bn  frere , efiant  prelèns  à ce  car- 
nage & à cette  boucherie  des  Sujets  du 
Roy  : De  laquelle  infra6tion  & cruau- 
té' , bien  loin  d’en  avoir  eu  quelque  jufti- 
ce  , ceux  qui  en  eftoient  les  autbeurs,. 
lefquels  avoient  armé  lors  que  chacun 
eftoit  en  paix  en  là  mailbn , s’en  vinrent 
les  armes  hautes  trou  ver  leurs  Majefte2i 
à F ontainebleau,  contre  les  defFences  ex- 
prefles  qu’ils  en  avoient  : Où  après  qu’ils 
y eurent , par  les  intrigues  del’Ambafla- 
deur  d’Elpagne  qui  eftoit  de  leur  Caba- 
le, flatté  le  Roy  de  Navarre  de  l’échange 
de  ion  Royaume  de  Navarre  pour  celui 
de  Sardaigne , & l’avoir  gagné  par  d’au- 
tres moyens  encore  plus  lâches  & crimi- 
nels ; la  Reyne  Mere  qui  avoit  aupara- 
vant écrit  à Louis  de  Bourbon  Prince  de 

Con- 
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CesLet'  Conde;  De  conferver  les  enfahs  , ^Ïa 
l^  Royaume  y comme  à celui  à 
prefcn-  H touche.  Et  je  vous  prie 'vous  ajf en- 
tées en  Ter  y (\\ii  difoit-elle , } que  je  Tt'bublieray 
origi-^  jamais  ce  que  vous  faites  pour  moy.  f*ef 
VEf^  que  nous:  remédierons  bien  tofi  à tout  y 

Fer  A avec  vofre  bon  Confeil  (j^  aydcy  &c. 
»/!»</.  T.  ]vf^eanmoins‘,  voyant  que  lé  party  de 

en  un»  GuiÊ,  par  le  changement  du 

Diette  ^ , VT  r • ° 1 

unue  en  de  Navarre,  ieroit  apparemment  le 

ce  temps  plus  fort , elle  le  déclara  contre  le  Prince 

ià  à jJe  Condé , qu’elle  avoit  devant  cela  lô- 

JonPar  de  prendre  là  prote£l:ion  , & de- 

J.spi-  vint  ennemie  déclarée  de  tous  ceux  de 

j*rne , noftre  Religion  j cette  Princefle  n’ayant^ 

^^'le  P®”dant  toute  la  vie,  cherché  qu’à 

brouiller  les  alFaires , pour  le  rendre  u tile 

de  Con^  &-  rcgner  au  milieu  des  diviûons  de  l’El» 

dé.  ér 

eette 
Reine 
Cnth. 
de  Me. 
dicis , 
ne  les  a 


tat , fomentées  par  ceux  de  Guile,  & 
leur  caballe  de  faux  Catholiques , iel^ 
quels  eftoient  puiflamment  Ibllicitez- 
par  la  Cour  Romaine,  & par  les  ru  lès 
de  celle  d’Elpagne , qui  avec  non  moins  : 
d’artifice  que  ces  Princes  Lorrains,  lè 
1èr voient  de  ces  mpyensobhquès , afin' 
vouées.  d’afiPoiblir  la  France , pour  la  déchirer 
& en  avoir  chacun  leur  part^  comme 
là  véritable  hiftoire  de  ces  malheureux 

temps» 


jamais 

defa- 
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temps-là  nous  l’a  prend  affez.  Tellement 
que  pour  peu  qu’on  veuille  examiner 
les  choies,  on  reconnoîtra  bientoft  qui 
ont  efté  les  aggreflèurs,  & qui  font  ceux 
qui  ont  commence  a prendre  les  ar* 
mes,  & à ouvrir  le  premier  A£te  de 
cette  fanglantc  tragédie.  Que  fi  le 
Prince  de  Conde , invite  par  la  Reine- 
MerequieftoitRegente,  a tache  deie- 
poulTercette violence,  il  eftaflezjufti- 
ûé  par  les  lettres  qu’elle  lui  en  écrivit  5 
même  auffi  par  le  Roy  de  Navarre  fou 
Frere  , lequel  avoir  reconnu  avant  fa 
mort,  mais  helas  ! trop  tard  & pour  lui 
& pour  les  autres,  la  faute  qu’il  avoit 
faite  ; jufqu’à  protefter , après  qu’il  euil: 
elle  bleffé  devant  Rouen  ; que  s’il  en 
rèchapoit,  il  ne  porteroit  jamais  les  ar- 
mes  contre  ceux  de  noftre  Religion:;  > 

lefquels,pendant  toutes  ces  malheureufos 
guerres  Civiles,  ne  demandoîent  aotre 
chofo  que  l’obfervat'on  de  cet  Edit  àeconci- 

Tanr  ^ ’ 

Trente' 

enif6^.  Ilfut arrefié qt4*onfemt i^m^rePEdit  de  Tact- 

Jication  que  nous  avions,  cela  par  Us  arti  ices^u  Cardt^ 

nalde  Lorraine.  Et  au  voyage  que  le  Roy  fit  a Rayonne 
tnêtne  année , ony  conclut  avec  le  Duc  (t  Alve  la  rtiÿne  de  > 

, tout  les  Frotefians  j dont  on  vid  ^tjp-  tofi  les  e^its  en  Fran- 
ce aux  Pats-bas.  Ces  boutefeux  pour  travailler  a U'ifs- 

fins  ayant  prévalu  fur  VEfprit  du  Rpy.  ^ 


r 
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Janvier , ou  des  autres  Edits  de  pacifi- 
cation obtenus  depuis , & l’exécution 
des  promeffes  Royales , tant  de  fois 
enfraintes  par  la  malice  & l’animofité  de 
cette  Cabale  de  Lorraine,  & delèsaflô- 
ciés.  Pour  une  preuve  tout  , à fait  con- 
vaincante de  cette  vérité  j C’eft  que  dés 
que  l’on  avoir  accordé  l’exercice  libre 
de noftre Religion;  au  mêtne  moment 
les  armes  nous  tomboient  des  mains  ; 
comme  difoit  cette  Reine  Mere  Cathe- 
rine de  Medicis,  il  ne  faloit  que  deux 
ou  trois  feuilles  de  papier  pour  nous 
mettre  hors  de  deffence , & nous  faire 
renvoyer  tout  le  fècours  que  nous  avions 
receu  des  Princes  Proteft^s. 

Mais  toutes  les  belles  promeflcs,  & 
Edits  qui  nous  eftoient  donnez  par 
te  ou  Us  la  juftice  de  nos  Rois,eftant  prefque  aüf 
Memoi-  fi-toft  violés  qu’obtenus;  & ce  géné- 
ra des  reux  Prince  de  Condé  ayant  efté  tué  de 
Ovi/w  froid, contre  tout  droit  Divin  & hu- 
main  ; & les  noftres  ne  voyant  de  tou- 
tes  parts  que  perfidies , cruautés , & fàca- 
gemens;  Henry  le  Grand,  qûin’eftoit 
sfo.  lors 

Oulsi  ^ 

conduite  de  nos  "Egl.  efi  entièrement  juftifiêe , en  la  L ét- 
iré que  la  Reine  de  Navarre  écrivit  de  fa  main  a la 
B.eine  Mere  Cath.  de  Medicis.  le  i6  Septembre  ijj'âS. 
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lors  que  Prince  de  Navarre  ; Afin  d’d- 
viter  ia  ruine  que  l’on  avoir  conjurée 
avec  celle  de  cette  Heroïne  la  Reine 
Jeanne  (à  mere , & celle  de  Henry 
Prince  de  Coudé  fon  confin  germain  ; 
ne  trouva  point  de  Protection  plus  afi 
lèurée  que  parmi  nous.  La  necejjîtédtt  Merctt- 
temps  ne  lui  donna  autre  refuge  que  les  ar-  reFran- 
mes  des  affligez, , où  il  fut  reconnu  ChefffJ^^ 
d^unpartj , qui  n*attandoit fon  falut  qu^en  , 
élevant  fes  yeux  au  Ciel,  (j;*  prodiguant  pag» 
fa  vk  en  terre.  Comme  nous  ne  deman-  349* 
dions  qu’à  fervir  Dieu , & à honorer  le 
Roy , nous  ne  vîmes  pas  plûtoft,  Ibusles  chera^ 
aulpiccs  de  cet  llluftre  Protecteur , quel-  vec  Pri~ 
que  petite  ouverture  de  paix , que  nous 
l’embraflames  de  tout  noftrecœur.  Et 
quoy  que  nous  eufiions  tous  lesfiijets 
imaginables  de  nous  défier  de  nos  enne- 
mis,qui  demeuroient  toujours  auprès  du 
Roy , nous  aymâmes  mieux  nous  aban-  9 
donner  entièrement  à tout  ce  qu’ils  nous 
pourroient  faire, que  de  douter  de  la  fin- 
çerité  des  promenés  Royales,  lelquel- 
ies,  fans  doute,  auroient  cû  leur  effet, 
fi  l’artifice  & la  malice  infernale  de  ces 
adverfâires  de  noftre  Religion , lefquels 
ne  çherchoient  qu’à  jetter  de  laconfu*- 
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ïion  dans  le  Gouvernement  afin  d’avam 
cer  leurs  defleins,ne  les  euft  portez  à faire 
ièrvir  un  Mariage  , i^uifêmbloit  devoir 
affermir  oour  iamais  la  paix  de  PEftat 


affermir  pour  jamais 
& mettre  une  entière 


paix  - 
fin  à tous  nos 


^ maux,  à nous  en  faire  fèntir  de  plus 

grands  & de  plus  horribles  dont  on  ait 

Hidoire  OUÏ  parler.  Puis  ^ue  toM  ceux  Je 

ÀeHen-  nofire  Religion  qui  eftoient  venus  à lafef- 

ry  le  te  f furent  égorgez -,  entre  autres  P uidmï- 

Grande  y<j/,  vingt  autres  Seigneurs  Je  marque^ 

i^Evi-  Gentilshommes  , trois  ou 

que  de  quatre  mil  foldats  bourgeois  \ puis  ^ar 

"RhoUez,  toutes  les  Filles  à ^exemple  Je  la  Capital^ 

depuis  Jg  Cent  mil  hommes.  .ABionex- 

Arcb.  ' r . , , . . , 

de  Va-  n avon P amats  eu,  & quf 

imp.  a n^aura , x’/7  plaifi'â  Dieu , jamais  Je pa- 

reille. 

îiri^Roy  z([g7.  expofe  à nos  yeux  des 

l66i.^  objets  fi  lugubres;  tirons  le  rideau  fur 
^ cet  A6f-e  le  plus  fanglant  de  toute  cet- 
te effroyable  tragédie  , & admirons 
X la  Providence  de  Dieu  , lequel  a- 
pr^  les  feux  allumez  fous  les'  Régnés 
de  François  i.  Henry  z.  6c  François 
fécond  , a de  ces  bienheureufès  cen- 
dres , arrôfées  du  fâng  de  cette  cruelle 
boucherie  exercée  for  nos  perfb.ines, 

fous 
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ïbus  celui  de  Charles  9.  rendu  le 
cliamp  de  l’Eglilê  encore  plus  fertile 
qu’il  n’eftoit  auparavant.  Que  Ci  quel- 
ques Grands  nous  ont  abandonnez, 
ayant  aimd  les  delices  & les  avantages 
de  ce  prelènt  fïecle , ce  n’eft  point  fur 
le  bras  de  la  chair  que  l’Eglilè  de 
Dieu  le  doit  appu)cr  : Cependant  fi 
à cet  egard , ainfi  qu’en  parle  l’Apô- 
tre , nous  ne  Ibmmes  pas  beaucoup 
de  Puiflans , ny  de  Nobles  lèlon  le 
monde  ; Si  eft-ce  que  nous  ne  man- 
querons jamais  de  Grands,  ny  de  vé- 
ritables Nobles , puis  que  ceux  de  nofi 
îre  Communion  , font  tous  enfans  de 
Dieu  , qu’il  a adoptez  en  JefusChrift, 
de  lelquels  ilaapellez  àponederunjour 
Je  Royaume  des  deux,  que  ce  bienheu- 
reux Rédempteur  nous  a acquis  par  là 
precieulê  mort. 

Certes  aulfi  ce  Grand  Dieu  a bien 
manifefte  qu’il  prenoit  noftre  caulè  en 
main  ; apre's  ces  deteftables  maflacres, 
lors  qu’il  lêmbloit  que  nous  eftionslàns 
reflburce,  & que  nous  ne  nous  en  relè- 
verions jamais , non  lèulement  là  bon- 
ne providence  nous  procura  quelque  re- 
lâche par  les  Iblicicationsnonattenduës 

des 


I Ccr. 
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des  AmbafiTadeurs  de  PolognejMaîs  mê- 
mes il  fitreconnoitreauRoy  Charles  9. 
l’horrible  précipice  où  il  s’eftoit  jette  par 
les  conlèils  violens  des  Gu  y lards  & de 
leurs  lànguinaires  fuppots  j lelquels  l’a- 
yant obligé  de  déclarer  en  Parlement  que 
tout  ce  qüi  avoit  ellé  fait  eftoit  par  lès  or- 
dres ; & jugeant  bien  qu’il  devenoit  par 
la , non  feulement  odieux  à la  plus  gran- 
de partie  de  lès  Sujets , mais  aulïîà  toute 
la  terre  j il  relblut  de  s’en  relïèntir  & d’en 
faire  périr  les  auteurs  qui  vray  lêmbla- 
blementle  prévinrent  ; Ce  Prince,  qui 
«ftoit  en  la  fleur  de  Ibn  âge , & d’u  ne  làn- 
té  parfaitte , ellant  mort  d’une  façon  qui 
n’a  pas  peu  contribué  à faire  croire,  que 
quelque  fatal  boucôn  l’avoit  couché  au 
tombeau. 

Peut-ellre  que  ce  récit  d’Hillpire  lèm- 
blera  ennuyeux  à quelques-uns,  parce 
que  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  cho- 
ie en  la  féconde  partie  de  cette  Apologie; 
Mais  en  vérité  je  croirois  trahir  la  bonne 
eau  lé  que  nous  Ibûtenons,  fi  j’obmetttois 
ce  qui  fait  fi  fort  pour  noftre  deflFence. 
C’eftpourquoy  on  me  permettra  encore 
de  le  pourfuireinlqu’à l’obtention  de  cet 
Edit  de  Nantes;  Ann  qu’en  cette  veuë,je 

làtis- 
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fatisfafle  non  (èulemencà  toutes  les  per- 
fonnes  raifonnables ,,  mais*auQi  que  je 
•repoufle  entièrement  les  criminelles  at- 
teintes des  calomniateurs , & ferme  pour 
jamais  l’infernale  bouche  de  la  calom- 
nie. 

Si  noftre  obeïflance  & noftre  crédu- 
lité ont  fl  vifiblement  paru  pendant  tout 
le  rcgne  de  Charles  1 X.  comme  nous 
venons  de  le  voir  ; il  y en  a des  preuves 
fi  convaincantes  -fous  celui  de  Hen- 
ry III.  Ton  fuccefleur  , qu’il  n’eft  pas 
poflible  d’en  douter  : Car  combien  que 
les  perfidies , & les  maflacres  que  nous 
venions  d’experimenter  , pou  voient 
nous  donner  tous  les  fujets  imaginables 
de  nous  défier  de  la  réalité  des  promeC» 
les  que  ce  Prince  nous  fit  à fon  retour  de 
Pologne  j neanmoins , nous  voulûmes, 
bien  encore  trahir  noftre  jugement,  ôc 
croire  que  tant  de  graves  remontrances 
qu’on  lui  avoir  faites  fur  ce  fujet  , par 
tous  les  lieux  où  il  avoir  palTé,  :auroient 
fait  quelque  imprefiion  fur  fon  cfprjc , ÔC 
qu’il  auroit  profité  des  malheurs  preçe- 
dens.  Mais  nous  reconnûmes  bien-toit 
à noftre  dommage,  que  tout  celan’el^ 
toit  que  des  elperances  mal  fondées, 

X dont 
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dont  nous  nous  flattions  vainement; 
veu  qu’il  n’eut  pas  plutofl:  écouté  les 
mauvais  confeils  de  ceux  qui.  par  leurs 
.fraudes  & leurs  violences  avaient  tout 
gâté  fous  les  deux  régnés  precedens, 
qu’il  (è  refolut  àlaguerre  , & à faireiêr- 
vir  Ion  autorité  à favorilèr  les  perfides 
defîèins  de  ceux  qui  ne  vouloient  autre 
choie  que  la  conmfion&îaruynedece 
Royaume,  afin  d’y  pouvoir  faire  leurs 
affaires  à la  faveur  de  Ton  defordre  & de 
fàdefolation. 

Que  fi  en  fuite  de  cette  funefte  jour- 
née delà  Saint-Barthelemi , (car  je  me 
trouve  obligé  de  lever  les  moindres  dou- 
; tes  que  l’on  pourrok  avoir  de  noftre 
ôbeïflance  aux  ordres  de  nos  Souve- 
rains : ) ceux  de  la  Rochelle  ne  voulu- 
rent point  recevoir  la  Garnilôn  qui  leur 
fut  envoyée  ; outre  qu’ils  allegucttent 
leurs  privilèges  confirmez  & maintenus 
depuis  qu’ils  avoient  fècoué  la' domi- 
nation Angloilè  pour  le  remettre  en 
l’obeïflànce  de  la  France  ; c’eff  que  cette 
Gamifon  qu’on  leur  vouloir  bailler  et 
toit  compoléc  de  perlbnnes  qui,  pour  la 
plufpart,  avoient  encore  les  mains  tou- 
tes teintes  du  fang  de  leurs  Freres;  & 

que 
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que  la  jufte  crainte  qu’ils  eurent  que  cè 
ne  fdft  pluftoft  des  maffacreursquedes 
Soldats,  fit  qu’ils  ne  purent  le  relbudre 
à recevoir  autre  monde  que  le  Gouver- 
neur & là  fuite.  Cependant,  pour  uiie 
marque  des  plus  eflencielles  de  leur 
obemance,  ils  ne  s’oppolèrent  point  à 
ce  que  leur  Maire  employait  toute  Ion 
autorité  pour  le  rétablilfempnt  de  l’ex- 
ercice public  de  la  Religion  Romaine  en 
leur  ville  : Ils  ne  demandoient  que  la 
lèureté  de  leurs  vies  , & l’exercice  de 
leur  Religion  fuivant  les  Edits. 

; C’eltoir  par  le  même  elprit  qu’agif.  ' 
ibient  quelques  villes  de  Dauphiné,  & 
de  Languedoc:  Ce,  que  le  Maréchal 
d’Amville,  Gouverneur  de  cette  derniè- 
re Province , reconnut  fi  bien , qu’il  en 
écrivit  en  Cour  en  leur  faveur,  dés  le 
commencement  de  ce  régné  de  Hen- 
ry  3 . remontrant  que  les  mêmes  ConfetU  gg„gy^^ 
1er  s , qui. par  cet  horrible  majfacre  du%é^u  de 
Aou^  fi  fameux , avoient  poujfé  le  feu  France 

à rompre  le  dernier  Edit  de  paciiica~^^^l^‘  . 

. f 1 1 /r  • & 

tton^  maniant  encore  letmon  des  affaires  y g ^ 

il  efioit  tres-difficile  d'' établir  une  bonne  celle  de 

pnix , laquelle  ne pouvoit  fubfifier  que  /’w-  ^*ih 

X a ercice  ‘f"'' 

$mp, 

k Far  h par  Sonnius  1617.  Avec  PrivU,  du  FJ>y> 
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trcice  des  deux  Religions  ne  fuji 
remment  permis  en  ce  Royaume. 

En  effet  ce  Maréchal  eftoit  (i  fortemet 
perfuade'  de  cette  vérité,  ^d'eîajuffice 
'de  noftre  caüfê  ; qu’ri  ne  fit  point  de  difi^ 
ficulte , avec  plufieurs  autres  Seigneur? 
de  Gentilshommes  de  marque , lelquels 
üuflî-bien  que  lui  eflroient  tous  Catholi- 
ques-Romains,de  s’affocier  avec  ceux  de 
noffre  Religion , afin  de  leur  faire  don- 
ner  quelque  repos , & rétablir , par  ce 
moy  ehdà,  la  paix  & la  tranquillité  de 
cet  Eftat.  . , 

Ce  fut  aufii  pour  la  même  fin  qu’eu 
Septembre  ryjy.M.  le  Dued’ Alençon, 
frere  unique  du  Roy , lê  retira  de  la 
Cour,  pour  (è  faire  le  Chef  de  Ces  mal- 
contens,  que  l’on  appelloit  les  Politi- 
ques. Quelque  peu  detems^pres,  nofi 
tre  Grand  Henry , alors  Roy  de  Na- 
varre, que  l’on  y retenoit  domme  en 
une  efpecèdeprilbn , s’enéchapaadroi- 
' tement,  Ôc  fe  joignit  avec  eux.  M.iis 
cette  le  vée  de  boucl  iers  ne  fût  pas  de  lon- 
gue durée;  car  en  May  y'fi.  on  pacifia 
tous  ces  remuemensparunEdit  quifiit 
en  effet,  avantageux  à Monfieur  irètî; 
Unique  du  Roy , aux  Maréchaux  de 
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Montmorency,  d’Amville,  &;de  ÇoA 
fé,  au  Ducde  Ventadour,  ÔC  aux  au- 
tres Seigneurs  ' Catholiques-Romains 
qui  efloiént  de  cette  afTociation  j Mais' 
ce  ne  fut  à l’egard  du  .Roy  de  Na vâ'rrc, 
du  Prince  de  Condé,  & en  general  de 
tous  les  autres  de  noftre  Religion , lef- 
quels  avec  leur  confiance  ordinaire  s’e(- 
• toient  joints  avec  tout  ce  grand  nom- 
bre de  Catholiques,  qu’une  pure  fidtion; 
veu  que  l’on  le  moqua  d’eux  auffitoft 
qu’on*  les  vid  defarmez. 

Cette  infernale  Ligue,  laquelle  a cau- 
J(e  tant  de  maux,  &quiatantepui{ede 
fang  à la  France,  avoit  déjà  commen- 
cé à le  former.  Le  prétexté  en  lèmbloit. 
beau  ôc  Ipecieux,  favoirla  conlèrvation 
delà  Religion  Catholique,  & l’extirpa- 
tion de  celle  qui  eftoitappellee  Nouvel-, 
le  ; mais  en  effet , pour  diflîper  les  for- 
ces de  cet  Effat,  & lui  faire  changer  de  . 
Maiftre,  & déformé;  cçmme les  Chefs 
de  ceparty  le  firent  bien  voir  dans  la  fui- 
te. Le  Duc  de  Guife , & toute  la  Mai- 
fpn  de  Lorraine,  & leurs  alliez,  avec 
les  prétendus  Catholiques , s’en  déclarè- 
rent les  protecteurs;  & cachant  fous  ce 
vpilf  leurs  pernicieux  deffeins,  ils  les 
' X 3 pouf- 


/^Î6  apologie,  . • 

pouffèrent  puis  apres  à bout,  des  qu’ils 
en  virent  l’occafion. 

Pour  y parvenir,  ils  obligèrent  le 
Roy  à convoquer  les  Eftats  Generaux 
à Blois,  en  Décembre  de  cette  même 
annee  lelquels  n’eftant  compo- 

lèzquedeleurCaballe;  (plufieurs  Pro- 
vinces avoient  protefté  à l’encontre,  & 
d’autres  n’y  avoient  point  envoyé  de 
Députez.)  ils  y firent  rompre  cet  Edit 
de  pacification,  &:  nous  déclarer  haute- 
ment la  guerre.  Mais  comme  le*  Roy 
vid  bien  que.le  refultat  de  ces  Eft-ats  n’et 
toit  pas  univerlellement  receu , que  le 
Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé, 
avec  tous  ceux  de noftre Religion,  mê- 
me aufli  les  Ducs  de  Montmorency , & 
d’Amville , & plufieurs  Seigneurs,  quoy 
queCatholiques- Romains  lui  en  avoient ' 
fait  des  remontrances,  lelquelles  (ans 
doute  l’avoient  apparemment  convain- 
cu de  l’extreme  injuftice  de  cette  guer- 
re; outre  lés  fortes  pèrfuafions  delà 
Reine  Mere , laquelle  pour  d’autres  Val- 
lons Ibuhaittoit  la  paix  ; Cette  Princet 
le  , qui  vouloit  gouverner  , craignoit 
que  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  priffent  là 
place,  & filïcntpeu  decasde  lès  con- 

lèils  ; 
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lêils  : Joignez  à cela , l’inclination  natu>> 
relie  que  ce  Prince  avoit  pourlerepo?. 
T outes  ces  fortes  & puiflantes  raiïbns 
l’obligerent  à ar  relier  le  cours  de  lès  ar»* 
mes,  $c  à nous  donner  ce  tant  Iblennel- 
Edit  du  mois  de  Septembre  1577.  Et 
encore  que  l’on  y eull  retranche  & di- 
minué aux'  Articles-  avantageux  qui 
nous  elloient  concédez  par  le  precedent, 
nous  ne  laiffâmes  pas  dele  recevoir  avec  ' 
une  joye  inimaginable  ; tant  la  tran- 
quillité de  cet  Ellat , & la  liberté  dç 
nos  conlciénces  nous  ell  chere  & pre- 
cieulè , que  pour  l’obtenir , nous  voulû- 
mes bien  fouleraux  pieds,  &-  abandon* 
ner  vifiblétnent  nos  propres  interets; 

Mais  nous  avions  à peine  jou'i  8 
mois  de  cette  paix , que  la  Cabale  de  la 
Ligue,  craignant  que  l’ardeur  de  lès 
aflbciez  ne  lè  ralentiH  pendant  le  calme , 
animaderechefle  Roy  contre  nous  Et 
d’autre  collé  la  Reine  Mere , Monlieur 
frere  Uniqrc  du  Roy,  nous  incitantà 
tenir  bon , en  nous  reprelèntant  la  bon- 
té de  nollre  caulè  j outre  que  nous  a- 
vions  aulli  de  nollre  part  toûjours  de 
julles  lùjets  de  plaintes  ; ce  furent-là' 
des  railbns  aflèz  preflantes , & les  j ulles 

, , X 4.  mo*- 
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motifs , qui  obligèrent  le  Roy  de  Navar- 
re, à fè  mettre  en  eftat  de  repou  fïer  les 
attaques  de  ceux  qui  avoient  conjuré 
non  feulement  la  ruyne  de  noflre  Reli- 
gion, maisauffilaCenne  , & de  toute  la 
branche  Royalle  de  Bourbon.  Cepen- 
dant, les  conférences  qu’il  eut  à Nerac  a- 
yec  la  Reine  Mere,  & à Fleix  avec  Mon- 
fiéurp  le  tout  par  les  ordres  du  Roy , eu  - 
rent  un  fi  bon  effet, que  cette  paix  que  les 
Catholiques  Romains  avoient  rompue, 
futheureufèmenfrérablie;  en  telle  forte, 
que  depuis  Décembre  lySo.  jufqu’en 
Juillet  85;,  la  France  avoit  j ouï  d’une 
parfaitte  tranquillité,  6c  d’un  profond 
repos  , lequel  ne  fut  troublé  que  par  ce 
mifèrabie  party  de  la  Ligue,  dont  les 
Chefs  levèrent  alors  entièrement  le 
mafque  : Car  ayant  veu , après  la  mort 
de  Monfieur  qu’ils  firent  empoifonner, 
ue  le  Roy  de  Navarre  devenoit  le  pre- 
bmptif  heritier  de  la  Couronne , ils  le 

firent 

de,  iec^tiel  fut  pour  ce  fujet  exécuté  à Paris.  ïîcorfèjfa 
ùvoir  receu  4000  ducats  pour  cet  effet , ^ qu*il  twoiten  • 
tore  à exccuter  la  même  chofe  contre  la perfonne  in  Roy* 
apologie  Catholique  de  du  Belloy,  Lanti-Sixte.  Rempnf- 
trance  du  Roy  de  Navarre  aié  Roy,  Ses  Lettres  au  Cler^ 
gé,  à la  NoheJJe^  au  tiers  Ejrat , ^ à Monfieur  de  R or 
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firent  excommunier  à Rome,  avec  le 
Prince  de  Conde,  & déclarer  inhabile 
àfuccederau  Royaume,  comme eftant 
Hérétique,  & relaps.  Cette fatiffeaçcu- 
fiition  & cette  infernale  calomnie,  fut 
fblidement  refutee  par  des  Apologies 
particulières , & par  les  remontrances 
que  ce  Prince  adrefîa  au  Roy,  & à tous 
les  Ordres  de  PEftat;  où  il  fait  voir  , 
que  faifant . profclïîon  d’une  Religion 
laquelle  a la  Parole  de  Dieu  pour  la  feu- 
le réglé  de  fâ  creance,  qui  reçoit  & em- 
brafic  les  Symboles  receusdetouttems 
en  l’Eglifè  Chrétienne  ,*  & qui  le  Ibû- 
inet  aux  anciens  & légitimés  Conciles; 
il  ne  pouyoit  pas  eftre  qualifie  de  ce 
nom  odieux  d’Heretique.  Quant  à celui 
de  relaps ,'  que  l’ôn  Içavoit  bien  de  quel- 
le violence  on  u^  en  lôn  endroifapres 
le  mafîaere  de  la  S.  Barthelcmi,  pour 
l’obliger  d’aller  à la  Mefle  : Sa  jeuneflê , 
l’borrc.ur  6c  la  crainte  de  la  mort , l’ayant 
fait  fléchir  à tout  ce  que  l’on  voulut  exi- 
ger de  lui;  Et  qu’au  relie,  il  n’elloit 
pas  ennemi  de  la  reünion  ; mais  qu’il 
ralloit  auparavant  qu’en  un  Concile 
libre  & légitimement  aflemblë,  onre- 
formafl:  les  erreurs,  lèlon  toutes  lesin- 

•X  y flan- 
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ftances  que  l’on  en  avait  faittc?  depuis 
plus  de  ^OQ  ans,  ce  que  le  Roy  même 
avoit  reconnu  eftre  neceflaire , comme 
il  paroitin  la  préfacé  du  dernier  Edit  de 
pacification. 

Voila  comme  le  defendoit  noftre 
Grand  Henry  pelècuté  par  les  artifices 
des  Ligueux  J lelquels,  félon  leur  pre- 
mier deflèin,  pour  désunir  la  France  6c 
la  replonger  dans  un  abymede  milères, 
afin  que  la  déchirant  de  toutes  parts, 
ils  puffent  la  partager  comme  ils  euflent 
voulu  ; avoient  contraint  le  Roy  Hen- 
ry 5 . de  donner  ce  violent  6c  cruel  Edit 
de  Juillet,  par  lequel  celui  de  pacifica- 
tion , qui  avoit  rétabli  la  tranquillité  pu- 
blique, eftoit  révoqué , ôc  tout  autre  ex- 
ercice de  Religion  que  de  la  Romaine 
défendu  fur  peine  de  confifcation  de 
biens;  n’eftant  dwiné  que  le  temps  de 
lix  mois  feulement,  à tous  ceux  qui 
voudroient  perfèverer  en  celle  que  nous 
profèfTons , pour  fê  retirer  où  bon  leuç 
lèmbleroit. 

Qm  eft-ce  donc  qui  a recommencé 
les  troubles  de  cet  Eftat,  6crenouvellé 
ces  fànglantes  guerres  qui  l’avoient  com- 
me noyé  en  fbn  fàng , finon  ces  faux 
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zelez,  au^q^e]s  la  Religion  ne  manque 
jamais  à lêrvir  de  pretexte  à leur  ambi- 
tion,  & à l’acheminement  de  leurs  per- 
nicieux  defleins  ? Ce  font  là  les  beaux 
& Ipecieux  motifs  de  la  guerre  qui  fut , 
ouverte  contre  nous;  ou  pluftoft  con- 
tre  le  légitimé  & prefbmpiif  heritier  de 
la  Couronne,  lequel  nous  failôitl’hon- 
neur  de  nous  prendre  en  là  prote6fion.  remar- 
* Audi  trouva- t-il  en.  lès  plus  preffan- 
tes  neceffitez,  que  nous  tâchions  de  cor- 
refpondre  à noftre  devoir,  & à tous  les 
bienfaits,  & que  nous eftions véritable- 
ment  fês  plus  affeurez  & lès  plusfidelles 
fèrviteurs.  Nous  ne  dilbns  point  cecy 
pour  nous  faire  valoir;  Le  rang  que  ce  atte 
Prince  tenoit  au  Royaume , & la  honne  fignalêa 
eau  le  qu’il  Ibu  tenoit  , nous  eftoient  des 
obligations  aflez  fortes  & afîez  puilTantes^^^^^^ 

, afin  de  nous  engager  dans  lès  interets,  en  U 
Nous  fi  mes  voiç  combien  ils  nous  ef  - 
toient  chers,  non  feulement  pendant 
. toutesces  fureurs  delà  Ligue, &julqu’àyj;,  ’ 

, X 6 , la  nrmée 

ejloit  compofée  de  tout  l'elitè  de  fin  party , des  vieux  de- 
bris  des  batailles  de  farnac  de  Montcontour , de  gens 
nourris  dans  le  mefiier , endurcis  par  le  choc  continuel  des 
adverfités  ^ des  combats.  Ce  font  les  métrés  que  le  Duc 
de  Mayenne  appelloit  àTours  •,  Braves  Huguenots  » gens 
' à^lfionneuri  fiijioire  de  France fous  Henry  3 , 
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k funefte  mort  de  Henry  (on  prede-' 
cefîeur;  Mais  combien  plus,  quand 
puis  apres  nous  le  confiderâmes  comme 
noftre  Souverain.  C’eft  dans  cette 
veuë , ôc  pour  marquer  une  entière 
foûmiflion , que  la  Noblefle , & les  Sol- 
dats de  noftre  Religion,  qu’il  avoir  ame- 
nez au  lècours  de  ce  pauvre  Roy  aflafli- 
né,  lui  prefterent  le  ferment  tourauffi- 
toft , & fans  hefiter  le  reconnurent  pour 
leur  légitimé  Roy.  fi  quelques-uns 
des  Catholiques,  qui  eftoientalors  à l’ar- 
mée du  défunt  j comme  le  Maréchal 
d’Aumont,  Meffieurs  de  Givry,  & 
d’Humieres,  luijurerent  de  bonnegra-  ■ 
ce,  fer  vice  jufqu’à  la  mort,  fânsdefircr 
de  lui  aucunecondirion , ainfi  que  nous 
l’apprenons  d’un  Autheur  qui  n’eftpas 
fufpeél  à nos  Adverfaires,  les  autres 
en  la  plus  grande  part , non  pas  tant  pour  ' 
la  Religion , que  pour  leurs  propres  in- 
terets , quoy  qu’ils  la  miffent  en  avant' 
comme  un  pretexte , ne  témoignèrent 
que  de  la  froideur  : Et  s’ils  en  euflent 
efté  crei«,  ils  auroient  volontiers  par- 
tagé PEftat  avec  lui , 6c  de  fès  parties  ’ 
auroient  érigé  plufieûrs  Souveraine- 
lez , comme  les  Gouerneurs  avoient  fait 

dans 
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dans  la  decadence  de  la  Mailbn  de  Char» 
lemagne.  . 

Ce  font  là  des  Capitulations , def^ 
quelles  il  n’eft  pas  poflible  que  des  fu- 
jets  puiflent  ulêr  à l’endroit  de  leur  Prin- 
ce , làns  encourir  le  crinie  de  felonnie 
& de  rébellion.  Certes  nous  n’appre- 
hendons  point  qu’il  nous  puifleeftre  re- 
proché rien  de  Semblable  ; au  contraire, 
bién  loin  d’avoir  demandé  des  aflèu- 
rances , ou  des  recompences  de  nos  (èr- 
vices,  l’obligation  indifpenfible  que 
nous  avions  de  les  rendre  à ce  . Grand 
Roy,  que  Dieu  avoir  donné  àdaFran- 
ce.,  nous  fit  méprifer  tous  nos  avanta- 
ges , pour  les  interets  de  (bn  établifîè- 
ment  & de  là  gloire.  Qui  eft- ce  qui  ne 
/çait,  fi  nous  euflionsefté  aflez  lâches, 
& affeT,  méchans  pour  nous  départir  de 
noftre  devoir  , qu’alors  les  Chefs  de  la 
Ligue  nous  auroient  fait  des  conditions 
telles  que  nous  euffions  voulu  : Mais 
prenant  le  bon  party  , nous  nous  em- 
ployâmes avec  tous  les  bons  François, 
Iclon  que  nous  nous  en  fommes  déjà  ^ 
exprimez  , à prefter  nos  efpaules  au 
char  des  viéfoires  & des  triomphes  de 
cet  Aügufte  Monarque. 

X 7 Les 
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Les  cKangemens  de  ce  Prince  ne 
changèrent  point  nos  inclinations  , & 
n’apporterent  aucune  diminution  à 
noftre  zele  pour  Ibn  fêrvice  ; quoy  qu’il 
euftquité  noftre  Religion  pourembraP- 
fèr  la  Romaine , & que  pour  le  perftia- 
derplus  fortement,  il  ne  nousfift;  plus 
le  bon  vilàge accoûtumé  5 au  contraire, 
tout  plein  de  relèrvations  en  noftre  en- 
droit , à peine  avions  nous  quelques  pro- 
meflès  generales , pendant  que  les 
Catholiques  du  party  .de  la  Ligue , qui. 
jyenoient  le  reconnoitre,  capituloient 
avec  lui,  non  feulement  à nos  dépens  , 
en  obtenant  des  chofes  qui  eftoient  con- 
traires à la  liberté  de  nos  conlciences, 
mais  même  exigeoient  des  recomjpenlès 
particulières  : pour  un  traitement  que 
nous  attendions  fi  peu , ôT que.  nous  n’a- 
vions point  mérité,  marquâmes  nous 
jamais  le  moindre  reflèntiment  ? Ne  le 
lêrvimes  nous  pas  toujours  avec  la  mê- 
me fidelité  , êc  le  même  attachement 
que  nous  avions  fait  auparavant  3 & cela 
lors  que  les  principaux  Chefs  de  la  Li- 
gue , les  Ducs  de  Mayenne , de  Guy  (è  , 
de  Mercoeur  , de  Nemours  , animez 
par  le  Pape,  & par  j(bn  Nonce , quiefi. 
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toit  a Paris  , & foûtenus  par  te  Rby- 
d’Elpagne,  & les  faux  zelez;  nonob> 
ftant  ce  changement  de  noftre  Religioa 
en  la  Romaine , ne  lailToient  pas  de  con- 
tinuer encore  en  leur  rébellion.  Mais . 
toutes  leurs  melù  res  ayant  efté  rompues 
par  l’affiftance  du  Ciel,  lequel  cômba- 
toit  * vifiblement  pour  les  légitimés 
droits  de  ce  Graqd  Roy , qui  ayant  efté- 
affiftë  en  cëte  rencontre  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  bons  & de  hdelles  François, en- 
tre lelqueîs  nous  olbns  bien  dire  , que 
nous  ne  faifîons  pas  une  partie  peu  con». 
fiderable  j il  terraflà  enfin  le  corps  mon- 
ftrueux-  de  cette  Ligue  , & 'fit  rentres  • 
tous  les  égarez  dans  leur,  devoir  5 *fi  ce 
ne  fut  d’alFeétion  , ce  fut  au  moins 
par  la  neceflité  d’obeïr , à laquelle  fes  ar- 
mes viétorieufes  les  avoient  réduits. 

• ' Que  l’on  ceffe  donc  pour  jamais  à- 
nous  acculer  d’avoir  efté  les  auteurs 
des  guerres  civiles,  & des  délbrdres  que 
l’on  a veus  en  France,,  depuis  le  corn'- 
mencement  du  régné  de  François  ' fé- 
cond , julqu’à  cette  entière  ruyne  de  la 
JLigue;  puis  que  la  lèule  & la  véritable  - 
caulè  de  tous  ces  grands  maux , comme 
nous  venons  de  je  voir , n’a  efté  que  les 
" . vaines 
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vaines  & criminelles  prétentions  de 
ceux  quiavoient  uilirpe'  l’authorite,  à 
la  faveur  de  la  foibleffe  du  Gouverne- 
ment J & qui  euffent  eftd  bien- ailes d’en- 
lêvelir  la  mailbn  Roy  aile  dans  les  ruy- 
nes  du  Royaume,  pour  le  mettre  en  (à 
place  J à quoy  ils  croyoient  parvenir 
d-autaht  plus  facilement , que  les  Prin- 
ces, qui  eftoient  les  plus  proches  de  la 
Couronne  faifoient  profeffion  de  noftre 
îieligion  ; eftant  affez  évident,  pour  peu 
que  l’oxi  veuille  examiner  ces  choies, 
qu’elle  n’a  lèrvi  que  de  couleur  & de 
prétexté  à ceux  qui  prirent  les  armes 
pour  l’exterminer;  mais  qu’en  effet,  il 
n’y  ^ eu  que  la  lèule  ambition , & les 
prétentions  ridicules  & imaginaires  de 
ces  Princes  Lorrains , & les  delïèins  par- 
ticuliers de  Rome  , & d’Elpagne,  qui 
ait  caufe  tous  ces  horribles  delbrdres, 
lesquels  ont  régné  en  France  prds  de 
40.  ans. 

Ce  récit  d’Hilloire  qui  nous  a con- 
duit jufqu’à  l’obtention  de  l’Edit  de 
Nantes,  doit  liiffire  pournoftre  jullifî- 
çation  ; & je  veux  croire  que  tout  ce 
qu’il  y adeperfonnes  qui  aiment  lave-» 
rite'  & la  fmeerite , y trouveront  alTez 

de- 
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dequoy  fe  contenter,  & leur  faire  re- 
connoitre  i que  nous  avons  touiofurs 
agi  avec  un  grand  zele,  & une  fidélité 
touteentiere  pour  les  avantages  & pouf- 
la  gloire  de  cet  Eftat. 

" Or  comme  cet  Edit  nous  avoit  efié  Hiji.  de 
donné  par  Henry  le  Grand;  Pour  a fer-  France, 
mir  la  'concorde,  & diffiper  tous  les  mal- 
heurs  que  la  dtfeorde  produit , comme  il  que  le 
le  difoit  lui- même  aux  Députez  du  Par-  Ro/ 
lement  de  Paris;  l’on  envid  aufiid’ad- 
mirables  effets  pendant  tout  Ton  régné.  pjjl 
Mais  ce  G^and  Roy  ayant  efte , par  une  lement» 
funefte  mort,  ravi  nonlèulement  a la  A'' 
France,  mais  aufli  à toute  la  Chrétien- 
■té , le  calme  & la  tranquillité  qu’il  avoit 
établie  fè  changea  bien  toft,  à noftre 
égard , en  de  trilles  & de  fâcheulès  bou- 
falques , & en  des  tempeftes  fi  furieules , 
que  nous  en  aurions  ellé  engloutis , fi 
Dieu , qui  tient  le  cœur  des  Rois  en  la 
main , n’eull  enfin  fait  reconnoître  au  . 
feu  Roy,  de  glorieufe  & triomphan-  ^ 
te  mémoire  ; que  fi  quelques-uns  de  noC- 
tre  religion  s’elloient  )ettez  dans  les 
interets  de  quelques  Grands  j & li 
quelques  particuliers , par  des  défian- 
ces extrêmes,  à caulè  des  innovations 

que 
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que  l’on  failbit  fànscefleà  nostibertez, 
èc  la  maniéré  outrageante  & cruelle  avec 
laquelle  on  agiflbit  envers  nous , contre 
& au  préjudice  des  Edits  & des  promet 
fès  verbales  que  l’on  nous  dilôit  devoir 
tenir  lieu  de  Brevets,  s’èftoient  laiilèz^ 
aller  à des  emportemens  quhlèmbloient 
eftre  criminels  j que  toutes  ces  fautes 
n’eft  oient  que  perlbnnelles , que  la  gé- 
néralité du  party  n’y  avoit  jamais  trem- 
pé , & que  bien  loin  d’y  participer  , il 
avoit  toûjours  déclamé  à l’encontre,  & 
deiavoué  hautement  ceux  qui  en  et 
toient  les  auteurs  , qui  n’y  avoienc 
efté  poufTeZ”  que  par  l’apprehenfîon  des 
maflacres  des  régnés  precedens , aufquels 
ils  voy oient  quelques  acheminemens, 
par  tant  de  violences  & d’infraâions  : 
Outre  que  ceux  qui  avoient  paru  l’es 
plus  échaufez,  eftoient  des  perfonnes 
gagnées  pour  porter  les  autres  à faire  des 
choies  qui  puflènt  donner  lieu  & quel- 
que couleur  à noftre  oppreffion,  & aux 
changemens  que  l’on  vouloit  faire. 

Nos  maximes , & les  enièignemens 
que  noflre  Religion  donne  à ceux  qui 
en  font  profeffionjc’eft  d’obeïr  aveugle- 
ment à nos  Souverains  pourveu  que  nos 
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confciences  n’ÿ  fbient  point  intereff^es: 

Ce  que  nou^  n’eftendons  pas  plus  avant 
que  les  choies  où  l’on  nous  voudroit  con- 
‘ traindre  de  rendre  ô?  de  deferer  aux  créa- 
tures , l’honneur  & le  culte  qui  n?eft  deÛ 
qu’au  Créateur  ; ou  que  l’On  nous  vou- 
luft  faire  recevoir  quelque  Dodlrine  qui 
fèroitdiredbement  contraire  aux  faintes 
Ecritures,  En  ce  cas-là,  nousdifbnsa- 
vec  l’Apoftre  S.  Pierre , §1^1 faut  plutofi  ^ ^ * 
ohcïr^a  Dieu  qu'aux  hommes.  Que  fi  la 
violence  des  Adverfàires  nous  tire  de- 
vant les  Tribunaux  j on  nous  inftruit 
• auffi , que  nous  devons,  à rimitation  des 
premiers  Chrétiens,  faire  une  ouverte- 
& franche  confeffion  de  nofire  foy , & ,, 
Dieu  nous  y appellant , endurer  pour 
l’amour  de  luy , & de  Plainte  vérité , 
les  morts  les  plus  cruelles,  avec  toute 
forte  de  patience  ôf  d’humilité  véritable- 
ment Chrétienne;  Et  qu’en  recom- 
mandant nos  âmes  à ce  fidelle  Créateur, 
afin  qu’en  lès  mîlericordes,&  lelon  la  vé- 
rité de  lès  promelTes,  il  les  reçoive  dans 
le  lèin  de  là  gloire,  nous  n’oublyïons 
pasaulfi  de  le  prier  pour  nos  perlècu- 
teurs , afin  qu’il  leur  falïè  la  grâce  de  ré-- 
I connoitre  l’horreur  de  leurs  égaremens. 


^00  Apologie  y 

& qu’ils  puifl'entembralTer,  & devenir  - 
eux-mêmes  les  Prote£î:eurs  & les  dcfen- 
ceurs  de  cette  pureté' de  l’Evangile  dont 
nous  failbns  profeiGon,  laquelle  ils 
traittent  fi  cruellement. 

Voila  ce  que  l’on  enlêigne , & ce  que 
l’on  prefi  he  lâns  cefle  parmi  nous , qui 
failôns  bien  voir  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres, que  noftre  Religion  n’a  rien 
qui  ne  contribue  au  bien  Mor^l  & Poli- 
tique de  cet  Eftat , & à l’afFermifiTement 
de  là  grandeur  & dé  là  gloire.  C’eft- 
pourquoy  ce  ne  peut  eftre  que  par  les 
artifices  de  ceux  qui  en  font  les  ennemis, 
que  nous  fommes  traverlèzen  la  jouît 
lance  des  Edits , ôc  des  grâces  que  la  Clé- 
mence, & la  Juftice  de  nos  Rois  nous 
ont  fairobtenir.  Dire  qu’ils  ont  efié  don- 
nez à la  necellite'  des  affaires  ! nous  a- 
vons  montré  cy-delTus  la  faufleté  de  céte 
allégation , qui  efi:  entièrement  crimi- 
nelle, & tres-prejudiciable  à l’honneur 
ÔC  à la  gloire  de  leurs  Majellez , dignes 
rejettons  du  grand  S.  Louis , fi  religieux 
obier vateur  de  lès  promelîès , même  à 
l’endroit  des  Mahometans,  & autres 
infidelles.  Si  fous  les  Roys  Charles  9. 
& Henrjr^.  les  Edits,  &les  Paroles 
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Uoyales  eftoient  (bu vent  (ans  effet  ^ 
par  la  malignité  de.leur  Cour , cj^ui  eftpit, 
au  raport  d’un  grand  Prélat , la  plus  vi- 
cieufe  8f  la  plus  corrompue  qu’il  y ait 
jamais  eû  au  monde  ; il  n’y  a pas  lieu 
de  s’en  étonner,  puis  que  nous  appre- 
nons encore  de  cet  illuftre  autheur  ; Hifioir* 
Impiété,  PAtheïfme,  la  Magie,  mê-deHsn- 
me  les  plus  horribles  falletez, , la  noire  la-  ^ 
cheté  la  perfidie,  Pempoifonnement 

Pafi'ajfinat , j regnoient  au  fouverain  , ^71. 
degré. 

Mais  nous  ne  fommes  plus  fous  ces 
Régnés  malheureux  ; Henry  le  Grand , 
donné  du  Ciel  pour  le  rétabliffement  de 
l’honneur  de  la  France  , avoir  elte 
élevé  en  une  meilleure  école  ; ye  ne 
îrou've  pas  bien , difbit  il , en  parlant  aux  ' '•'» 
Députez  du  Parlement  de  Paris,  qu’il  ' ' 

avoir  mandez  au  Louvre  fur  le  fuj et  de 
la  vérification  de  l’Edit  de  Nantes , d*a~ 

•voir  une  chofe  en  P intention  , écrire  ‘ 
P^autre:  fi  (Quelques  autres  Pont  fait  ^ 

' jenele^vetix.pas  faire  comme  eux. 

• Le  feu  Roy , la  mémoire  duquel  ndtis  -si 
fera  toujours  precieufë  ^ marchant  fut  ' ' 

* les  pas  d’un  fl  digne  & d’un  fi  glorieux  . 

Pere,  a auffi  ufe  avec  une  bonté  tout  à , 

-J;  - > f ' > . fliit  'I 
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'Fait  paternelle , principallement , lors 
qu’il  lui  a plû  prendre  une  connoiflance 
entière  de  l’eftat  des  choies  : C’eft  pour- 
quoy,par  lèsEdits  des  mois  de  May 
l6^6.  & de  Juillet  1529.  SaMajefte 
£/>  * déclaré , §jijpelU  veut  , tfue  PEdit  de 
'Juillet  Nantes,  Déclarations , Articles  ficrets, 
1629.  publiez,  enregijlrez,  dans  les  Cours  des 

confir-  Pailemens  , foient  inviolahlement  gar- 
7u%6‘  ^ obfervez. , pour  en  jouir  par  [es 

cedentt  de  ladite  Religion , comme  ils  a-> 

- Le  Roy  'voient  bien  ^ d^euément  fait  du  temps 
. du  Roy  Henry  depuis  Padvenemerst 

pm^t“  J /*  f-  - gm  » 

ne  abo-  d^  J^dite  MajeJte  a la  Couronne.  Et  fi  la 
lition  à Cabale  &les  fâcheulès  influences  de  nos 
tous  ^ .ennemys  n’euflent  point  quelquefois 
7a  Re-  ^ en  aurions  encore  éprou- 

ligion  vé  de  plus  favorables,  & depluslènfi- 
qui  a-  blés  effets. 

•votent  j^Qyg  pouvons  aflcurement  dire  la 
même  choie  à l’egard  de  noftre  condi- 
mou'ue-  tion , & de  celle  de  nos  pauvres  Eglilês, 
men$  fôus  le  Régné  de  noftre  Augufte,  &in- 

^dens~é‘  Monarque^  lequel,  dés Ibn  • 

lesréta  advenement  à la  Couronne , a ratifié  & 

blit  en  cet  Edit  de  Nantes  y & toutes  les  autres 

leur  Conceflîons  qui  nous  ont  efté  faites  en  • 
premier  - r 

eftat.  . . . COn- 

Voyez,  tes  Déclarations  Edits. 
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<x)n{èquence  d’icelui  { Mêmes  en  May 
i6kz.  par  une  Déclaration  particuliè- 
re, donnée  en  noftre  faveur,  là  Majefté  . 
nous  confirme  non  lêulement  toutes  les 


■ grâces  precedentes  j mais  même  aulfi 
elle  y leve  la  pluipart  des  obftacles  que 
nos  ennemys  y avoient  apportez , afin 
d’en  empêcher  l’effet.  Nous  y lifons  a- 
vec  bien  de  la  joye  ce  magnifique  té- 
moignage véritablement  Royal  ; Et 
dautant  que  mefdits  fujets  de  la  Religion 
P.  R.  mus  ont  donné  des  preuves  certai- 
nes de  leur1\affeélion  éf*  fidélité , notam- 
ment dans  les  occafions  f refentes  dont  nota 
demeurons  tres-fatis faits 'y  ceque  fiiMa- 
iefté  explique  plus  amplement  en  la  Let- 
tre qu’elle  écrivit  en  Angleterre  en 
1 tiy  y.  En  laquelle , parlant  encore  de 
nous , elle  a bien  voulu  par  un  pur  mo- 
tif d’une  bonté  tout  à lait  lurprenah- 
te , s’exprimer  en  ces  tèrmes  ; J^uy  fujet 
de  louer  leur  fidelité  éf  pour  mon fer- 

vice',  eux  de  leur  part  n^ohmettant  aucu- 
ne occafipn  à m*en  donner  des  preuves  , 
même  au  delà  de  tout  ce  qui  s*eh  peut  ima-. 
giner , contribuant  en  toutes  chofes  au 
bien  avantage  de  mes  affairés. 

>11  ,ne  faut  point  douter  que  noftre 
> ■ grand 
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grand  Monarqûe  h*ait  appris  de  quel- 
le forte  nous  avions  marque'  no ftre  fi- 
délité' (bus  ,ie  régné  du  feu  Roy  (on 
Pçre  , principalement  lors  des  remue- 
mens  du  Languedoc  en  163^.  où  tous 
les  nofl;res,  qui  ne  fiont  pas  un  petit  nom- 
bre en  cette  grande  Province  , furent 
fbllicitez  de  fe  joindre  avec'  les  plus 
Grands  du  Ro  v aume  , pour  brouiller 
les  affaires  fous  le  prétexté  d’e'loigner  du 
Miniftere  le  Cardinal  de  Richelieu,  le- 
quel y tenoit  alors  la  première  place  ÿ 
mais  quelque  belles  promeffes  qu’oa 
leur  fift  reluire  , ils  repoufferent  gene- 
reulement  ces  perfides  & criminelles 
Ibllicitations , & demeurèrent  fermes 
dans  Pobeïffance  qu’ils  dévoient  à l’au- 
torite' Royale.  Sa  Majeftd  a veu  aufiS 
elle- me  me  pendant  les  troubles  des  an-' 
nées  1649.  & fuivantes,  julques  en 
y 3.  que  nous  avons  toujours  continué 
& fbmmes  demeurez  fixes  dans  cette 
inviolable  fidelité , nonobffant  les  avan- 
tages apparens  que  l’on  propofoit  en 
quelques  lieux  à plufieurs  de  noffre  Re- 
ligion. Le  ' témoignage  autentîque  de 
fà  Sacrée  Majefté,  lequel  nous  avons  ra- 
porté  cy-deffus , donné  en  conlèquence, 

en 
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en  cftune  preuve  fi  forte  ôf  fi  convain- 
cante 5 qu’il  n’eft:  pas  poflible  qu’aprës 
cela  on  nous  puifle  rien  demander  da- 
vantage pour  noftre  juftification. 

Quand  à ceux  qiii  dilênt  que  le  Prin- 
ce ayant  fait  la  Loy , en  eft  aufli  le  Mai- 
. ftrej  & que  la  pouvant  changer , ou  l’ab- 
roger fi  bon  lui  (êmble  , il  s’enfuit  de 
là , que  ce  n’eft  point  aux  Sujets  à pren- 
dre droit  fur  les  avantages  qu’elle  -leur 
donne , & à vouloir  capituler  avec  leur 
Souverain  , comme  s’il  eftoit , à leur 
egard,  obligé  à l’obfêrvationdecequ’il 
a promis  : Nous  leur  répondons , qu’à 
prendre  toutes  ces  propofitionsainfiin- 
determinement  & làns  aucune  explicâ- . 
tion , on  ne  fçauroit  jamais  mettre  rien 
en  avant  de  plus  injuftc  , ny  de  plus 
cruel:  Mais  fi  on  dilôit,  que  le  Prince 
ayant  fait  une  Loy  pour  le  bien  de  lès 
Sujets , & que  puis  après  reconnpilFant, 
que  pour  leur  procurer  encore  de  plus 
grands  avantages,  ilferoitneceflairede 
changer  quelque  choie  à cette  Loy  , ou 
même  de  l’annuller  entièrement  ; il 
n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  fuft  tres- 
bien  fondé  à le  faire,  ôc  alTeurerTienc 
qu’cn  ce  cas-là , bien  loin  que  des  Sujets 
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niurmuraflent,  ils  lui  en  témoigne- 
roient  & leur  joye , & leur  reffen ciment. 
Mais  (i  les  libertez  & les  grâces  dont  on 
jouïflbit  auparavant  (ont  en  partie  re- 
Itraintes,  ou  fupprimées  j Certes  alors, 
ce  que  l’on  auroit  efpere  devoir  afiFerrair 
la  paix  & la  concorde , 6c  banir  les  (bup- 
çons  & la  crainte,  ne  (èrviroit  plus 
<ju’à  nourrir  le  trouble  & la  confufion: 
Et  il  lèroic  enfin  à appréhender,  que  le 
Ciel  irrite  d’une  fupercherie  fi  mani- 
fefte,  en  la  violation  d’une  Loy  claire, 
nette,  & ablblue,  n’en  fi  ft  lui-même  la 
vengeance  & la  punition. 

Il  n’y  a point  de  crime  que  Dieu  punit 
fe  plus  ièverement  que  celui  de  la  frau- 
de,6c  de  la  mauvailê  Foy.En  voicy  quel- 
ques exemples  entre  plufieurs  que  l’E- 
criture fàinte  nous  fournir.  Saul , qui  fut 
le  premier  Roy  du  peuple  d’ifi-ael , a- 
yant,  ce  (èmbloitil  par  un  excez  de  zè- 
le machiné  làruïnedesGabaonites,  let 
quels  il  confideroit  nonlèulernent  com- 
me étrangers  de  l’alliance  de  Dieu,  mais 
même  comme  faifant  partie  de  ces  peu- 
ples de  Canaan  lelquels  il  devoir  ex- 
terminer,, creut  que  cela  authorifoitaf- 
fêz  Ion  delTcin.  Sur  cette  faulTe  perfua- 
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Con , il  employa  toutes  fortes  de  moyens 
obliques  & frauduleux  afin  de  les  détrui- 
re; lion  feulement  il  empechaleurfiib- 
fiftance  & leurctabliffementen  fon  Ro- 
yaume, mais  mêmes  il  en  fit  mourir 
plufieurs , fans  avoir  egard  à l’alliance 
que  Jofue  a voit  faitte  avec  eux,  ôcàla  ciuefom? 
promeffe  felennelle  de  les  Ibuffrir  au 
milieu  des  Ifraëlites  : Mais  Dieu  irrité 
de  l’inj  u fie  perfecution  qu’on  leur  failbit  . 

au  préjudice  des  conventions  qui  leur  ^'on 
àvoienc  efté  jurees , encore  qu’ils  les 
euflent  obtenues  par  finefle  6c  artificieu-  ig 

fement , envoya  une  rude  famine  par  tnoym 
l’elpace  de  trois  années  fur  le  païs  de  Ca-  de  fou- 
naan , laquelle  ne  cefla  point  que  ce  cri- 
me  delà  foy  publique  ainfi  violée 
fuft  expié  par  la  mort  honteufedefept  ne  des 
des  enfans  de  celui  qui  l’avoit  enfirain-  contrées 
te.  C’eft  pouf  un  pareil  manquement 
defoy5quelePropnetc-|-Jeremieannon-  ^ 

ga  au  Roy  Sedecias  & à cous  fes  Confeil-  c'eftoit 
lers,  les  plus  feveresjugemens  de  Dieu  ; Ift 
parce  qu’ayant , lors  qu’ils  eftoientpref- 
fez  par  l’armée  des  Chaldéens , affranchi  i,aonites 
& mis  en  liberté  les  efelaves  d’entre  q»e  Jo^ 

Y Z leurs  '** 

leit 

traitti  ; neanmoins  'Dieu  ne  laiffa  pas  de  punir  l'infraEiion 
que  Saul  en  fit  à rendrait  de  leurs  enfans.  ^Jer.  348. 
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lenrs  freres  Hebreux , ils  n’a  voient  pas 
iaifle,  apre's  qu’ils  virent  cette  arnaée- 
retirée  ôc  le  péril  éloigné.,  de  les  mettre 
derechef  en  (èr  vit  u de. 

Je  ne  feray  point  application  de  ces 
deux  exemples , à noftre  égard  ; puis 
que  par  la  grâce  de  Dieu , & la  clémen- 
ce du  Roy,  nous  n’avons  pas  lieu  d’a- 
prehender  de  fêmblable^  infidelitez, 
qui  ne  font  autorilecs  que  par  la  Cour 
de  Rome,  laquelle,  contre  toute  la  te- 
neur de  la  Parole  de  Dieu  , a déterminé 
CtnciU  en  un  de  fes  Conciles  ; §i^nn*efi point 
de  Con-  obligé  de  garder  la  foy  aux  Hérétiques, 
fiance.  En  conlèquence  dequoy  Jean  Hus  Ba- 
chelier en  Théologie,  & Hierôme  de 
Prague  Doéteur de  Sorbonne,  lelquels 
on  aceufoit  fauflement  d’errer  en  la  foy  , 
furent  envoyez  au  feu , nonobftant  le 
’ iàuf  conduit  de  l’Empereur  Sigifmond , 
fur  l’aflèurance  duquel  ils  eftoient 
venus  à ce  Concile,  tenu  à Confiance 
l’an  14-14» 

Ce  fut  auffi  parla  meme  maxime  ia- 
fernatle , que  Ladiflas  Roy  de  Hongrie  , 
^lequel  avoit  fait  paix  avec  Amurath 
Empereur  des  Turcs,  & le  voyant 
quelque  temps  après  embaraflejen  Afîe , 
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la  rompit,  àlafôllicitation  du  Cardinal 
Julien  Cefàrin  Lcgat  du  Pape;  au  nom 
duquel  ce  Légat,  fuivant  le  pouvoir  par** 
ticulier  qu’il  en  avoir  rcceu,  ledifpen- 
de  toutes  les  conventions , & pro* 
mejQTes  qu’il  avoir  faittes  aux  Turcs,  at- 
tandu  qu’ils  eftoient  infidelles:  Cette 

Âmurath,  ayant  paffé  le  deftroit 
l’Hellefpont , vint  avec  Ibn  armeeren^ 
contrer  à Varne  celle  des  Hongrois , la-  uovem- 
quelle  il  y défit  entièrement.  Et  ce  qui 
nous  doit  en  cette  occafionfeire  adorer 
& reconnoître  vlfiblementlesjugemcns  ' 
de  Dieu  contre  les  violateurs  de  \t\xn Hifidr» 
Traitez,  6c  de  leur  Parole;  c’eft  que 
l’Hiftoire  nous  remarque, que  comme  A- 
murath  euft  apperceu  parledelbrdredegjç, 
fes  troupes,  quela  viéloire  lèmbloit  pen- 
cher du  collé  des  Chrétiens , 6c  voyant  le 
Légat  à la  telle  de  ceux  qui  levenoient  ' 
charger,  outré  de  douleur  , iltiradelôn 
lèin  ce  Traité  de  paix,  6c  l’ayant  élevé 
vers  le  Ciel  en  s’écriant , ô J élus  Chrill , 

Ci  tu  es  le  fils  de  Dieu , venge  la  perfidie 
des  tiens;  onvidcommeenuninllantla 
viéloire  palTer  des  Chrétiens  entre  les 
mains  des  Turcs;  le  Roy  Ladillas,  le- 
quel attaquoit  en  perlonne  le  gros  ou 
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eftoit  Amurath , ayant  efté  mîfèrabîe- 
ment  tué  avec  ce  Cardinal  Légat , (êu- 
le  caulê  de  la  rupture,  & de  la  perte  ir- 
réparable que  toute  la  Chrétienté  {buf- 
frit  en  cette  defuitte,  depuis  laquelle  la 
puiflance  Ottomane  s’eft  entièrement 
affermie. 

Laiffons  donc  à Rome  Papale  cette 
conduite  infidelle  & lànguinaire  ; puis 
que  lors  qu’elle  eftoit  (bus  le  Paganifme 
elle  ne  l’a  jamais  pratiquée  i & que  l’on 
a veu  prfufieurs  Empereurs  Payens, 
combien  que  la  Religion  Chrétienne 
renverfaft  tout  leur  faux  culte  & routes 
leurs  lliperftitions , qui  ne  laiffoient  pas  ' 
de  garder  de  bonne  foy  tout  ce  qu’ils 
avoient  promis  aux  Chrétiens  ; aufquels 
ils  permettoient  le  libre  exercice  de  leur 
.Rcligion,&  d’avoir  des  Temples,  non 
lèulement  dans  toutes  les  villes  de  l’Em- 
pire, mais  auffi  dans  Rome  meme  qui 
en  eftoit  la  capitale.  Pareilement  lors 
que  Dieu  fit  triompher  Ibn  Eglile  (bus 
le  Grand  Conftantin  \ cet  Empereur, 
quoy  qu’il  fuft  tout  brûlant  de  zele  pour 
l’établiffement  du  régné  de  JefusChrift, 
ne  le  lêrvit  point  ny  de  fraude,  nyde 
violence  afin  de  l’établir  i il  Ibufrit  les 
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relies  des  Payens  dans.l’exercice  de  leur 
Religion  faufle  & impie,  & ne  lespri*- 
va  jamais , à caulè  de  cette  profefïîon , 
des  plus  nobles  & des  plus  confiderables 
emplois.  Même  apre's  que  le  Diable  euft 
lême'  Ibn  y vroie  dans  le  champ  du  Sei-^ 
gneur , par  des  herefies  qui  le  gâtèrent 
fi  fort  dés  ces  premiers  fiecles-là  , no- 
tamment par  l’Arrianifine  ; les  Ortho- 
doxes IbuflFroient , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  en  cette  Apologie, 
qu’un  Evêque  Arrien  lullenunemême 
vHle  avec  un  Orthodoxe , de  la  part  défi- 
quels  ces  ennemys  de  la  vérité  n’ont  ja- 
mais receu  que  de  bons  ôc  de  charitables 
offices.  Aiiffi  eftoit-ce  les  Empereurs 
qui  ordonnoient  alors^  de  toutes  ces 
choies,  ôc  non  pas  les  Evêques  de  Ro- 
me J puis  que  toutes  les  cbneeffions  & 
les  grâces  qui  lônt  données  aux  uns  & 
aux  autres,  ne  nous  paroilTent  que  par 
les  Conftiiutions , & les  Loix  Impéria- 
les, & non  point  par  des  Bulles  & des 
Ordonnances  Papales.  Les  Papes  de  ces 
bien*heureux  tems-là,  eftant  conduits 

{)ar  un  elprit  plus  modéré  que  ceux  qui- 
es  ont  fuivis,  n’autorilbient  point  l’in- 
fidelité, 6c  ne  portoient  point lesSou- 
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veraîns  au  (àng  & au  carnage  : Ils  (ûp- 
portoient  avec  un  efprk  de  douceur  ceux 
^ui  avoient  des  fèntimens  contraires; 
même  ces  furieux  & exécrables  Arriens, 
quoy  qu’ils  n’en  receulïènt  pas  un  pa- 
reil traittement.  Combien  plus auroient 
ils  eû  d’indulgence  pour  des  Chrétiens 
qui  auroient  retenu  entièrement  le  lâ- 
cré  Symbole  de  la  foy , avec  toutes  les 
Doéirines  par  lefquclles  on  peut  obte- 
nir le  lalut.  lisn’entreprenoient  point, 
comme  ces  derniers , de  troubler  le  re- 
pos de  l’Empire,  & de  l’afoiblir  par  des 
Croilâdes , ny  d’excommunier  les  Roys, 
ny  de  mettre  leurs  Royaumes  en  inter- 
.dit , de  de  les  donner  à qui  bon  leur  lèm- 
bloit  , . parce  qu’on  ne  les  vouloir  pas 
reconnoitre,  ou  qu’on  les  avoit  butez 
en  quelque  choie.  Ces  premiers , bien 
loin  de  cette  audace  , de  ce  fafte , ôc  de 
cet  orgœuil , s’humilioient  devant  les 
Empereurs , lelquels  /en  lèrvoient  en 
leurs  affaires,  & les  en  voyoient  en  Am- 
balfade  ; &-  pouf  une  preuve  tout  à fait 
convaincante  d’une  éntiere  fuperiorité, 
ils  les  châtioient , & les  dépolbient , lors 
qu’ils  en  avoient  efté  offencez. 

^ Que  l’on  juge  donc  quels  font  les 
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Dbébeurs  qui  travaillent  avec  tant 
d’empreflement  à pervertir  les  Conicils 
des  Princes.  S’ils  en  eftoient  crcus , la 
foy  publique  ne  lêroit  rien  qu’une  pure 
chimere-j  & de  tous  les  Eftats  où  il  le 
trouve  des  Chrétiens  qui  proteftcnt  i 
l’encontre  des  erreurs  de  cette  Commu- 
nion deR.ome,  ils  en  feroient  bien-tofl: 
non  feulement  une  Horma , une  de- 
llrudlion;  mais  même  un  Aceldama  ^ 
un  trille  & un  epouventable  champ  de 
ûng. 

Pleuft  à Dieu  que  les  Souverains  vou- 
luflent  prendre  la  peine  d’examiner  eux- 
mêmes  ces  choies  de  près  j ils  verroienf 
que  le  plus  grand  fujet  delahayneque 
les  Papes  portent  aux  Proteftans,  n’eft: 
pas  parce  qu’ils  ne  croyent  point  la 
Tranfubflaniiation  , le  Sacrifice  de  la 
Mefle , l’Invocation  des  Saints , Iç  Pur-^ 
gatoire , les  Satisfactions  humaines , & 
toutes  les  autres  Doélrines  lefquelles  ils 
rejettent, dautant  qu’elles  font  contraires 
à la  Parole  de  Dieu  ; mais  que  c’eft  prin- 
cipalement à caufè  qu’ils  ne  veulent 
point  reconnoître  leur  autorité  Pontifi- 
cale , ôc  qu’ils  découvrent  à tous  ceux 
qui  veulent  ouvrir  les  yeux,  lafoiblefTe 
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du  fondement  fur  lequel  elle  eft  drablie. 

Après  cecy  je  ne  m’arrefterai  pas  be- 
aucoup à la  réfutation  de  ces  âmes  lâ- 
ches & vénales  , qui  veulent  fbûtenir 
quelesTraittez , conventions,  ou  pro- 
mefles  (blennelles  faites  entre  le  Prince 
& lès  fujets,  ne  font  point  obligatoires 
à fon  égard  ; puis  que  ce  que  j’ay  repre- 
fènté  cy-deflus  eft  bien  aftez  pour  leur 
, fermer  la  bouche.  Certes  on  ne  fouroit 
aflez  criminalifor  ces  fortes  de  flateurs. 
Ce  font  de  véritables  perturbateurs  du 
repos  & de  la  tranquillité  publique , lef- 
quels  pour  avancer  leurs  defleins  parti- 
culiers,à la  faveur  de  ces  propofitions  im- 
pies & directement  oppofées  à la  làin- 
teté  du  Chriftianifme,  ne  rendent  pas 
fèülement , par  ce  procédé , la  condition 
de  leur  Souverain  aufli  malheureufo  que 
celle  du  plus  miforable  de  tous  fos  Su- 
jets ; car  il  n’eft  pas  poflîble  que  celui  qui 
donneroit  continuellement  à tout  le 
monde  un  juftefujetde  crainte  & d’ap- 
■prehenfion  , n’en  euft  pareillement 
là  bonne  part  j maiamême , autant  qu’il 
eft  en  çux,  ils  effacent  en  la  perfonne 
le  caraCtere  & l’image  de  Dieu , qui  con- 
fifte  principalement  â eftre  conftant& 
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fîdelle  en  (es  promefîes.  Je  ne  violerai  r/e.  89. 
point  mon  alliance  ^ ^ ce  qui  efi  forti  de  3 f • 
mes  livres , nous  dit  ce  Grand  Roy  des 
Rois,  je  ne  le  changerai  point.  Il  fera  pe- 
rir  ceux  qui  profèrent  menfonge  j car  14.4. 
PEternel  a en  abomination  Phomme  de 
fàng  & le  trompeur:  11  ne  veut  point  que 
nos  levres  trahiifentles  fentimens  de  nof^ 
tre-cœur.  Ny  qu’apres  que  nous  avons 
promis  & juré  quelque  choie,  fuft-ce 
même  à noftre  dommage,  nous  pré- 
tendions eftre  autorizez  à le  pouvoir  en- 
fraindre.  La  fraudé  & la  tromperie  efi: 
le  propre  du  Diable  ; il  efi:  menteur  & le 
pere  du  men longe:  Laifîbns  cette  cri- 
minelle &infernale  politique  à ceux  qui 
prétendent  impunément  dilpenlêr  des 
lèrmens;  & qui,  fous  le  voile  fardé  de 
leurs  fraudes  pieulès,  ont  changé  la  Re* 
ligion  enlàcrilege,  & enunemanifefie 
impiété. 

Nous  n’avons  garde  de  croire  que 
noftre  Augufte  Monarque  preftejamais 
Poreille  à de  lèmblables  conlèils , ny 
à une  direéHon  li  oppoleeà  la  Loy  de 
Dieu.  Mais  fur  tout,  ce  qui  nous  con- 
fble  au  milieu  de  tant  d’allarmes  qui 
nous  font  données  par  les  artifices  6c  les 
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intrigues  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
moins  la  fubverllon  de  cet  Eftat  que 
noftre  ruine  ; c’eft  que  la  fidelité , & le 
2ele  que  nous  avons  pour  la  gloire  & la 
grandeur  de  cette  Couronne , eflfi  bien 
connu  de  fa  Sacrée  Majefté,  que  nous  ne 
devons  point  appréhender  que  la  calom- 
nie puifle  jamais  entièrement  prévaloir 
à l’encontre  de  nous.  Auflî  eft-ce cette 
fidelité  fi  inviolable , qui  a redouble  l’a- 
nimoficé  & la  haine  de  nos  ennemis,  & 
qui  fait  que  les  fuppots  aveugles  delà 
puiflance  du  Pontife  Romain  ne  nous 
veulent  pas  lôufîrir  aux  lieux  où  ils  trou- 
vent d e la  facilité  à nous  en  banir , à cau- 
lè  du  petit  nombre  que  nousy  faiibns. 
C’efl:  ce  qui  a paru  vifiblementparles 
demandes  injuftes  qui  ont  efté  faittes 
fur  ce  fujet  par  les  Ecclefiaftiques , & 
les  faux  zelez  de  toutes  les  villes  que  le 
Roy  à conquifèsau  Païs-bas.  DesSur- 
veillans  comme  nous,  & dont  la  fidelité 
eft  fi  alTeurée,  leur  font  fulpedts,  je 
dis  à ceux  d’entr’eux  qui  font  mal  inten* 
tionnez , parce  qu’ils  craignent  qu’ils 
découvrent , &•  qu’ils  n’empéchent 
leurs  machinations. 

Mais , pour  faire  voir  clairement  que 
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ce  n’èft  point  le  zele  de  la  Rêllgion  qui 
les  anime , mais  une  haine  (ècrette  de 
hnplaeable  qu’ils  portent  a la  France 
0*611  qu’au  même  temps  qu’ils  font  ces 
propofitions  fi  dérailbnnables  & fi  cri-» 
minelles  y ils  reçoivent  à leur  lèrvice  en 
ces  mêmes  Provinces  j en  tous  les  lieux 
qui  font  de  la  domination  du  Roy  d’Efi- 
pagne,  non  feulement  des  Regimens 
eompofez  d’Anglois,  & d’AlIemans,  lefe 
quels-  font  profelfion  de  ’noftre  religion 
Proteftante  j mais  bien  plus , Hs  leur 
permettent  d’avoir  avec  eux  des  Minit 
très  ou  Pafteurs  ; Iclquels  y font  tout 
ouvertement  les  fonctions  de  leur  Mi- 
.niftere  làns  aucune  oppofition.  Aulfi  ^ 
avant  la  guerre , quoy  qü’ils  connuflent 
aux  vÜles  où  il  y aplufieursfamillesde' 
noftre  Religion , celles  qui  en  faifoient 
profelfion  5 neanmoins  ils  les  y fouf- 
froient  j 8f  les  Curez  eftoient  les  pre-  ■ 
miers  à les  favorifer.  Même^|uoy  qu’ils 
iceuflent  bien  que  l’Eftat  de  Hollande 
en  voy  oit  tous  les  ans  dans  les  Provinces 
de  Brabant,  de  Flandres,  &de  Hay- 
. naut,  des  Miniftres,  pour  inftruire  & 
confoler  toutes  ces  perfonnes  qui  font 
de  noftre  creance  j cependant  ils  ne  les 
' y 7 ont 
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ont  jamais  recherchez  pour  cela  ; preu- 
ve évidente  que  c’eft  tout  autre  choie 
que  Pinterefl:  de  la  Religion , qui  les 
pouffe  à ulèr  envers  nous>  de  cette  ri- 
gueur, puis  qu’ils  ne  l’exercent  pas  en- 
vers les  au  très, dont  la  Dodtrine  eft  entiè- 
rement conforme  à la  noftre. 

Je  dis  auflî  que  ce  qu’ils  ont  voulu  ex- 
iger, eft  non  feulement  injufte  & dé- 
raifonnable,  mais  qu’il  efttout  enfèin- 
ble  tres-criminel  : Car  puis  que  le  Roÿ  , 
par  des  Edits  Iblennellement  confir- 
mez, & ratifiez  par  plufieurs  fois, 
comme  une  Loy  perpétuelle  & irrévo- 
cable, nous  permet  la  liberté  de  nos 
confciences,  & l’exercice  de  noftre  Re- 
ligion, nonlèulement  en  ce  Royaume, 
mais  auflî  en  tous  les  lieux  de  Ion  obéît 
fance  ; empefeher  l’eftct  des  promeflès 
Royallcs,  c’eft  vouloir  en  quelque  for- 
te donner  des  loix  à lôn  Souverain , 
& par  de^aincus  impolèr  & preferire 
au  viârorieux  ce  qu’il  a à faire.  Certes 
ce  feroit  une  bien  dure  neceflîté,  fi  tant 
d’illuftres  Chefi  du  haut  rang,  lefquels 
animez  par  la  prelènce  & l’exemple  de 
noftre  invincible  Monarque,  ontfèrvi 
& fervent  encore  fi  utilement,  eftoient 
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obligez,  comme  le  veulent  ces  faux  ze- 
. lez  & ces  ennemis  cou  verts,  à n’avoir  au- 
cun commandement  en  toutes  les  vil- 
les que  ce  Grand  Roy  a conquilês , & 
que  ce  qui  devroit  faire  la  matière  de 
leur  gloire,  devinft  le  fujet  de  leur  hon- 
te & de  leur  infamie  ; ôc  que  pour  ache- 
ver de  nous  flétrir , tous  les  autres , {bit 
Officiers  ou  Soldats,  lelquels  font  la 
même  profeflîon  de  noftre  Religion , le 
vilTent  pareillement  bannis  de  la  demeu- 
re dé  ces  glorieufès  Conqueftes. 

Or  comme  ces  demandes  injurieu- 
I ihs  font  direétement  contraires  à tou 
1 te  forte  dejuftice&d’equité,  domma- 
geables aux  affaires  du  Roy , & artifi- 
cieufèment  & cauteleufèment  prati- 
quées par  les  ennemis  Jurez  de  la  France; 
nous  efperons  que  fa  Sacrée  Majefté 
fera  en  forte  par  fi prudence  Royale, 

■ qu’ils  ne  s’en  prévaudront  point:  Gar 
puis  que  ces  belles  & riches  Provinces 
font, partie  de  l’Empire  François"^  du- 
quel elles  ont  efté  defunies  contretoq- 
tes  fès  Loix  fondamentales  ; Elle 
voudroit  pas  que  noftre  condition  fufb 
pire  en  ces  lieux-là,  qu’aux  autres  de  la 
Monarchie;  ôc  que  fb  merveilleufès 
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Gonqaeftes,  qui  rempliflent  tous  (es lù- 
jets  de  joye&d’allegreffe,  devinffèntà 
noftre  égard , û nos  ennemis  en  eftoient 
creus,  desoccafions  de  nous  faire  ver{èr 
des  larmes,  par  la  douleur  que  nous  au- 
rions de  voir  nofl?re fidelité  fi  peu  recon- 
nue , quoy  que  noftre  làng,  que  nous  ré- 
pandons fi  libéralement  pour  là  gloire 
& pour  fon  lèrvice^,  l’ait  marquée  à tou- 
te la  terre..  ‘ 

Affeurement  que  cet  incomparable 
Monarque  nous  ferajuftice,  & qu’il 
fçaurà  bien  debarafler  ces  intrigues, 
que  la  Cal)ale  Elpagnole  & Ligueu- 
le  veut  fauflèment  colorer  du  nom  de 
zele  Catholique:  Car,  comme  nous  ve- 
nons de  le  montrer  cy-deffus , ce  n’eft* 
rien  moins  que  la  gloire  de  Dieu  qui  les 
anime  ; mais  leur  grand  deffein,  lur  le- 
quel roulent  toutes  leurs  entreprilês, 
qui  eft  de  faire  dépendre  l’Eglilê , & les 
premiers  Miniftres  les  Archevêques , & 
les  Evêques , comme  auffi  tout  le  relie 
du  Clergé , de  la  puiflance  de  Rome  ; de 
laquelle  ils  les  veulent  faire  elclavcs,  par 
leur  inquifition  tyrannique,  & les  de- 
crets de  leur  Concile  Papal  de  Trente; 
cflcorc  que  nos  illuftres  Prélats  ayent 
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pourle  moins,  auflî- bien  que  le  Pontife 
Romain,  leur  autorité  de  droit  Divin. 
C’eft  pourquoy  l’Egliie  Gallicane , & 
tous  les  Parlemens  de  ce  Royaume  ont 
toujours  protefté  de  nullité  de  tous 
ces  attentats  ; veu  que  cet  Evêque  de 
Rome  n^a  efté  établi  Chef  d’ordre  que 
par  l’Occurrence  du  temps  auquel  cela 
s’eft  fait.  Or  commeles  chofes  font  de- 
puis entièrement  changées  , ainfî  que 
nous  l’avons  fait  voir  au  Chap.  i.  delà 
3.  partie  de  cette  Apologie  ; . il  ne  de^- 
vroit  plus  I .prefent  prétendre  à cette 
prérogative. 

Mais  voicy  encore,  outre  celles  que 
nous  venons  de  mettre  en  avant , une 
autre  railbn  qui  pourroit  bien  eftre  la 
plrincipale , pour  laquelle  les  Emiffàires 
de  Rome  nous  veulent  éloigner  de- ces 
Provinces- là  j c’eft  que  11  ony  permet- 
toit  la  liberté  de  confcience , & l’exercice 
public  de  noftre  Religion , un  très-grand 
nombre  des  habitans  des  Provinces  XJ^ 
nies  les  quitteroient,  afin-  de  s’y  venir 
habituer:  Ce  que  nos  zélateurs  delà 
'puiffance  Romaine  appréhendent  mer- 
veilleulèment , dautantquece  lèroit  u- 
ne:  augmentation  de  fujets  aflèurcz 
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lefquels  eftant  naturellement  ennemys 
de  la  domination  Elpagnole , ils  y af- 
fermiroient  celle  de  la  France  j ce  qu’ils 
ne  demandent  pas. 

Cela  même  a donné  lieu  aux  Hollan- 
dois  de  n’y  fouhaitter  point  l’eftabliflè- 
ment  de  cette  liberté  : Si  ce  n’a  pas  efté 
par  la  crainte  d’avantager  la  F rance , on 
ne  Içauroit  nier  que  ce  n’ait  efté^là  un 
trait  de  leur  Politique , laquelle  n’ayant 
rien  de  plus  cher  quelaconlêrvation  & 
l’amplification  de  leur  Commerce,  & 
du  négoce  qu’ilsr  ont  attiré  des  autres 
Nations , s’eft  bien  fait  voir  en  céte  rcn- 
contre-là:  Et  il  importe  à la  France  dé 
prendre  le  contrepied , & l’oppofë  de 
cette  conduite,  tant  parce  que  cela  at 
fèurera  non  feulement  fès  Conqueftes,. 
mais  ce  fera  aufli  un  moyen  très -facile 
afin  de  les  enrichir,  par  le  retour  des 
Manufactures  , ôc  du  Commerce  qui- 
en  a efté  Iran  (porté  ailleurs , par  la  (è- 
verité  dont  on  a ufé  envers  ceux  de  nô- 
tre Religion.  Qui  eft-ce  qui  ne  Içait 
point  que  ce  fut  l’extreme  rigueur  & la 
cruauté  du  Duc  d’Alve  , & des  autres 
Commandans  Elpagnols,  lefquels  fiii- 
foienrpluftoft  l’office  de  bourreaux  que 
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de  Gouverneurs,  qui  fit  fortir  de  Bra- 
bant , de  Flandres , & du  Haynaut , un 
fi  grand  nombre  d’habitans , que  la  Hol- 
lande ôc  les  autres  Provinces  Unies , qui 
auparavant  n’eftoient  pas  fort  confide- 
rables  pour  ce  qui  regarde  le  négoce,, 
s’en  Ibnt , par  la  retraitte  de  ces  peuples^ 
rendues  en  quelque  façon  les  maiftres. 
Ce  font  encore  les, mèmes^  transfuges 
qui  ont  porté  en  Angleterre  la  fabrique 
de  plufieurs  manufadhires  , dont  les 
ouvriers  fontjulqu’àprefontdesdefoen- 
dans  de  ces  Walons , n’y  ayant  rien  de 
fi  certain  que  tout  ce  peuple-là,  lequel 
nefouroit  oublier  ny  le  langage,  nylc 
lieu  d’oùil  eftforti,  ne  demandera  paa. 
mieux  que  de  pouvoir  retourner  en  là 
chere  patrie , lors  que  la  porte  ne  lui  en 
fera  plus  fermée , & qu’il  y pourra,  fous, 
le  bénéfice  des  Edits , fervir  Dieu  & 
rendre  à la  Sacrée  Majefté  du  Roy  l’o- 
bcïflànce  qui  lui  eft  deuë  par  de  bons 
ôc  de  fidelles  Sujets. 

Il  n’eft  que  trop  vifible  que  c’eft  auflî 
pour  la  même  fin  de  cet  établilTement 
de  l’autorité  exorbitante  de  Rome  , 
que  ceux  qui  travaillent  en  France  à 
nous  nuire,  s’y  porteur  avec  tant  de  cha- 
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leur,  fe  ferrant  pour  cet  effet  des  cm- 
portemens  aveugles  de  plufieurs  xelez, 
îefquels  , s’ils  avoient  pris  la  peine  de 
fonderies  profondeurs  de  cette  malheu- 
rcufe  politique,  en  decouvriroient  bien- 
tbft  les  abymes;  & reconnoitroient  com- 
bien les  maximes  en  font  méchantes  ôc 
dangereufès.  Car  n’eft-ce  pas  brouiller 
un  Eftat,^  travailler  àfà  i*uyne,  lors 
que  l’on  y fait  naiftre  la  divifion  , que 
l’on  y fomentelà  difcorde,  & que  l’on 
cmpefche  les  membres  qui  le  compofènt 
de  s’unir  pour  un  bien  , dont  l’avantage 
leur  doit  eftre  réciproque  & commun  ? 
Malheureufès  gens  , qui , bien  loin 
d’entretenir  fâ  paix  entre  ceux  qui  font 
par  leur  proximité , ou  freres , ou  con^ 
citoyens,  les  portent  à s’en  tre-haïr,  &à 
s’entre-déchirer  mifèrablement  l’un  l’au- 
tre! 

Depuis  que  cette  Cabale  a commen- 
cé à prévaloir , il  n’eft  pas  concevable 
combien  la  France  en  a fouffert , & les 
grands  de&vantages  qu’elle  en  a receus. 
Elle  n’a  pas  feulement  donné  lieu  aux 
premières  Guerres  Civiles,  & à tous  les 
complots  de  cette  execrable  Ligue,  la- 
quelle , comme  nous  l’avons,  déjà  fait 
« voir 
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voir  cy-deffus  , auroit  fait  périr  & la 
famille  Royalle  & l’Eftat , fi  la  vertu  & 
lagenerofitëdeHenry  le  Grand  ne  lui 
en  euft  fait  furmonter  tous  les  efforts: 

Mais  elle  nous  a fait  perdre  les  plus  belles 
occafions  -du  monde  que  nous  avons 
eues  en  main , par  lefquelles,  fi  elle  ne  les 
euft  pas  traverfées , on  auroit  .étendu 
d’une  façon  admirable  la  domination 
& la  gloire  de  l’Empire  François.  Nous 
aurions  conlèrvé  le  nom  de  la  France 
Antarftique,  & cette  belle  plantation 
de  Rio  de  Genero , la  plus  riche  de  tout  le 
Brefil , que  l’on  .abandonna  milèrable- 
ment,  de  crainte  d’y  avantager  ceux  de 
noftre  Religion , que  la  rage  & lafureur 
de  nos  adverlàires  alla  perlècuter  jufii 
qu’en  cette  extrémité  du  monde  l’an  - 

X'.a 

tie  de  l’ Amérique  Septentrionale, 
roit  auffi  demeurée  Françoile , & auroit 
conlèrvé  les  noms  de  Seine , ôc  de  Som-‘ 
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Floride,  cette  vafteÔc fertile par- 
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de  noftre  Religion , d'en  avoir  Fexercice  ftfùlic  aux  Plan^ 
, tâtions  des  Comif.  d'Orient , é*  d'Occident , ne  part  que 
d'une  mauvaife  politique  i veu  que  ce  ferait  le  moyen  d'y 
attirer  plttfieurs  Anglois  ^ Hoüandois  i ^ de  fortifier 
tes  Colonies  debon  nombre  de  negotians  ; entre  lef quels  Ut 
nsflres  ne  font  pas  des  moins  inftrutts  inteUigens> 
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me,  qui  avoient  eftë  donnez  à leurs  ri- 
vières par  le  Capitaine  Jean  Ribaud , le- 
quel avoit  pris  pofleffion  de  ce  païs-là  au 
nom  du  Roy  Charles  IX.  l’an  iy6y. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  dé 
ceux  qui  l’accompagnoient  eftoient  des 
noftres,  cette  maudite jaloulîe  fut  caulè 
qu’on  négligea  le  fècours  dont  cette  Co- 
lonie avoit  befoin  ; & qu’on  l’aban- 
donna milèrablement  aux  Ëfpagnols, 
qui  s’emparèrent  des  Forts  que  nous  y 
avions  conftruits  ; & contre  la  foy  jurée, 
maflacrerent  cruellement  tous  ceux  qui 
y eftoient,  làns  diftin6bion  de  fèxe  ny 
d’âge,  alléguant  pour  toutes  railbns, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  laifler  peupler 
ce  païs-là , de  Lutheranes.  Il  eft  vray 
que  quelques  3 ans  apres , le  Capitaine 
Gourgue,  par  un  zele  digne  du  nom 
F rançois , retourna  en  ce  lieu  de  la  Flo- 
rice  avec  3 Navires  armez  ; où  il  fit  la 
vengeance  de  cette  perfidie , rendant  le 
change  aux  Ëfpagnols  : Mois  à Ion  re- 
tour , ayant  eflé  en  Cour  afin  d’expolèr 
les  moyens  de  remettre  tout  ce  vafte  païs 
Ibus  l’obeïflance  du  Roy,  prétendant 
qu’il  y rccevroir  la  louange  & la  recom- 
pence  que  la  generofiié  avoit  lueritéej 

bien 
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bîenloin  de  cela,  nos  ennemis  le  periècu- 
terent  de  telle  forte,  qu’ilfut  obligé  de 
s’en  retirer  fècrettement , afin  de  (émet- 
tre à couvert  de  leur  violence. 


Mais  il  n’eft  pas  neceflairederapor- 
ter  icy  tous  les  autres  exemples  que  l’on 
pourroit  encore  fournir  de  tous  les  déf- 
ier vices  que  cet  Eftat  a receus  en  des 
lieux  fi  éloignez  j puis  que  nous  en  a- 
vons  tant  chez  nous,  d’une  telle con- 
fèquence,  qu’ils  doivent  bien  fuflfire 
pour  la  condamnation  de  tous  ces  mau- 
vais François,  lefquels  eftant  ou  idolâ- 
tres de  la  puiflance  Papale , ou  pen- 
fionnaires  de  celle  de  Caftille,  ontefté 
tellement  infatuez  des  promeflès  chimé- 
riques que  les  Agens  & les  Emiflaires  fè- 
crets  de  celle-là  leur  ont  faittes , ou  fi  fort 
éblouis  du  brillant  des  doublons  de  ccl- 
le-cy,que  leur  aveuglement  criminel  au- 
roit  pour  jamais  fait  perdre  à cette  Cou- 
ronne l’occafion  d’y  réunir  les  beaux 
fleurons  qui  en  avoient  efté  détachez , 
fi  noftre  Grand  Roy  n’euft  point  entre- 
pris la  glorieulè  conquéflre  de  tantvl’u- 
lurpations  fiiittes  fur  cet  Eftat , pendant 
le  temps  de  fbn  defordre,  ou  celui  de  fà 
foibleffe  : Dieu,  qui  eft  le  Protedeur  Ôc 
•s  le 
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le  conlèrvateur  des -Empires,  ne  lui  a- 
yant  pas  feulement  donné  ce  premier 
& inconteftable  droitj  mais  auffi  par  ce- 
lui d’une  Dévolution,  que  lesLoixde 
ces  lieux-là  authorifè  , il  en  aconfirmé 
la  pofTeflion,  tant  à la  Sacrée  perfônne 
de  fâ  Majefté,  qu’à  celle  de  fès  tres- 
Auguftes  Succefieurs,  quand  même 
elle  ne  leur  auroitpaseftéaffeurée d’ail- 
leurs 

Mais  voyons  jufques  où  s’eft étendu 
le  mauvais  oflRce  que  le  faux  zele  a ren- 
du à la  France  » & le  préjudice  irrépara- 
ble qu’elle  en  a receu.  Pour  la  preuve 
de  cette  vérité , je  neveux  foire  inftan- 
ce  que  fur  ce  qui  arriva  lors  que  les  Pro- 
vinces desPaïs-bas,lafïeesde  laperfècu- 
tion  & des  cruautez  des  Gouverneurs 
Efpagnols , appellerent  en  J uillet  i y 8 1. 
le  Duc  d’Anjou  Frere  unique  du  Roy 
Henry  3 . pour  eftre  leur  Souverain.  Ce 
Prince  ayant  efté  en  Février  '82.  inaur 
guré  à Anvers  & à Gand , Duc  de  Bra- 
bant, ôc  Comte  de  Flandres,  il  ne  fut 
pas  long  temps  en  cette  pofleflîon,  que 
le  pernicieux  confèil  de  ces  faux  Catho- 
liques, làns  avoir  égard  que  par  un 
A£te  particulier  il  avoir  pris  en  fo  pro- 

teâion 
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ce£tion  la  Religion  Reformée  ou  Pro- 
teftante , avec  tous  ceux  qui  en  fai- 
lôient  profeffion,  ne  leportaft,  (ôusle 
feint  pretexte  d’e'tablir  Ibn  autprité,  à 
vouloir  fùrprendre  Anvers,  ^ toutes 
les  autres^  places  où  il  y avoitgarnilbn 
Frânçpilè:  lequel  deffein  ayant  man- 
qué fur  'Anvers , à la  grande  honte  & 
confufion  des  entrepreneurs , qui  d’a- 
bord croypient  avoirledeflùs$cy  eftre, 
les'maiftres,  ce  qui  leur  faifoit  crier. 
Ville  gagnée,  Vive  la  Mejfe  j on  vid 
çn':  fuite  de  cette  prévarication  toutes 
les  affaires  de  ce  nouveau  Souverain , 
ruinées  en  ce  païs-là,  & lui  obligé  de  fè- 
retirer  honteufement  en  France,. où  le 
deplaifir  l’aurpit  couché  au  tombeau,  fi. 
le  poifbn  de  Salcede , employé  par  les  • 
Efpagnols  & le  party  de  la  Ligue , com- 
me nous  l’avons  veucy^deflus , n’eufl 
précipité  là  mort  5 cet  infortuné  Prin- 
ce, ayant  reconnu  trop  tard , que  tou- 
tes ces  miuvaifês'  maniérés  d’agir  a- 
v.oient  efté  entièrement  ruïneufèsàfon 
établiflement  & à l’avancement  de  fis 
deffeins.;  & que  les  emportemens  & la 
bigotterie  de  ces  prétendus  zelez , n’ef- 
toit  rien  autre  chofi  que  de  malheureux 
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artifices,  par  lelqüels  ils avoient avancé 
les  affaires  de  fês  ennemis,  & ruiné  en- 
tièrement les  fiennes. 

Voila  les  fruits  que  ces  deteftablesôc 
perfides  confèils  des  efclaves  de  Rome , 
fie  des  *c*ciendakes  d’EQiagnc,  ont  fait 
recœuillir  à cet  Eftat , &' les  beaux  avan- 
tages qu’ils  lui  ont  procurer.  Nos  en- 
nemis ont  toujours  bien  preveu  que  fi 
ces  belles  fie  riches  Provinces  eftoient 
reünies  au  corps  de  la  France , nous  fe- 
rions non  feulement  à couvert  de  leurs 
infultes,  mais  auffi  en  eftat  de  les  ré- 
duire par  tout  ailleurs  à la  raifbn  : C’eft- 
pourquoy  ils  ont  toujours  témoigné  une 
opiniâtreté  invincible,  afin  de  s’y  main- 
tenir fie  nous  en  éloigner.  Et  nous  a- 
vpnsjjufqu’à  prefènt,  fi  peu  conûderé, 
à cet  égard,  nos  véritables  interets, 
que  nous  les  avons  toujours  malheureu- 
fement'  abandonnez  ; tant  la  Cabale 
de  ces  mauvais  François  a efté  puiflan- 
te , afin  de  les  éluder.  Car  quoy  qu’a- 
prés  la  mort  de  ce  Duc  d’Anjou,  Scel- 
le de  Guillaume  Prince  d’ Orange , qui 
fut  aflaffiné  à Delft  en  Juillet  15'84-. 
les  Eftats  du  Païs-bas  euflent  envoyé 
leurs  Députez  vers  le  Roy  Henry  3 . 

pour 
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pour  lui  offrir  toutes  ces  floriffantes  Pro- 
vinces en  propriété.  Seigneurie,  & 
Souveraineté,  pour  lüi  & lès  Succe/^ 
leurs  Roys  de  France , ôc  cela  d’une  ma- 
niéré des  plus  lolennelles,  par  1 8 Dépu- 
tez , dont  les  principaux  eftoient  Ri- 
chard de  Merode  Seigneur'  d’Oir- 
Icot,  Jean  van  Ghent  Seigneur  d’O- 
yen  , Jean  van  Stralcn  Seigneur  de 
Merxem , Corneille  Aeriens  ,•  Arnoult 
van  Dorp , Corneille  de  l’Allain , é^c. 
cette  Légation  ayant  pour  Chef  Pier- 
re de  Melvin,  Prince  dfElpinoy.  Une 
fi  belle  offre  fut  neanmoins  refulee:  Le 
party  de  cette  maudite  Ligue,  lequel 
commençoit  déjà  à gourmander  fon 
Souverain , rompit  ce  beau  coup  j 5c  les 
artlficieufcs  raifôns  de  ces  feints  & mau- 
vais Catholiques,  qui  en  prevoybienc 
t«en  les  conlequences , fit  abandonner 
au  Roy , ce  qui  lèul  auroit  efté  capable 
de  rétablir  fès  afFairts  ; puis  que  la  moin- 
dre partie  de  ces  mêmes  Provinces,  qui 
s’eft  unie  pour  leur  mutuelle  conlèrva-*. 
lion , a bien  pû  donner  le  branle  à l’ab- 
baiflèment  de~la  puilïance  d’Elpagne. 

Ce  ne  font  point  nos  interets  qui  m’o- 
bligent à reprelènter  ces  choies,  mais 
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bien  ceux  de  l’Eftat,  tefqueîs’on  abban- 
donne  milèrabiement:  C.efl:  pourquojr 
il  faut  que  le  "zele  que  j’ay  pour  la  gloire 
,&  la  grandeur  de  cette  Monarchie  éclate 
en  ceté  rencontre , ôrque  je  die  encore, 
qu’il  n’eft  que  trop  clair  & que  trop  évi- 
dent qbe  le  mauvais  traittement-que  l’on 
nous  fait,  & lé  découragement quel’on 
donne  aux  alliances'  Proteftantes , dont 
nos  Roys  le  font  toujours  (i  bien  trou- 
vez, ôc  dont  le  forvice  qu’ils  en  ont  ti- 
fé  leur  a efté  tant.de  fois  fi  u tile  & necet 
iàiré,  eft,  peut-eftre  , le  plus  grand  ob- 
ftacle  que  l’on  Içauroit  apporter  aux  au- 
guftes  & héroïques  defleins  de  la  Ma- 
jefté.  Comme  Rome  en  appréhendé 
la  fuite , & en  craint  l’affermilfemenr , 
elle  fait  tous  lès  efforts,  par  le  moyen  de 
lès  Emilfaires,  afin  de  mettre  mal  la 
France  avec  tous  ceux  qui  la  pourroient 
féconder,  & qui  lui  feroient  en  ces  ren- 
contres , des  Amis  c^nftans , & tout  à 
fait  aflèurez.  En  éfiFét,  les  Allemands, 
les  Anglois , les  Suédois ,.  les  Danois,  les 
Hollandois , ^c.  Voyant  tant  d’in- 
fraétions,  tant  d’ihterpre tâtions  oppo- 
fëes  au  lèns  naturel  des  termes  au fouels 
nos  Edits  font  conceus  \ fi  peu  dejulf 
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ce,  fi  peu  de  raifon  que  l’on  nous  fait' 
julqu’à  prêlênt  fur  tous  nos  griefs,  par 
la  mauvailê  volonté  de  ceijx  qui  font 
prepolèz  pour  les  examiner,  dont  la 
plulpart  ne  font  pas  l’office  de  Juges- 
équitables  y mais  de  parties  envenimées  ; 
Toutes  ces  Nations,  dis-je,  tous’  ces 
Eftats  Proteftans,  regardent  cette  ma- 
niéré d’agir  avec  une  elpece  d’indigna- 
tion , & ne  peuvent  que  juger  fihiftre- 
ment  d’un  procédé,  dont  l’obliquité , &■ 
l’inhumanité  eft  toute  vifible. 

Mais  ce  qui  les  détaché  tout  à fait  de 
l’amitie  & des  liaifbns  qu’ils  pourroient 
avoir  pour  la  France,  c’eft  qu’ils  vo- 
yent  queparune  maniéré  indireâe  on- 
tra vaille  à interdire  entièrement  l’apport 
' de  leurs  manufaélures  en  les  chargeant 
de  droits  fi  exceffifs,  qu’on  leur  ofte  le 
moyen  d’y  pouvoir  gagner  quelque 
■choie,  làns  quoy  il  leur  lèroit  inutile 
d’avoir  aucun  commerce  avec  nous. 
Que  fi  on  dit,  qu’il n’cft’pasjufted’ôter 
le  pain  de  la  main  des  enfans  pour  le 
donner  aux  étrangers , & que  ce  lèroit 
là  une  charité  peu  judicieulè  & crimi- 
• nelle  j Je  l’avOue  ; mais  fi  nous  les  trait- 
ions bien,  alfeurement  qu’une  partie 
^ Z I de 
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de  ces  étrangers  deviendront  enfin  nos 
enfans.  Nous  devons  aufiî  confiderer, 
que  nous  «n’avons  pas.  les  mêmes  fabri- 
ques qu’ils  ont  chez  eux,  que  tous  les 
efforts  que  l’on  a faits  pour  y parvenir 
ic  font  trouvez  ruineux  , qu’il  fomble 
que  la  Providence  de  Dieu  ait  dilpole 
les  chofos  de  cette  forte,  afin  d’entretenir 
k commerce  des  Nations,  & leur  correC- 
poncîence  mutuelle  j eftant  certain  que 
toutes  ces  innovations, *qui  détruifont 
la  focieté  humaine,  & ruinent  lesloix 
de  la  Nature,  obligent  auffi  cès  étran- 
gers, à tranlporter  leur  Commerce  ail- 
leurs , & à y prendre  les  chofos  dpnt  au- 
paravant ils  fo  fourniffoient  chez  nous. 
Ces  ^ toutes  ces  confiderations  j’a- 

tions  joutcJ'aî  encore  celle-cy,  qui  eneftune’ 

regar-  des  plus  importantes , & un  inconve- 
dent  niertttres-fâcheux  , lequel  refulte  de  la 
itiifore  des  ouvriers , tant  Cathol.  Rom. 
très  que  Proteftails , ce  qui  en  a contraint  un 
le  gene-  tres-grand  nombre  à paffer  en  Allema- 
' gne,  en  Angletterre,  en  Hollande,  & 
de  cestx  ‘«^titres  lieux  du  Nort,  afin  d’y  pouvoir 
qui  fe  fubfifter  avec  plus  de  facilité  ; où  ils  font 
retirent  receus  à bras  ouverts , fans  aucun  ob- 
"y  eiïtpechementj  en  la  plufps^ 
me,ceuxfie  noftre  Religion  n*tn font  pas  la  2 o.  partie,  del- 
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defquels  ils  ne  font  point  adftreints  ny 
obligez  à des  J urandes , à deS'Paffe-mai- 
tres , & à d’autres  fraix  inutiles , les- 
quels consument  ce  qui  pourroit  fuS 
fire  à faire  tout  l’établiflement  d’un  pau- 
vre Ouvrier:  De  forte  que  s’il  n’y  efl: 
apporté  quelque  bon&promtremede, 
en  oftant  la  caufo  de  leur  décourages 
ment,  lafabrique  de  nos  étojBFes  de  Soye 
qui  fo  faità  Lion , à Tours , & en  queS^ 
ques  autres  villes  de  ce  Royaume,  com- 
me aufli  celle  des  Toiles,  du  Papier, 
des  Chapeaux , 5c  de  pluGeurs  autres 
manufaâures  , fotranfportera  entière- 
ment chez  ces  nations-là,  qui  profite- 
ront de  nos  manquemeiu,  & s’enrichi- 
ront de  nos  dépouilles.  C’eft  une  vérité 
tres-conftante  , que  depuis  xo.  à 30, 
ans,  il  y eft  pafle  un  fi- grand  nombre 
de  toutes  ces  fortes  d’Ouvriers , que  fi 
cela  continue  encore  quelque  temps , 
& fi  d’une  maniéré  douce  5c  bénigne , 

. on  n’en  arrefte  bientoft  le  cours , il  fo 
trouvera  enfin  , que  nos  voifins  pour- 
ront fe  pafîer  entièrement  de  nous  5 ce 
qui  priveroit  la  France  de  l’avantage 
qu’elle  reçoit  par  la  vente  de  lès  manu- 
factures I 5c  y ruïneroit  tqut  le  com- 
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iner^è,  <jui  fait  que  les  étrangers 'nous 
apportent  leur  argent,  & nous  font  re- 
cevoir une  infinité  de  commodite2i  5 la- 
quelle privation  (croit  d’un  préjudice  in- 
concevable aux*  a:fFaires  de  (à  Majelte, 
comme  aufli  à celles  de  tous  (es  Sujets. 

' Qi^  fi  on  prétend  rapeller  ceux  qui 
font  hors  du  Royaume  , & empêcher 
les  autres  d’en  fortir  , par  l’apprehenfion 
de  peines  & de  menaces  tout  à fait  terri- 
fiantes; ce  procédé  fans  exemple,  non 
feulement  entre  les  Chrétiens , mais  mê- 
me chez  les.  nations  les  plus  barbares  & 
infidelles^  produiroit  fan$  doute  unef. 
fet  tout  contraire  à celui  qué  l’on  vou- 
droit  s’en  proinettre  : Ce  leur  fèroit  un 
puiflànt  motif  pour  les  afiFermir  plus' 
fortement  en  la  refolution  'de  demeu- 
rer aux  lieux  où  ils  font  ; d’oùvifen  n’eft 
plus  capable  de  lès  faire  revenir  dans  le 
foin  de  leur  Patrie,  quel’aflèuranced’y 
trouver  non  foulement  les  moyens  fa- 
ciles pour  leur  (ùbfi (tance  dans  tous  les  • 
emplois,  & profeflîons qu’ils  voudront 
choifir  mais  aufli  particulièrement, 
à l’égard  des  Proteftans,  l’exercice  en- 
tier de  leur  Religion,  folon  toute  l’é- 
tendue de  ce  grand  Edit,  lequel,  corn- 

, . me 
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me  il  a pieu  à là  Majefté  de  le  déclarer , 
eft  laLoy  fondamentale  des  Conceffions 
accordées  à tous  Tes  Sujets  qui  ont  quité 
la  Communion  de  Rome.  Vouloir 
pareillement  retenir  les  autres  iàns  cette 
pleine  liberté  de  conlcience,  & fans 
leur  donner  les  moyens  de  pouvoir  fai- 
re fublifter  leurs  familles  avec  quelque 
honneur,  c’eft  une  choie  qui  n’eftpas 
moins  dure  ny  moins  inouïe;  puis  que 
de  denier  la  liberté  à cet  egard , celèroit 
plus  que  traitter  d’efclaves  une  Nation , 
dont  le  glorieux  nom  n’a  point  d’autre 
origine  que  celle  que  lui  a donné  fou .. 
affranchilTementdela  lèrvitude. 

C’eft  pourquoy,  eftant  perfuadez 
des  tendreflès  paternelles  de  noftrein- 
comparable  Monarque,  & qu’il  a pour 
but  de  faire  fleurir  le  négoce  en  Ibn  Ro- 
yaume, & en  tous  les  autres  lieux  de 
ibn  Empire,  pour  le  bien  ôcpour  l’a- 
vantage de  tous  les  Sujets;  nous  ne 
doutons  point  qu’il  ne  fâlïe  enlbrte, 
que  lès  Grands  ôc  Sages  Miniftres  llii- 
vront , pour  cette  fin-là , lès  bonnes  & 
Royales  intentions.  Sur  cette  perfuafion' 
nous  Ibmmes  aflèurez  qu’ils  n’auront 
garde  de  s’arrefter  à la  faufle  politique 
Z J des . 
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des  bigots,  lefquels,  s’ils  en  eftoient 
creus,  bien  loin  de  tranfporter  chez 
nous  le  commerce  de  ceux  qu’ils  quali- 
fient outrageulèment  de  ce  nom  d’Hc- 
retiques,  nous  feroicnt  perdre  abiblu- 
ment  le  noftre  : Et  au  lieu  de  bons  voi* 
fins  & Alliez  que  nous  avons , & que 
nous  pouvons  encore  avoir,  ils  nous 
mettroient  fur  les  bras  des  ennemis  que 
l’irritation  rendroit  implacables.  N’ef- 
tant  paspoflibleque  l’on  puft  témoigner 
de  l’amitié  à ceux  , qui  non  feulement 
ne  fe  foucieroientpasdelavoftre,  mais 
qui  au  contraire,  au  lieu  de  la  vouloir 
conlèrver , ne  chercheroient  qu’à  dé- 
truire tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
la  cimenter  & à l’affermir. 

11  faut  auffi  efperer  que  cesperfon- 
nes  qu’un  zele  aveugle , & le  manque 
d’information  a portez  à une  conduite 
fi  ruïneulê,  reconnoîtront  combien  il 
eft  neceffaire  d’en  prendre  une  qui  lui 
fbit  oppolée,  ôcde  ne  pas  faire  des  cho- 
ies qui  font  non  moins  contraires  ôrnui- 
fibles  aux  grands  ôcjuftesdéjQrcinsde  la 
Majefté , qu’à  leurs  propres  avantages. 
Mais  ily  en  a d’autres , qui  en  apparen- 
ce lèmÜent  marcher  fur  les  mêmes  pas , 
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lefquels  neanmoins  agiffent  par  une  di- 
reéèion  pleine  d’artiiice,  & tout  àfait 
dangereufe  5 leur  intention  n’eftanC- 
’ que  de  brouiller , & de  faire  avec  deflein 

ce  que  les  ignorans  & les  fuperftitieux 
font  accidentellement,  par  l’efiFet  d’un, 
emportement  aveugle,  & par  le  man- 
que de  reflexions.  Or  comme  cette 
malheureulè  concurrence  a delîperni- 
cieu les  fuites,  ileft  d’autant  plusnecef. 
faire  de  détromper  ceux  qui  ne  pè- 
chent que  par  ce  defaut  de  conoifîàn- 
- ce  , & d’arrefter  le  mëchant  deflfein  des 
autres,  que  leurs  dangereulês maximes 
ont  déjà  prefque  tout  galle,  ôc  fait  un 
tort  inconcevable  à cet  Ellat,  de  la  gran- 
deur duquel  ces  malheureux  font  les  vé- 
ritables ennemis.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
mettent  tout  en  oeuvre , & qu’ils  le  1èr- 
vent  delà  Religion,  comme  d’un  pretex-, 
i te  capable  de  faire  pencher  de  leur  collé 
les  mieux  intentionnez.  Le  mal  ell, 
que  quoy  que  l’on  découvre  leurs  four- 
; bes  & leurs  deguifemens , on  ne  con- 
fulte  pas  là-deflus  ceux  qui  pourroient 
I donner  de  bons  ôc  de  làlutaires  advis  ; 

. mais  on  s’en  remet  bien  Ibuvent , à celui 
' de  ces  foibles^  à qui  la  fuperilition  a 
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crevé  les  yeux,  & qu’elle  rient  mîfêra- 
blement  enchaînez;  ou  même-,  ce  qui 
cft  bien-pis , on  fè  laifle  emporter  à ceux 
de  ces  efprits  déguilèz  & artificieux, 
lelquels  travaillent  avec  bien  plus  de  foin 
& d’application  à tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à établir  la  grandeur  & la  félicité 
de  Rome , qu’à  rechercher  ce  qui  pour- 
roit  faire  celle  de  la  Monarchie  Fran- 
çoifo  ; fo  fouciant  fort  peu , Ôc  ne  fo  met- 
tant pas  beaucoup  en  peine , s’ils  ébran- 
lent celle-cy,  pourveu  qu’ils  puiflent 
affermir  celle-là. 

Mais  la  véritable  Politique , & qui 
efl:  la  lêule  qui  peut  légitimement  por- 
ter ce  nom-là,  favo’r  la  Çfirérienne, 
f ft  ennemie  de  ces  lâches  maximes  : El- 
le ouvre  les  bras  à tout  le  monde  ; elle 
travaille  avec  empreffement  afin  de  pro- 
curer l’avantage  d’un  chacun  ; & com- 
me elle  veut  que  l’on  die  du  bien  d’el- 
le, elle  fo  plaift  auflî  à en  faire  : C’eft 
pourquoy , comme  elle  cft  munifique , 
& bienfaifante , elle  n’a  garde  cfe  con- 
vertir à fon  profit  particulier  ce  qui  doit 
eftre  commun  à tous  ; au  contraire,  die 
tâche  de  marquer  à un  chacun  par  fos 
largeffes,  par  fos  profüfions,  qu’el- 
le 
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le  à le  caractère  de  Ion  Divin  autheur  , 
qui  eft  toute  charité.  Et  comme  Dieu 
elHbuverainement  communicatif,  làns 
doute  que  ceux,  quienulèntde  cette 
maniéré,  imitent  bien  mieux  les  ado- 
rables perfections , & qu’ils  approchent 
de.  plus  prés  la  vivante  &parfaitteima- 
. ge  de  là  Divinité. 

Je  croy  queje  n’aurois  jamais  fait,  lî  je 
' vôulois  employer  icy  tout  ce  qui  pour- 
roit  lèrvir  à fermer  la  bouche  à nos  Ad- 
verlàires , & à les  confondre  : Mais  je  luis 
i perluadé  que  pour  lî  petite  reflexion  que 
i l’on  puifle  faire  fur  ce  peu  queje  viens 
I de  mettre  en  avant , l’on  IcraàlTez  con- 
vaincu de  cette  vérité  ; Q^jamais  la 
France  n’a  eu  de  plus  dangereux , ny  de 
plus  pernicieux  ennemis,  que  tous  ces 
prétendus  lelez , dont  les  machinations 
le  Ibnt  trouvées  d’autant  plus  dangereu- 
_ les  qu’elles  ont  efté  toujours  couvertes 
du  pretexte  le  plus  plaufible  & le  plus 
engageant  de  tous,  qui  eft  celui  delà 
' Religion . Mais  comme  après  tant  d’ex- 

periences  des  fourbes  & des  obliquités 
! de  cette  malicieulè  Cabale,  l’on  en  doit 
eflre  apparamment  bien  déirgmpé; 
nous  avons  tout  fujet  d’elperer  & de 
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croire,  qu’elles  ne  prévaudront  plus; 
& que  déformais  la  paix  & la  tranquilli- 
té de  cet  Eftat  n’en  fera  plus  troublée. 

O c H E R s François,  qui  ne 
vous  elles  point  lailïë  furprendre  aux 
^ piégés  de  tous  ces  ennemis  de  la  gran- 
deur de  cette  Couronne;  foufireZjje 
vous  fupplie , que  je  me  tourne  icy  en- 
' core  vers  vous , & permettez  moy  que 

je  vous  puilTe  parler  librement  & avec 
cette  franchilè  qui  eft  le  véritable  ca- 
raélere  de  noftre  illuftre  Nation  ; ôc 
que  je  vous  die  après  un  grand  Apoftre , 
^ct.  que  je  le  fais  avec  une  grande  liberté, 
z6.  x6.  parce  que  ;elçay  que yoiw-mêmes  avez 
connoilïànce  de  toutes  ces  choies,  car 
aulïi  elles  n’ont  point  efté  faittes  en  ca- 
chette. Doncques , ônos  chers 
Compatriotes,  nos  très 
CHERS  Concitoyens,  ou- 
vrez les  yeux  pour  une bonnè fois,  & 
ne  les  fermez  plus  aux  veritezque  nous 
vous  expolbns  enunlibeaujour.  C’eft 
par  trop  long  temps  avoir  prefté  l’oreil- 
le à des  ennemis  dangereux  6c  couverts, 
qui  ne  travaillent  que  pour  leurs  propres 
interets,  6c  qu’afin  de  vous- rendre  les 
cfclavcs  de  leur  v^té6c  de  leur  ambi- 
tion 

\ 


V 


m 

tion  : N’écoutez  plus  ces  faux  zelez , 
qui  (bus  un  feint  prétexté  de  Religion , 
détiennent  en  une  milêrable  lèrvitüde 
les  âmes  fbibles  & mal  alTeurées.  Ce  (ont 
des  Condu6feurs  aveugles,  delquelsil 
eft  fort  à craindre,  que  pai’  leur  dire6Hon 
d’une  foy  implicite  & en velopée,  ils  ne 
faflent  tomber  dans  le  précipice  tous 
ceux  qui  le  laiflent  conduire  à défi  mau- 
vais guides. 

Quelle  iàce  de  Religion  aux  lieux 
mêmes  où  l’on  veut  qu’elle  (bit  le  mieux 
établie!  Puis  que  parler  à Rome , ou 
à Madrid,  je  veux  dire  par  toute  l’Ita- 
'lie  & l’Elpagne,  & les  autres  lieux  où 
régné  l’Inquiûtion  Papale,  déliré  l’E- 
criture Sainte,  & y vouloir  Ibûtenir  con- 
formement à ce  que  nous  y apprenons, 
qu’èlle  eft  une  réglé  aflèuréeôc  fuffilàn- 
le  a nous  enlèigner  le  chemin  du  Ciel, 
& que  nous  devons  rejetter  tout  ce  qui 
y eft  oppolé,  il  n’en  faut  pas  davanta- 
ge afin  d’eftre  déclaré  Hererique , & y 
cftre  traitté  avec  la  derniere  rigueur. 
On  y a changé  le  Culte  Divin  en  grima- 
ces, & en  des  dé  votions  .qui  n’ont  rien 
de  lafolide  pieté  ; Et  comme  ces  vian- 
des creuièsne  ralTafient  point  les  âmes 
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afifamees  de  leur  fàlut,  *on  les  change» 
•'  & on  les  renouvelle  Ibuvent , afin  que 

ces  pauvres  elprirs,  eftant  occupez  par 
la  variété  de  ces  illufions,  n’ayentpas 
le  temps  de  s’appercevoir  de  la  décep- 
tion. 

Noftre  Seigneur  nous  apprend , que 
le  bon  berger  met  (a  viepour  (es  brebis; 
Mais  à Rome , on  immole  les  brebis 
à l’avarice  & à la  rapacité  de  celui  lequel 
s’en  diteftrelePafteur.  Mais  faut-il  s’en 
étonner,  puis  que  tous  ces  Pontifes  ont 
à élever  une  multitudede  Neveux,  & 
de  Nieces,  dèfquels , de  petits  compa- 
gnons qu’ils  eftoient  auparavant,ils  font 
Po«r  w»«Jes  Princes  & des  Souverains.  C’eft 
y fournir  que  l’on  voit  en  tous  les 
ceux  Royaumes,  & en  tous  les  Eftats  de  la 
Chrétienté,  qui  reconnoiflent  ericore 
puiflance  Papale , que  cet  habile 
TauŸf  Pefcheur  tire  adroitement  dans  (à rets, 
laijfu  /clous  le  leellé  de  Ibn  Anneau  Paftoral, 
Irince  pgr  ^çs  Annates,  des  Grâces  expedta- 
^'^M'tives,  des  Induits,  des  Dilpenlès,  des 
leCa^  Pardons,  & Indulgences,  des  Canoni- 
dinal  fatioiis  de  Saints,  6c  par  cent  autres  mo- 
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yens , il  tire  dis-je  des  fommes  immen- 
j(èsV  qu’il  enleve  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent bien  le  laiflèr  ainfi  furprendre^ 
G’eÆ  là  ce  qui  forme  le  threlbr  Eccle- 
fiaftique  Papal  ; outre  lequel , le  reve- 
nu de  leurs  Eftats  temporels  leur  appor- 
té tous  lesansplusdey  à 8 Miiions.  Le 
ménagement  de  tant  de  richelTes  fait  une 
de  leurs  plus  grandes  occupations  : Car 
pour  ce  qui  concerne  l’avancement  du 
régné  dé  Jefus  Chrift , comme  ils  n’en 
ont  retenu  que  le  nom , ils  n’y  travail- 
lent qu’occafionnelement , & d’une 
maniéré  proportionnée  à leurs  üns , Sc 

conforme  à leurs  malheureuiès  maxi- 

( 

thés.-  Auffi  y depuis  Grégrôirele  Grand, 

julqu’à  prélènt,  aucun  des  Papes  qui 

lui  ont  liiccedé  n’a  monté  en  Chaire 
* • 

pour  inftruire  le  peuple  dé  Dieu  ; Mais 
l’on  en  a veu  plulieurs  àlateftedesar- 
rfiéés  , afin  d’enlever  les  Ellràts  de  leurs 
voifins,  & le  les  approprier , ayant  jet- 
té  dans  le  Tibre  les  Clefs  de  S.  Pierre  ^ 
pour  prendre  l’épée  de  S.  Paul , com- 
me  fit  Jules  II.  Et  nous  apprenons  du 
Cardinal d’Qlîat , que  ClementS,  qui 
a pafle  pour  fort  modéré,  eftdit  nean- 
moins tout  refolu  d’employer  julqu’au 
■ der- 
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dernier  Calice  des  Eglilès,  ôr  d’allei 
. mourir  dans  les  foflezdeFerrare,  le  S. 
Sacrement  entre  fès  mains,  plutoftque 
de  ceder,  à ceux  de  la  Maiîbn  d’Efte, 
les  droits  qu’ils  pretendoient  avoir  fur 
Inno-  Duché.  Apres  cela  fajJt- U trouver 
cent  lo.  étrange  , li  quelques-uns  d’entr’eux 
"Rela.  n’ont  point  eû  de  honte,  lors  qu’ils  ont 
tjon  requis  de  décider  {ùr  lesquelHons 

gneur  Grâce,  & du  libre  Arbitre,  de 

Saire-  répondre  qu’ils  n'eftoient  point  Theo- 
logiens;  même  de  dire,,  que  -ce.n’cft 
inRe  Théologie  qu’ih  faut  Faire  lôn 

fub.  de  fonds , mais  bien  de  Politique  ; Q^il 
Vent-  iuffit  d’eftre  enfariné  de  celle-là,  mais 
feà  Ro  qye  pour  celle-cy„  il'yfauteftroentie- 
T664.  Içavant.  Qu’eft-ce  qu’on  fe 

pourroit  promettre  de  mieux  d’une 
Religion  qui  a un  Chef  fi  peu  éclaire 
dans  les  myfteres  de  la  foy , & don|; 
l’exaltation  eft  plutoft  un  effet  du  ca- 
price, & du  dépit  des  pretendans,  ou 
de  la  libéralité  que  les  Princes  y emploi- 
• ent,  que  non  pas  de  la  folide  pieté,  & 
du  véritable  mérité.  C’eft  pourquoy , 
comme  tout  eft  gâté  là-dedans,  la  Re- 
ligion n’y  a plus  qu’un  certain  extérieur 
accommodé  au  fafte  5c  à la  vanité  de 

ceux 
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ceux  qui  en  font  profeffion.  De  là  vient 
Iç  grand  defbrdre  que  l’on  voitregner 
en  cette  Cour  Ronlaine,  dans  les  moeurs 
de  les  principaux  membres , dont  bien 
peu  font  exemts  de  cette  deteftable  cor- 
ruption , qui  y eft  devenue  comme 
univerfolle.  Ce  mal  eft  fi  extreme& 
l’effet  de  leur  malheureufo  Morale  fi 
pernicieux , qu’il  fomble  , ainfi  que  nous 
l’apprenons  des  Ecrivains  de  cette  Com- 
munion ; §1^  s’ils  n’ augmentent  fos  le  Kecoeuil 
nombre  de  leurs  Abominations , ils.  aug~  de  di- 
menteront  tellement  leur  bar  die  ffe . 

1 r n'  1 • O 

les  feront  gaffer  pour  des  'verttez,  > occ.  cancer- 

Enfin,  tout  relâchement  efi  bon  pour  cet-  nanties 

te  ville  de  Rome,  oit  l’on  vit  dam  le  de-  Cenfu- 

bordement  de  toutes  fortes  de  vices, 

J J Faculté 

mais  on  ny  condamne  aucun  excez,-,  Jt  de  Théo- 
Von  n’j  efi  forcé par  la  honte  l’infamie  logie  da 

publique,  -f  De  lorte  que  l’on  peut-bien 
dire  des  Italiens;  ..n’ayant. pour  la 
pluf>art  point  de  levure , ^ stationnant  chie  de 
fort  â toutes  leurs  pajjîons , ils  n’ont  point  l'^gHfi 
de  foy  véritable , n’y  intérieure  ; mais  feu- 
lement  unefaujfe,  qu’ils  cro'jent  ne  con- 
fifier  que  dans  les  Ceremonies  de  l’Eglife , tienne.. 

dam  . 

f Rela- 
tion d^nn  voyage  d'E/^agne  ,imp.  àParü chez.  BiUain* 
aveeprevHege  du  Roy.  i66^. 


JlB. 
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dans  le  Culte  extérieur  , &c.  rejjem^ 
blant  aux  Mores, ejui  fefont  Chrétiens  au* 
tant  de  fois  qu'on  les  f rend,  ^redevien* 
nent  .Mahomet  ans  dés  qu'ils  font  en  liber* 
té',  car  ils  ne  fça'vent  tour  quoy  ils  font 
Chrétiens , non  plus  que  tes  Mores  ne  fpa* 
*vent  pourquoy  ils  fupvent  Mahùmet  : ^ 
c'efi  bien  d'eux  que  l'on  peut  dire,  qu'ds 
font  Catholiques , parce  que  leurs  meres 
nourrices  le  font.  O vous  auffi , qui  n’a-  ' 
vez  pas  les  aydes  que  la  Providence  de 
Dieu  donne  à ceux  qui  ont  proche  d’eux 
. des  Eglifès  fèpardes  de  cette  fiinefte 
Communion  de  Rome  j ouvrez  pa^  - 
reillement  les  yeux  pour  appercevoir 
la  veritë  que  nous  vous  prefentons,  & 
ne  vous  rendez  point  vous- mêmes  in- 
13.  dignes  de  la  vie  eternelle.  Encore  que 
voftre  aveuglement  foit  extreme;  Si 
comme  S.  Paul  vous  dites  à f élus  Chrift, 
SeWneur , que  vous  plait-il  que  nous  ^ 
faffions?  Aneurez  vous  qu’il  Fera  tom-  " 
ber  les  éc^lles  des  yeux  de  vos  enténde- 
mens , & qu’il  donnera  une  veuë  (piri- 
tuelle  à vos  âmes , afin  de  vous  faire  con-  \ 
noître,  combien  la  Dodlrine  que  vous  » 
profefîèz  eft  éloignée  de  la  pureté  & de 
la  fàinteté  de  la  Religion  véritablement 
Chrétienne.  Mais 


4 
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Maisqiiant  à vous.  Nos  chers 
François  , ïbuffrez  qu’aprés  a- 
voir  fait , par  les  motifs  de  la  Charité 
que  nous  devons  témoigner  pour  tous 
ceux  qui  fêdifênt  Chrétiens,  cette  petite 
digreffion  en  leur  faveur , nous  redou- 
blions nos  inftances  vers  vous  , & que 
• nous  continuyons  à vous  parler.  N’eft 
il  pas  vray  ,Nostre  très  ch  e- 
RE  Nation,  que  vouz  devez  à la 
vérité  que  nous  vous  mettons  en  avant  » 
les  grands  avantages  que  vous  avez*  a 
f cet  égard , par  deflus  les  Elpagnols , & 

. les  Italiens  ? Avec  cet  aveugle  de  l’hiftoi- 
re  de  l’Evangile , vous  commencez  dé- 
jà à apperce voir  les  objets  ; mais  comme  Marc  l 
lui , c’eft  encore  imparfaitement  : U faut 
que  N.  S.  Jeliis , ainfi  qu’il  fit  à ce  pau- 
vre homme,  vous  touche  derechef  les 
yeux,  afin  que  vous puiffiez  difcerner 
.entièrement  le  chemin  du  Ciel.  Nous-W^rt  j 
vous  dilôns  avec  ceux  quieftoient  au-  4-9 
prés  de  Timéé,  un  autre  aveugle  dont 
l’Evangile  nous  fait  auffi  mentiôjPrenez  ^ 

courage , levez  vous , le  Seigneur  vous 
^ appelle.  Veuille  ce  mifèricordieux  Sau- 
veur , lequel  ne  brifè  point  le  rofeau  caf  - 
le,  & qui  n’éteint  point  le  lumignon  41.  3. 

fu- 


• 
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fumant  , vous  faire  la  grâce  d’ouïr  â 
voix,  6c  d’aller  vers  luL  Seroitil  bien 
poffible  que  vous  ne  vouluffiez  pas  o- 
beïr  à une  fi  douce,  & à une  lî  avanta- 
geulè  invitation  ? & que  vous  voulut  ' 
fiez  preferer  les  follicitaiions  de  ceux  qui 
ne  redierchent  que  leurs  propres  avan- 
tages , à celles  de  ceux  qui  n’ont  pour  • 
but  que  la  gloire  de  Dieu , 6c  le  fiiiut 
eternel  de  vos  âmes  ? 

Nous  ne  demandons  point  que  vous 
dtabliffiez  un  faux  Culte,  en  adorant  6c 
fcrvant  les  Créatures,  au  lieu  du  Créa- 
teur de  l’Univers;  ny  que  vous  préfé- 
riez les  Traditions  & les  enfèignemens 
des  hommes , à la  làcrde  Parole  du  Dieu 
Vivant  ; Et  que  vous  preniez  delàoc- 
cafion  d’établir  des  Doârines  qui  font 
diamétralement  oppofëes  àcettefouve- 
raine  réglé  de  la  vérité;  Ou  que  vous 
n’ayez  plus  d’Evêques,  6c  un  laint  Or- 
dre de  divers  rangs  6c  degrez  de  Pa- 
fteurs  ; ny  plus  de  pieufès  ôc  de  (àintes 
retraittes,  pour  les  fidelles  qui  voudront 
fo  tirer  hors  de  l’embarras  du  monde, 
afin  de  forvir  Dieu  avec  moins  de  diflra- 
(Stion,  6c  une  plus  grande  liberté  d’et 
prit^  ny  plus  de  Ceremonies,  6c  de  Ser- 
vice 
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vice  réglé;  ny  que  vous  ëtabliffiez  en 
PEglifè  un  libertinage, au  lieu  d’une  (àin- 
te  & pieufe  Dilcipline;  ny  enfin , que 
vous  ne  conlèrviez  plus  pour  vos  Tem- 
ples cet  ornement  & cette  decence  fi 
convehàblc  à la  dignitë  d’un  lieu  ^ oîi 
N.  S.  veut  bien  ^e  trouver  au  milieu 
de  ceux  qui  y font  aflemblez  en  fon 
nom.  Certes  fi  nous  demandions  des 
choies  fi  prejudiciables  à voftre  confo- 
ktion,  & à voftre  falut;  nous  mérite- 
rions de  devenir  l’exécration  du  Ciel  6c 
de  laterre.  Mais  puis  qu’il  eft  vray,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  dés  le  commen- 
cement de  cette  Apologie  , que  nous 
fommes  tellement  jaloux  de  la  gloire  de 
Dieu  , que  <?eft  la  raifon  pourquoy 
nous  ne  Içaurions  conlèntir  aiix  adora- 
tions', & au  fervice  religieux  que  iTous 
rendez  aux  .Anges,  & aux  Saints , &c. 
à fon  préjudice  ; ny  foufrir  que  par 
voftre  Tradition , vous  annulliez  fi  mi- 
ferablement î ce  que  • les  Divines  Ecritu- 
res nous  enfoignent  r'Noftreoppofition 
à toutes  ces  Doéfcrines , bien  loin  de  nous 
faire  regarder  de  mauvais  oeuil,  vous 
doit  plüstoft  obliger  à examiner  ■ nos 
raifonsi  6c  à juger  vous*mêmes  > fi  à 
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leur  egard  , il  ne  vaut  ^pas,  jnieux  obeîr 
à Dieu  qu’aux  hommes.  S’il  n’y  alloic 
que  de  peu  de  choie,  Vous  pourriez  ne 
vous  en  pas  Ibucier  , &:  paflèr  par.def^ 
lus;  niais  en  céte  rencontre  , la  conlê-. 
quepce  eft}  tfop  grande  pour  s’y  porter 
nonchalamment  ôc'.ayec  négligence, 
puis  qu’il  iî’y  va  pas  moins  que  de  la 
perte  de  voftre  bonheur  etemel.  Nous 
vous  avons  marqué  en  plufieurs  endroits 
de  çct  Ouvrage  , les  erreurs  aulquel-; 
les  on  vous  fait  adhérer  ; ôc  de  quelle 
maniéré  cette  corruption  s’eft  intro-:, 
duite  enl’Eglilè;  nous  avons  aufli  ré- 
pondu aux  principales  objections  & 
chicaneries  que  l’on  nous  fait  fur  diver- 
lès  queftions  quirefultent  de  la  Refor-» 
mation  que  nous,  preflbns  ; & j’elpere 
que  les  perlpnnes  railbnnables  en  au- 
ront fait  un  bon  ulâge  , 6c  qu’elles  y 
auront  eu  alTez  dequoy  le  fàtisfaire. 
Pour;  ce.  qui  eft  ;des  contentieux  >,ôc  d© 
ceux  qui  s’opiniâtrent  contre  la  vérité  ; 
afin  de  ne  pas  perdre  noftre  temps  avec 
eux , nous  nous  'contentons  de  leur  dire 
avec  Saint  Paul  ; que  fi  noftre  Evangile 
eft  encore  couvert,  c’eft  à.  ceux  dont  le 
Pieu  de  ce  fiécle;a  aveug(éjieÿ,eptendç.-î 
: î ' mens; 
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mens  : Et  nous  n’avons  point  ainfi  ap- 
pris Jefus  Chrift. 

Quand  à cequiconcernele  Gouver- 
nement, & la  DilciplineEccIeûaftique, 
veu  que  je  m’enfuis  alTez expliqué,  je 
penfè  qu’il  n’efl  pas  neceflaire  d’ajouter 
encore  quelque  chofè  à ce  que  j’en  ay  dit 
cy-défTus  en  fon  lieu  : Et  j’olêmepro-. 
mettre,  que  tous  ceux  qui  ont  quelque 
peu  de  conoi (Tance  en  l’Antiquité 
Chrétienne,  pourront  facilement  re- 
connoître,  que  ce  que  j’y  ay  propole 
eft  entièrement  conforme  à cette  pre- , 
miere  intégrité , & à la  pureté  & fàinte- 
té  qui  éclatoit  alors  en  TEglile.  Car 
quand  à ce  qui  eft  de  la  puilTance  Papa- 
le, ôcfbn  Collegedes  Cardinaux;  il  eft 
tout  manifefte  que  ce  n’eft  qu’une  u- 
furpation,  &une  authorité qui  s’èft  éle- 
vée en  l’Eglilè  par  la  foiblelTe  des  PaC' 
teurs,  la  complailànce  des  Princes,  & 
la  fuperftiiion  & l’ignorance  des  peu- 
ples; Dieu  ayant,  par  un  jufte  juge- 
ment, puni  de  cette  forte  le  mépris  que 
l’on  faifoitde  fà  vérité  pour  courir  après 
le  menfonge,  & les  enlèignemens  des 
hommes,  au  préjudice  de  fâ  fàinte  & 
fâcrée  Parole  ; tellement  ^u’au  lieu  de 

Aa  ce 
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cc  Divin  Oracle,  ce  Pontife  s’eft  aflîs 
Temple  de^ Dieu,  prétendant  de  po 
voir  donner  lui  feul  des  Loix  à toi 
PEglilè,  comme  eftant  fubftitué  en 
place  de  Dieu:  Et  par  des  Do<fî:rir 
qu’il  prelènte  en  une  coupe  d’or , c’c 
à dire  d’une  maniéré  Ipecieulè , & 
vec  tous  les  avantages  de  la  terre,  il 
ü fort  enivre  & aveuglé  Tes  ledfateurs 
qu’il  les  a parce  moyen  fait  courir  apn 
lui , avec  un  emportement  qui  n’eft  pz 
imaginable;  tant  la  déception  & l’eff 
cace  de  l’erreur  ont  eu  de  puiflance  pou 
leur  faire  croire  & embrafler  le  men 
iônge , & les  Doctrines  faufles  Sc  abfur 
des , par  lelquelles  on  a commeenfiere 
ment  défiguré  la  Religion  Chrétienne . 

Quel  rcmede  donc  à un  mal  fi  pref 
fânt  ? Sera-ce  de  la  part  de  Rome , Sc  de 
Pape  ? Ne  penlèz  pas  que  ceux  qui  di- 
fènt  Nous  voyons , & qui  pourtant  font 
.dans  un  aveuglement  extreme,  ypuil- 
iênt  ou  veuillent  jamais  y mettre  la  main. 
Non,  il  ne  le  faut  pas  croire , ilsylbnc 
• trop  interelïez  pour  cela  : C’eft  pour- 
quoy  ils  ont  toujours  éludé,  &même 
empelché  les^efleins  que  l’on  a formez 
jfiir  ce  fujet.  "Outre  qu’ils  font  parties, 

&par 
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& par  con(equent  ils  ne  peuvent  ellre 
juges,  ny  décider  en  leur. propre  caufê. 
Mais  que  refte-t-il  de  faire?  Seroit-il 
bien  poflible  que  cette  play e fuft  entiè- 
rement incurable,,^  qu’elle. ne  puft 
eftre  conlblidée  ? Certes  nous  n’en  {bra- 
mes pas  réduits  en  de  fi  fâcheux  termes  : 
Car  pourveu  que  l’on  veuille  feulement 
iê  fèrvir  des  medicamens  fâlutaires  que, 
l’Eglilè  de  Dieu  a toujours  employez 
pour  ce  (ujet,  l’on  en  verra  bien toft  de 
grands  & d’admirables  effets.  C’eft  un. 
(àint  & libre  Concile  National  , ou, 
Univerfel;  où  Dieu,  parlant  dans  les 
Livres  Sacrez,  fbit  écouté  comme  le 
juge  Souverain  de  tous  nos  differens  ; où 
les  anciens  Conciles , les  Peres  des  pre- 
miers fiécles  du  Chriftianifîne , & l’Hifp 
toire  de  cette  fainte  Antiquité , y ièrr. 
vent  aufli  commed’aydes , afin  de  pou- 
voir penetreràvec  plus  de  facilité  dans 
les  points  qui  font  la  matière  de  nos  Con-, 
troveriès.  Pourveu  que  l’on  y employé 
comme  il  faut  tous  ces  excellens  mo- ' 
yens  , & que  chacun  y apporté  cet 
elprit  de  charité  & de  paix  , & tou- 
tes les  autres  fàintes  difpofitions  que 
nous  avons  marquées  à la  Seconde  Par- 
i Aa  Z tic 
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tie  de  cette  Apologie  ; Alors  dis-je  c 
Pon  s’y  prendra  de  k forte , je  rie  doi 
point  que  le  tout  ne  reüffifîè  entieremc 
à la  gloire  de  Dieu , & qu’il  ne  s’en  c 
fuivc  une  bienheureufè  Reünion  , & 

duCon-  G elr  envain  nous  alléguer  la-deli 
elle  de  le  Concile  de  Trente,  Iprésque  tante 
Trente  do(Sl:es  plumes  en  ont  fait  voir  la  nulliti 
Taoio  » comme  nous  l’avons  déjà  dit  cy 

Memoi-  deffus,quieft-cequi  poiirroit  y deferei 
res  dsi  vcu  qu’il  n’â  efté  compofe  , ainfî  qu 
tous  les  autres  qui  ont  eftë  aflfemblezdc 
imp.  à que  l’erreur  a prévalu,  que  des  e icla 

Taris  ves  du  Pape  , lequel  en  efloit  le  Maiftre 
> <55'4-  & en  difpofôit  à fà  volonté,  comme  ce 


^ Phiftoire  de  ce  Concile 


Charles  telle  forte  que  la  vérité  y a efté  con- 
du  damnée  fans  parties  ouïes , 5c  for  la 
Moulin , (jniple  étiquette  du  fac  : C’eft  ce  qui  fait 
S»  ^ avons  toûjours  protefté  à l’en^ 

1 5-64.  contre.  Et  nos  Roys  ont  fi  bien  recon- 
avec  nu  la  jufticede  nos  proteftations , que 
^duKo  ^ ^ ^^tnite  la  durée  de  PEdit 

qu’il  nous  donna  en  lyyy.  Jufqii^â  ce 
duCen-  ijîf^iî  ait  ^Uh  à Dieu  lui  faire  la  grâce  , 
ale  de  ig  moyen  d*tm  bon , libre , ér  legitinte 

Trw/ff,  ^ réunir  tousfesfujets 
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tn  une  meme  Religion.  Et  Henry  le 
Grand  ayant  confirmé  ce  même  Edit 
par  celui  de  Nantes,  fous  le  bénéfice  du- 
quel noftre  Religion  eft  permifê  en  ce 
Royaume,  ce  ne  peut  eftre  auffi  que 
fous  les  mêmes  clau lès  : Parconlèqucnr, 
c’eft  en  attandant , qu’un  bon , libre , & 
légitimé  Concile  y ait  pourveu  : Ce  qui 
prouve  aflez  clairement , que  nous  ne 
devons  point  avoir  d’égard  à celui  de 
Trente  , puis  qu’il  apluftoft  empiré  le 
mal  que  de  l’avoir  guéri. 

O N os  T R E s c H E R s , en  cette 
attante  que  la  Providence  Divine  difpo- 
lè  un  jour  les  choies  pour  la  tenue  de  ce 
lâint  & libre  Concile,  ne  troublez  plus 
noUre  repos  ; & ne  travcrlèz  point  le 
bonheur  & la  félicité  de  cet  Eftat , en 
contribuant  avec  ceux  qui  en  font  les 
ennemys  à fomenter  les  vexations  que 
l’on  nous  fait  j ces  artificieux» qui  n’en 
veulent  point  la  grandeur  » le  lèrvant 
de  voftre  zele  mal  réglé  pour  avancer 
leurs  pernicieux  delTeins , & cauler  en 
France, s’il  leureftoit  poflible,de  ladi* 
vifion  & du  delbrdre.  Mais  quelque 
mauvais  traittement  que  nous  recevipns 
de  vous,  nous  ne  ferons  jamais  que  bons 

Aa  3 ‘ Fran- 
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François  ; & nous  garderons  toujo 
pour  noftre  incomparable  MonarqL 
une  fidelité  entière,  & une  obeïfîàn 
inviolable. 

Se  pourroit-il  faire  que  vous  ne  voi 
lufliez  point  entendre  à des  moyens 
faciles,  & Il  raifbnnables , comme  fbi 
ceux  que  nous  vous  propolbns  \ & qt 
d’autant  plus  que  nous  mettons  en  avan 
dequoy  étoufer  le  fehifine  , vous  pril 
fiez  encore  davantage  de  plaifir  à l’en 
iretenir  l Peut-eftre  que  vous  vou 
imaginez  que  par  les  efforts  d’une  arti 
ficieulè  Politique  , vous  faperez  Je; 
fondem*ens  de  nos  libertez , Sc  vien- 
drez enfin  à bout  du  delîèin  quequel- 
ques-üns  de  vous  ont  pris  d’abolir  noJ^ 
tre  Religion  ; Mais  en  vain  & vos  ru  lès, 
& tous  vos  efforts , puis  qu’elle  n’eft  pas 
l’ouvrage  des  hommes  , mais  celui  du 
Dieu  vivant  : Elle  n’eft  pointfondée  llir 
le  bras  de  la  chair.,  mais  fur  le  rocher 
des  fiécles , fur  Jefus-Chrift , fon  Jèul 
& unique  Chef.  Et  nous  vous  pouvons 
dire  à bien  meilleur  titre  que  ceux-là 
qui  s’en  vantent  fi  fort  ; que  non  feule- 
ment toutes  lès  Puiffances  de  la  terre, 
mais  même  que  toutes  celles  des  enfers. 
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ne  pourront  jamais  prévaloir  à l*cn« 
contre. 

. Sujpçndez  donc voftre jugement ju(- 
qu’à  ce  que  nous  foyons  légitimement 
condamnez.  Nous  ne  craignons  point 
jde  mettre  noftre  Doéïrrine  à l’épreuve, 
pourveu  que  ceux  qui  en  connoîtront' 
ÎÔient  des  perfonnes  non  paffionnées  ; 
qui  ibient  dépoyillées  de  préjugez  & 
d’intereft,  & qui  n’ayent  autre  deflèin 
que  de  nous  faire  juftice , & de  ne  pas 
fermer  les  yeux  lors  qu’ils  appercevront 
les  belles  6c  les  éclatantes  lumières  delà' 
vérité.  . . 

1,  Au  Nom  de  Dieu  donnez  les  mains 
àlarevifion  d’une.caulê  fi  importante , 
laquelle ‘julques  icy  a efté  condamnée 
iàns  avoir  bien  entendu  les  parties  en 
leurs  juftes  & légitimés  defences.  Com- 
me qn  a prononcé  contre  nous  par  for- 
clufiôri  , nons  en  avorft  pris  un  relevi?- 
meut,  lequel  nous  vous  avons  haute- 
ment lignifié  : 6c  prelèritement  nous 
demandons  à plaider  fijr  la  tres-hum- 
ble  6c  civile  Requefte  que  nous  en 
prelèntons  à toute  la  Chétienté.  jQj^ 
fila  Tuftice  nouseft  deniée  en  la  terre, 
le  jufte  juge , lequel  eft  dans  le  Ciel^ 
; , A a 4.  nous 
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nous  la  rendra  au  temps  qu’il  a detei 
né  ; 8c  en  confondant  les  refra<£îraire‘ 
tous  lès  ennemis,  qui  font aufîî les r 
très,  il  manifèftera , tofl:  ou  tard*  i 
honte  & à la  confufion  des  adverlâ: 
opiniâtres,  Pcvidence  de  noftre  h 
droit;  à (â  grande  gloire,  à PinllrudH 
des  bonnes  âmes  qui  défirent  de;  s’a  va 
cef  en  la  cbnoiflance  du  véritable  ch 
mm  du  Ciel;  comme  auffi  à lit  joye  < 
•conlblation  eternelle  de  tous  ceux  au 
quels  il  a déjà  fait  la  grâce  de  connoîn 
& d’embraffer  toutes  les  làinres  & fuJu 
taires  veritez,  que  nofire  bien- heureuf 
•reformatiori'  U miles  en  un  fi  beau  jour 

CHAPITRE  V; 
'Concîujton  âe  cette  Aplogie,  far  de  très- 
httmhks  Remontrances , Suffîteations^ 
Requepdes^la  trjs-Augufle,^  Sa- 
trù  C^fajeflé  de  nojlre  Invincible 
\Monar^ûe. 

MAis  c’eft  à voftre  Saa  ce  Maje/le, 
Sire  , que  nous  nous  devons 
addrelTer  , afin  de  pouvoir  obtenir  cet 
excellent  reinede- d’un  légitimé  & libre 
Concile,  qui  eft  fi  neCefîaireau  repos 
- '■  ^ de 


’ §lmtriéme  Partie,  j6i 

de  l’Eglilè  de  Dieu . Nous  voicy  donc 
profternez  à genoux  aux  pieds  devojf 
tre  augufte  Thrône,  pour  vous  fùpplier. 
Si  RE)  avec  une  profonde,  humilité» 
de*  vouloir  employer  voftre  autorité» 
& voftre  Puifîance  Royalle»  de  la  mê- 
me maniéré  que  (bus  l’ancienne  econo- . 
mie  nous  voyons  avoir  efté  fait  par  les 
tons  Roys  Jolàphat,  Ezechias,  & Jo- 
fias  ; & fous  celle  de  l’Evangile  par  les 
grands  & pieux  Empereurs  Conftan- 
tin , Theodofo  , Marcien , & Charle- 
magne J & que  demême  que  ces  bons 
Roys  de  Juda , reformèrent  les  abus  qui 
s’eftoient  gliflez  en  la  Religion  , & re- 
<ii  éfïerent  le  Service  de  Dieu , que  l’I- 
dolatrie  des  Sacrificateurs  & du  peuple 
av oit  entièrement  perverti;  6c  que  ces 
auguftes  & pieux , Empereurs  firent 
dans  les  fiiints  Conciles  de  Nicée,  de 
Conftantinpple , d’Çphefè , de  Châlce- 

• doiiîe , & de  Francfort , triompher  la 
pure  6c  laine  Doétrine,  des  artifices  de 
Perreur  , U vous  plaifo.  S i re,  for  de 
fi  grands  6c  dé  fi  magnifiques  exemples, 
faire  en  forte , par  un  digne  effet  dci 
voftre  pieté  6c  de  voftre  zele , que  nous 
puifljoiis  en  nos  jours  voir  aulfi  la  mê- 

‘ Àa  c me 
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ihe  chofe  fous  le  glorieux  Régné  de 
voftre  Sacrée  Majelfé , & cela  d’une  tel- 
le forte , que  ctacun  puifle  eftre  obligé 
d’u vouer  & de  reconnoitre,  que  vçus 
aurez  redonné  à l’Eglilè  Chtétienne  là  . 
belle  face , que  l’ignorance  & la  (liperfti- 
tion  a fi  milèrablement  défigurée. 

Ce  n’eft  pas  lèulement  du  fiecle  der- 
nier, Sire,  que  l’on  a demandé  avec 
cmprelTement  cette  Reformation  de 
l’Eglifè,  tant  en  ,{bn  Chef  qu’en  lès 
membres  : Depuis  le  temps  de  S.  Ber- 
nard inclufivement , ça  efté  la  clameur 
Univerlèlle  de  tous  les  gens  de  bien , qui 
ne  pôuvoient  voir  qu’avec  horreur  l’e- 
' levation  de  cette  puilTance  Papale , qui 
fouloit  aux  pieds  celle  des  Empereurs,  de 
établijGToit  hautemët  une  puiflance  mon- 
daine &lècUliere,  à la  faveur  de  laquel- 
le & de  l’ignorance  de  ces  malheureux 
liécles,  ils  ini'roduilbient  des  Doéirines 
nouvelles  en  la  Religion , & changeoient 
toute  l’ancienne  forme  de^Dilcipline. 
C’eft  l’inftance-des  Conciles  de  Pile,  de 
Confiance,  & dé  Baflc.  Pareillement 
Louis  XII.  lequel  a mérité  fi  digne- 
ment le  glorieux  nom  de  Pere  du  Peu- 
plé , & que  Dieu  met  encore  àujour- 

d’huy 
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d’huy  devant  Ib  )’eux  deV.  M.  comme 
' un  digne  & excel’ent  patron,  avoir  bien 
refolu  d’y  mettre  la  main  : C’eftoit  pour  ^ 
en  commencer  un  beau  préludé,  lors  que 
pour  refrener  les  attantats  de  Jules  II. 
il  fit  aflembler  l'an  1510.  un  Concile 
de  toute  l’Eglilê  Gallicane  à Tours,  où 
il  fut  arrefté;  ^lt^no7ifeukrnent  il 
permis  à un  Prince  four  la  de fence  de 
temforel , ét'  four  la  froteSHoft,  de  fes  S*h 
jets  de  fes  jd liiez  i de  f rendre  les  ar- 
tffes  contre  les  ufurpations  les  attahtâts 
du  Pape,  Mais  même  de  fe foujlraire de 
fin  obetjfance.  Et  quoy  que  ce  Pape, 
qui  donna  lieu  àcetarrefte,  euftparun 
emportement  furieux  excommunie  le 
Roy  & tous  les  François,  & que  pat; 
d’exccrablcs  bulles,  il  eujft  concédé  des 
pardons  & une  indulgence  pleniere,  à 
tous  ceux  qui  en  tueroient  quelqu’un  ^ 
ce  bon  & fage . Roy , bien  loin  de  s’en 
étonner,  le  fit  fùfjjendrede  fon  Papa^ 
en  unie'  Affetnblée  de  Prélats  tenue  à 
Lion  l’an  15  I I . & defendre  par  toute 
la  France  d’envoyer  qu  porter  aucun 
argent  à Rome , ny  d’en  apporter  aucu- 
nes Bulles  Même , pour  faire  voir  clai- 
rement . à-toute  la  terre  ce  cu’il  fe  propo- 

Aa  ^ ■ loit, 
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foir,  ce  Prince  fit  faire  des  efpeces  ou 
médaillés  d’or,  avec  cette  gencrcuiêin- 
Icrlption,  Ter  dam  Babylonü  Nomen. 
JE  DETRUIRAI  LE  NOM  DE 
J3  A B Y L o'N  E.  Qu^e  fi  apvës  la  mort  ce 
grand  deflein  n’a  pas  efté  fuivi  par  lès 
Succefîeurs;  SIRE,  cette  Apologie 
fait  voir , que  les  longues  & lànglanres 
guerres  des  Roys  François  I.  & Hen- 
ry II.  avec  l’Empereur  Charles  Quint; 
êC  -les  funeftes  & raalheureu lès  guerres 
Civiles  fomentées  par  ceux  qui  vou- 
loient  élever  leur  grandeur, & établir  des 
droits  imaginaires  fur  la  ruine  de  la 
France , en  ont  efié  des  empéchemêns 
inlurmorttables.'  Outre  que  la  Cabale 
de  Rome,  ôc  les -confeils  & l’argent 
d’Elpagne,  ont  toujours  travaillé  à aU> 
lumér  le  féu  de  la  Di  vifion , en  s’unit; 
lànt,  cornraepar  un  même  intercft  , 
pour  la  ruine  & l’aneantilTement  de  cet- 
te florilTante  Monarchie. 

Que  Voftfé  Sacrée' nMâjéfté  nous 
foulFre  dç  lui  direicy,  que  l’on  a tbujoursi 
défiguré  rioftre  Religion  v afin  de  la  fai- 
re paflèr  pour  autre  qu’elle  n’eft.  On  l’a 
peinte  de  couleurs  noires  -&  hideulès  j 
,&  par  Ce  dalqinablé  artifice,  on  nous  a 
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rendu  fi  fort  rhcpri fables  ^ & tellement 
odieux  aux  Puiflances  de  la  terre , qut 
leurs  Trônes  font  devenus  pour  nous' 
des  lieux  toutafait  inacceflibles.  Nous- 
avons , S 1 R E , par  la  vérité  de  nos  fen- 
timens  que  nous  avons  expolêz  en  cette 
Apologie,  repouffé  les  outrageantes  &. 
infernales  calomnies  dont  nos  Ad  ver— 
faites  les  ont  travcftis  : Q^e  fi  ces  fènu- 
mens  ne  font  con  formés  à la  Sacrée 
Parole . de  Dieu , aux  4 premiers  Conci- 
les de  PEglilê  univerfèlle. , ôr.  à la  Doâ:ri- 
ric  des  S.  'Per€s  qui  ont  v'efcu  pendant 
cette  pure  Antiquité  Chrétienne  , nous- 
voulons  bien  devenir  l’éxecration  des- 
Cieux  & de  la  terre.  Mais , SIRE, 
^il  eft  vray , comme  nous  le  ferons  toü-> 
jpours  voir  , que  nofire  Creance  n’eft. 
pbipt  autre  que  celle  qui  nous  eft  enfèi- 
gnée  dans  la  Sainte  Ecriture , .qui  eft 
la  réglé  infaillible  de  toute  la  Dôdtrine 
Chrétienne  , ainfi  que  les  Conciles  & les- 
Peres  Pont  toujours  reconnue  pour  tel- 
» lej  Sjehcpre.nous  vénérons ôf  çes  Peres, 
& ces  Conciles  i Ne Jaüt.il^asavouei? 
qu’il  faut . qu’il  y ait  quelque  caufe  ex-i 
treraément  furprenante  & bien  étran- 
ge, qui  a donné  lieuàl’averfion*,  &à 
.1  , Aa-7  la 
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la  haine  que  l?oh  nous  porte  ? Quelle 
poutroit  elle  efîre,  SIRE,  linon  la 
vérité  de  la  Doétrine  que  nous  profel^ 
Ions?  Ce  beau  Soleil,  donnant  fur  le 
vilage  fardé  del’erreur,  en  à découvert 
l’artifice  & la  difformité,  ât  fait  voir; 
que  le  deguifement  & la  frapde  couvrent 
enfin  d’une  extrême  confufion  tous 
ceux  qui  s’en  veulent  1èr vir.  Comme 
Mical  mit  dans  le  lit  de  David  une  ido- 
le en  la  place  de  cetilluftremari  ; Ainfi 
l’Eglile  Romaine  a artificieulèmént 
fùbftïtué  en  l’Eglilè  de  Dieu  ^ qui  eft; 
comme  le -lit  làcré  de  Noftre  Seigneur 
Jefiis,  une  feinte  reprelèntation  de  ce 
grand  David , duquel  le  Roy  Prophète 
elfoit  la  figure.  C’eft  donc  parce  que 
nous  découvrons  cette  fuppofition»  & 
que  nous  ne  pouvons  Ibufirir  ces  degui- 
Icmens,  ces  Doébrines  diamétralement 
oppolees  à là  fainte  Parole  de  Dieu , & 
à toute  l’Antiquité  Chrétienne;  C’eft 
parce  qye  nous  en  marquons  la  nou4 
veau  té , & 'pâr^ucls  moyen  ces  do^eà 
le  font  intmduits  en  l’Èglife;  C’eft  encoi 
re  parce  que  nOü|  foifons  voir  clairement 
par  toute  l’ancienne  Hiftoire  Ecdefial* 
tique*,  par  quels  degrcj^  l^erreur  s’eft 
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établie , & qu’il  eft  entièrement  vifible, 
qu’au  commencement  il  h’en  eftolt  pas  Af/i//. 
ainfi;  Mais  qu’un  zele  aveugle, une  '9‘8* 
ignorance  affe£téè,  une  ambition  (ans 
îknites , & une  avarice  infatiable  ont 
conduit  & acheminé  lès  choies,  dans  le 
dereglement  où  nous  les  voyons.  C’eft- 
pourquoy  nousolbns  bien  dire  a Voftre 
Sacrée  Majefté,  qu’il  eft  autant  ou  plus 
facile  de  terminer  nos  Controverfès  par 
la  queftion  du  fait , que  par  celle  du 
'droit,  & qu’il  ne  nous  importe  de  quelle 
façon  on  s’y  prenne  , puis  que  la  Vérité 
& le  bon  droit  feront  toujours  de  noftre 
cofté. 

Voicy  encore,  SIRE,  une  preu- 
ve toutafait  convaincante  de  la  bonté 
de  noftre  CaÜlifè  , & qui  fait  voir  que 
nous  l’aurions  bientoft  gagnée , fi  elle 
eftoit  jugée  fans  partialité  & fans  faveur; 
c’eft  que  nous  ne  voulons  point , ainfi 
que  font  nos  Adverfàires , invalider  les 
Sacrez  Originaux  de  la  Parole  de  Dieu  ; 
ny  mettre  en  leur  place  une  Verfion 
■plélriè  de  fautes,  comme  eft  la  Làtirte 
‘bu  Vulgaire,  laquelle  ils  veulent  faire 
pafTer  pour  auten tique , quoy  que  les 
plus  Dodes  d’entr’eux  en  aycntrecon- 
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X?  P.  les  manquemens  : Nous  ne  faHbns 
Main-  point  dependrejces  Ecrits  Divins  de  l’au- 
bour  en  des  hommes,  & nous  n’appeflons 

thoie^  point,  U Fraje  Parole  Je  Dieu , l’expli- 
é^en  cation  qu’il  plaift  au  Pape  lui  vouloir 
fin  Li-  4lonncr  \ car  c’eft  fous  ce  nom  que  l’on 
entend  exprimer  celui  del’Eglle:  Et 
delà  * nous  ne  foumiflbns  point  de  criminel- 
'ora.ye  les  ^mes  ,aux  Arriens , aux  Sociniens , 
p«ro/^  & aux  Athe'es , en  alléguant , dans  toute 
Hieu.  A force , la  faufîe  explication  que  don- 
nent ces  impies  aux  paffages  qu’ils  tor- 
dent & qu’ils  corrompent  pour  comba- 
tre  les  plus  fàintes  veritez  de  la  Religion 
Chrétienne.  Nous  nous  gardons  bien 
de  répandre  un  venin  fi  morrclaux  âmes 
foibles,  fous  le  prétexté  .de  leur  vouloir 
donner  du  contrepoifon^  6^  de  les  vou- 
loir inftruive.Çhole  étrange , Sire  , que 
pour  détruire  noftre  Relig'ion,on  veuille 
ruïner  l’autorité  des  Oracles  Divins,{àns 
. lefquels  nous  ne  conoitrions  pas  qu’il  y a 
une  véritable  Religion , ny  qu’elle  elle 
jCftPQue  y.M.nous  permette  de  lui  dire, 
que  c’eft  là  u^c  ,malheureufè  méthode, 
.qui  pour  faire  triompher  ceux  qui  s’en 
fervent  , veut  alTujettir  Dieu  même 
- fous  les  Loix  ôc  fbusl’empii’edes  boni- 
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mes  ; & qui  traittant  de  Phanattques,  & * 
d’Enthoufiaftes , ceux  à qui  D»‘cufaitla 
grâce  de  comprendre  les  veritez  dé  Gl 
làmte  Parole,  6c  qui  favourent  paV'là 
leiSture^-lcs  douceurs  de  ce  miel , font 
bien  voir  qu’ils  n*ont  point  encore  les  Eph.  u 
yeux  de  leurs  entendemens  illuminez,  i8. 
pour  pouvoir  connoître  comme  il  faut 
léà  fàcrez  myfteres  du  Salut;  Et  que 
Dieu  ne  leur  a pas  encore  ou  vert  le  edéur,  * * 
Comme  H fit  autrefois  à Lydie,  pbur 
entendre  le  véritable  (ins  des  Divines 
Ecritures.  Nous  leur  di(bns  avec  N.  S. 

C^e  ceux  qui  (ont  de  Dieu  oyent 
les  Paroles  de  Dieu;  6c  avec  S.  Paul,  Si  x ctr. 
noflre  Evangile  eft  encore  couvert,  il  4>  ^ 
cft  couvert  à ceux  qui  perifTent.'  Mal* 
gré  leurs  Sophifincs  , fa  venté  que  nous 
profeflbns , comme  elle  efl:  l’Ouvrage  de 
Dieu , afliurementqu’dledilïîpeni  tous 
les  nuages  (^e  cés  Advei*(âires  éfevent  , 
afin  de  la  cacher  êcdékréndreddieulc 
à tous  ceux  qui  n’écoutent  qtie  lesPa- 
ralogifines,  & les  faufles  acculàtions  de 
ces  pcrlbnnes  qui  font  préoccupées  par 
lés  fallaces  de  l’erreur.  Nous  ne  corrom- 
pons point,  comme  eux,  les  pièces  dont 
nous  nous  fervons-;  Nous  n’en  fuppo- 

* ' (bns 
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Ions  point  dçfauffes,  ny  de  deguilees; 
iqui  efl:  un  crime,  duquel  ils  ont  etté  con* 
vaincus  une  infinité  de  fois  ; ny  lors  que 
Ppn  produit  des  moyens  de  relevenient 
toutafait  valables , comme  Ibnt  ceyi^  que 
nous  leur  prelèntons,  nous  ne  prêtent 
dons  point,  comme  eux,  de  latisfaire  par 
des  fins  de  non  recevoir  j Mais  avec  un 
clppt  humble  & docile,  nous  .ypulqns 
bien  eftre  red^reiTez  , jS  oti nous  pouvoir 
montrer,  par  la  Parole  de  f)ieu , qnn 
nous  mmmes  dans  l’erreur, 

Pleuft  à Dieu,  SIRE,  que  nous 
puffions  expolêr  en  un  libre,  & lesi^ 
timé  Concüe,,  toutes  nos  de&nces  : 
nous, .pl^s.  npps,prpmeme,,qûe  npys 
détruirions,  bientoft  les  roibles  aroxi<* 

' ' - , ■ . J , ' . / - O 

mens  des  ennemis  de  la  vente,  ccque 
nous  mettrions  à b^  ôc  renverlêrions 
avec  la  mêmp  ^cilité , toutes  leurs  ibpr- 

cilleutês  yantprjes.  JL^ççnyocaiiqn  d’up 

Concile,  de  ce  bon  <:ara£tere  leroit  at 
jpurement  le  plus  grand  &4e  plus  admiyi 
râble  ouvrage  que  Voftre  Sacrée  Ma- 
jefté  pourroit  jamais  entreprendre.  Si 
par  vos  illuftres  &,merveilleu(èsCon- 
queftes , vous  avez  fait  éclater  la  gran- 
deur, & la  ‘pniflance  de  vos  armes  vidto- 
ixl  ■ ^ ■ " ■ 'rieu. 
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rieu{ès,&  porté  l’efFroy  & la  terreur  chez 
vos  ennemis  J Par  ce  pieux  & magnifi- 
que deflein , véritablement  digne  d’un 
Roy  T res-Chrétien , vous  ferez  triom- 
pher celles  de  Dieu  même. 

Les  Peres  du  Concile  de  Nicée  di- 
fôient  au  Grand  Conftantin , que  Dieu 
Pavoit  appelle  afin  de  prefider  fur  l’exte- 
rieur  de  l’Eglilè,  ôcqu’acaufè  de  cela, 
ileftoit  Evéqiie  des  choies  externes  ; Djc 
celles  qui  en  regardoient  le  dehors  ÿ pour 
ordonner  de  fon  Gouvernement , de  là 
Dilcipline,  & de  là  lubfiftance  5 com- 
me ils  l’eftoient  du  dedans,  afin  de  va- 
quer aux  fondions  du  Saaé  Minifterc 
de  l’Evangile.  V ous  n’avez  pas , S 1 R 
un  moindre  caraârere  que  cet  Augüftc 
Empereur,  par  le  commandementdu- 
quel  ce  premier  Concile  Univerlel  fut 
alTemblé':  Comme  lès  lôins , Ion  àppli- 
4cation , & lôn  zele  j furent  beifits  de 
Dieu  d’une  façon  tres-^particulierejAulIî, 
lors  que  V oftre  Sacrée'  Majefté , par  le 
-moyen  d’une  convocation  pareille,  met- 
tra la  main  à cette  làinte  Reformations 
Queft-ce  que  nous  ne  nous  en  devons 
point  promettre  ? Nous  verrons  l’ignoj- 
rance  chaflce,  & la  lumière  de  l’E van- 

tgile. 
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gile,  qui  a efté  malheureufèment  mifc 
feus  le  boifleau,  refplendir  & éclater 
comme  un  beau  Soleil , lequel , par  la 
force  de  fes  ra}'ons , diflipera  tous  les 
nuages  de  l’erreur  & du  menlbnge': 
Nous  verrons  fuccedcr  à un  Culte  j(ii- 
perftitieux,  un  Service  raifonnable  & 
conforme  à lalàinteté,  & à la  pureté  dû 
Chriftianifine  : En  la  pl  ace  d’un  Gou- 
Térnement  plein  de  vanité  , & qui  n’a 
rien  que  l’air  & la  fkftuofité  du  Monde  » 
nous  aurons  k joye,  & lacon/blation 
d’y  voir  un  Ordre  grave  , & dccent  ; 
compofê  d’une  vénérable  Hiérarchie, 
réglée  fur  le  ifàcré  modèle  de  la  plus  pure 
Antiquité  de  PEgliiè  : Au  lieu  de  Mo- 
nafteres,  qui  ne  fervent  pour  la  plus 
part  qu’à  entretenir  l’oiûveté  ôc  la  fii- 
perftirion  ÿ ce  ne  feront  plus , par  un  ad- 
mirable & bienheureux  chaftgement, 
que  des  axiles,  où  la  fblide  pieté,  ôcla 
. véritable  devotiqn , fè  pourront  retirer 
fêurcment  & fans  crainte  : Enfin , en 
échange  d’une  Dilcipline,  qui  en  beau*^ 
coup  de  lieux  eft  ridicule  & tyrannique  , 
nous  aurons  des  reglemens  fiÿuftes&fi 
raifbnnables,-  & dont  les  temperamens 
feront  fi  conformes  aux  'mayirnes  de 

l’E- 
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l’Eranglle , que  tous  ceux  qui  portent  le , 
nom  de  fidelîes  , y trouveront  tout  ce  • 
qu’il  faut  pour  les  conlblcr , les  corriger, 
& lesinftruire. 

SIRE,  cette  Apologie  a deffignë, 
& fait  une  dbauche  de  cette  belle  race  ; 
non  certes  par  aucune  entrepriiê,  mais 
feulement  pour  faire  voir , à toute  la 
terre , la  puretd  & la  fincerité  de  nos 
intentions.  Audi , nous  ofbns  elpercr , 
que  fi  une  foison  mettoittoutdebonla 
main  1 cette  grande  & tant  neceffaire. 
Reformation , alors  on  verroit  ce  fâint 
ouvrage  achevé , & en  une  perfeérion 
toute  entiere;d’oii  {ênfuivroit  la  fin  de  ce 
déplorable  Ichifme  qui  déchiré  û cruel- 
lement toute  la  Chrétienté , & une  bien- 
heureulereünio  de  tant  de  freres  desunis. 

Mais  en  attandant  un  fi  grartd  bien , 
que  Voftre  Sacrée  Majefté,  SIRE, 
fbuffre  que  nous  puifiions  relpirerlbus 
le  bénéfice  de  ce  fameux  Edit  de  Nan- 
tes , tant  de  fois  ratifié  ; & que  par  là 
puifTance  Royalje,  elle  faflè  en  forte, 
que  ceux  qui  abufent  fur  ce  fujet , fi  fort 
de  leur  autorité  , contre  & au  préjudi- 
ce de  vos  bénignes  intentions , ne  s’ingè- 
rent plus  à l’interpreter  d’une  manière 
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<3ire6iement  contraire  à ce  qui  y eft  con- 
. tenu.  Encore  qu’en  céte  rencontre  on 
nous  traitte  comme  (i  nous  eftions  des 
brutes,  ou  des  infènièz;  Neanmoins, 
nous  rupplionstres-humblement  voftre 
Sacree  Majefte  de  nous  permettre  de  lui 
direjque  nous  ne  (om mes  pas  fi  peu 
éclairez,  ny  aflez  ftupides  pour  croire , 
que  l’ajBSrmative  doit  eftreprilèpourla 
négative , ôc  la  négative  paflfer  pour  l’af- 
firmative ; que  là  où  il  nous  eft  concédé 
des  grâces , il  faille  entendre  que  vos 
bienfaits  nous  privent  de  nos  libertez  ^ 
& que  les  termes  qui  nous  marquent 
que  nous  fomraes  exemrsdelèrvitude, 
foient  ceux  qui  nous  impolêntun  joug 
toutafait  dur  & infupportable.  Pour 
autorifer  des  choies  fi  deraifonnables , on 
nous  voudroit  faire  abandonner  l’ulàge 
de  la  raifon , & nous  faire  effacer  un  ca- 
raârere  que  nous  avons  receu  dè  la  main 
de  Dieu  même  ; Mais  ceux  qui agiflent 
ainfi , montrent  bien  par  là , qu’ils  n’en 
ont  aucune  qui  les  puiffe  autorilèr  à 
commettre  une  violence  fi  criminellerEc 
comme  par  cette  conduite , ils  ont  en- 
tierement_  renonce  à ce  qui  eft  le  plus 
elîèntiel  de  l’homme,  nous  pouvons 

bien 
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bien  dire  d^eux , qu’ils  n’dcoutent  plus 
que  leur  paflion,. leur  animofîtdÿ  & 
leur  haine.  . 

Qi^e  VôftreClemence  Royalè,  S I- 
RE,  nous  (bufre  quelques inftances de 
cette  vérité.  peut  il  y avoir  de  plus 
clair?  Par  le  ^.article  de  cet  Edit  de  Nan- 
tes, It  efi  permis  à tous  ceux  de  nofire 
tigion , de  vivre  de  demeurer  en  toutes 

les  Villes  Vieux  devofire  Royaume , 
païs  de  vojlre  obeijfance , fans  eflre  en- 
eyuis,  vexez,  t molefiez,t  ny  adfiraints  d 
faire  chofe  pour  le  fait  de  la  Religion  con- 
tre leur  confcience , nipourraifon  dHcette 
efire  recherchez,  és  maifons  ^ lieux  oà  ils 
voudront  habiter.  Cependant  en  divers 
endroits  on  ne  permet  point  aux  noftres 
de  s’y  établir  : En  d’autres  on  les  en  a 
çhaflez  ; & nous  ne  pouvons  y avoir 
cette  liberté  de  conlcience  laquelle  nous 
eft  fi  clairement  ottroyée. 

Par  les  9 . 1 0.  1 1 Articles  ; PExer- 

cice  public  de  nofire  Religion  nous  efi  per- 
mis en  tous  les  lieux  de  fie  fi  ét"  haute juf 
tic'e  ; lieux  de  faifte  , ou  deftuels  nous 
efiions  enpofiefiîon  en  lyyy.  Ô* 

97.  Et  en  outre  en  fous  les  Bailliages ^ 
Senéchaujfées  ou  Gouvernement  tenant 

lieu 
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lieu  de  Bailliage , efyuels  lieux  h Faux- 
hourg  de  la  'ville , le  Bourg , ou  FiUage  ou 
ferait  le  Siégé  du  Bailliage  i Senécbaujfée 
ou  Gou'vernement , nous  efi  donné  four  le 
même  exercice.  Neanmoins , fans  avoir 
égard  aux  Aâres  & procez  verbaux  des 
Commiffaircs  que  le  Roy  Henry  le 
Grand  envoya  en  i(iOO.  lefquels  après 
connoiflance  de  caulè  nous  ont  confir- 
mé nos  polTefiSons  ; Combien  nous  cbi- 
cahne-t-on  fur  des  A£tes  fi  autenriques  ? 
En  combien  de  lieux  nous  en  a-  t-on  pri- 
vés fiir  des  incidens,  &rurdesforraali- 
tez  artificieulèment  prétextées,  contre 
toute  juftice , ôc  contraint  par  la  rigueur 
de  ce  procédé  plufieurs  perlbnnes  de 
porter  dans  le  froid  & l’injure  du  temps 
de  pauvres  petits  enfans  8.  ou  lo.  lieues 
loin , afin  de  recevoir  le  Saint  Baptême, 
plufieurs  defquels  font  morts  en  chemin? 
Audi  par  les  zy.  jTJ-  & S 4“  Articles 
entière  Tous  ceux  qui  font,  ou  feront  prof ejjion  de 
que  cet  nofire  Religion  , fint  déclarez,  capables 
avanta-  ^ exercer  tous.  Efiats , Dignités, 

%rdént  Offices  é"  Charges puhliqm  quelconques  , 

_ • Royal- 

bien  ceux  des  nojires  qui  njtvent  aprefent , que  ceiex  qui 
•vivoUnt  lors  que  VEdtt  fut  donné i qisc  ces  gracec 
ne  font  pas  Àriitraircs  p ny  is  temps  p mm  perpe- 
tsselUs.  . 
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Royales , Seigneuriales , ou  des  villes  de 
vojlre  Royaume , Pats , Terres , ^ Sei- 
gneuries de  vofire  ohetjjance,  d^efire 
indifféremment  admis  ^ receus  en 
iceux , d^c.  Quand  là-deflus  nous  nous 
examinons  nous- mêmes,  & venons  à 
confiderer  noftre  zele  ardent , noftre  fi- 
delité fi  confiante  & fi  entière  , & les 
attachemens  indilpenlàbles  que  nous 
avons  toujours  eus  pour  le  lervice  de 
Vofire  Sacrée  Majefté;  dequoy  Vofire 
bonté  Royale  nous  a bien  voulu,  par 
plufieurs  & diverlês  fois,  donner  des  té- 
moignages qui  feront  à jamais  la  ma- 
tière de  nofire  confolation  & de  nofirc 
joye  J nous  ne  Içaurions  concevoir  quel- 
le peut  efire  la  caulè,  pour  laquelle  la 
porte  de  toutes-ces  grâces  nous  eft  apre- 
(ènt  fermée.  Ce  n’eft  point  l’ambition 
de  tenir  quelque  rang  avec  nos  conci- 
toyens , qui  nous  touche  ; mais  bien , 
SIRE,  celle  de  vous  rendre , en  ces  em- 
plois , le  tres-humble  & tres-fidelle  fèr- 
vice  auquel  nous  ibmmes  oblkeiz:. 

Avant  cestrifies  & fâcheufes  influen- 
ces, fi  nous  n’efiions  pas  admis  en-tou- 
tes (brtes  de  Charges , du  moins  la  réce- 
ption en  la  plu  (part  ne  nous  ejloit  pas 

Bb  in- 
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interdite;  nous  elperions  de  pouvoir 
parvenir  aux  Profeflions  honneftcs, 
pour  obtenir  par  ce  moyen- là  noftre 
lubfiftance  & celle  de  nos  familles; 
Mais  aprelènt , il  lêmble  que  l’on  nous 
veuille  réduire  à la  fâcheulè,  & dure 
neceflîté  de  ne  nous  plus  rien  promet- 
tre. Cependant , nous  n’avons  garde, 
SIRE,  de  croire  que  vous  vouliezja- 
mais  une  cbolè  fi  contraire  à vous-mê- 
ine,  fi  contraire  à l’humanité  : Arriéré 
/de  nous  une  pcnlee  fi  crinîinelle;  Car 
puis  que  vous  efteâ  l’image  de  Dieu , 
nous  n^en  fçaurions  avoir  que  d’avan- 
tageulês  pour  Voftre  Sacrée  Perfônne  : 
C’eft  pourquoy  nous  lômmes  forte- 
ment perfuadez,  que  ces  mauvais  offi- 
ces que  l’on  nous  rend  ne  font  rien  au- 
tre chofo  que  l’ouvrage  de  nos  enne- 
mis , ou  pluftoft  de  ceux  de  V.  M.  com- 
me cette  Apologie  l’a  déjà  fait  voir  d’u- 
ne maniéré  fi  claire  & fi  évidente , qu’il 
n’eft  pas  poflible  qu’on  ne  lepuiflcre- 
connoître. 

Nous  elpcrons , SIRE,  que  ce  Ciel 
mal  plailânt  & rouge  qui  nous  paroît  de- 
puis quelque  temps  fur  nos  teftes , chan- 
jgera  de  face , par  les  bénignes  influen- 
ces 
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ces  de  Voilre  Sacree  Majefté  ; laquel- 
le, eftant  comme  un  Soleil  dans  le  Ciel 
de  la  Chrétienté , diflipera  tous  ces  nua- 
ges, ôc  en  chaffera  au  loin  toute  la  ma- 
lignité par  Ibn  lèul  regard.  Ce  qui  nous 
donne , SIRE,  cette  ferme  afleuran- 
ce,  c’eftque  vos  Royales  intentions  ont 
efté  toujours  portées  à nourrir  la  paix  & 
l’amitié  entre  tous  vos  Sujets , tant  Ca- 
tholiques , que  ceux  de  no ftre  Religion, 
& de  les  entretenir  en  une  tranquillité 
parfaitte,  en  failànt  oblèrver  exaéte- 
ment  l’Edit  de  Nantes  j lèlon  que  V. 
Sacrée  M.  le  dit  encore  expreffement 
en  (a  Déclaration  du  moisd’Avril  1 666. 
laquelle  ayant  modifiée  par  celle  de  Fé- 
vrier 69.  il  n’eft  pas  dis* je,  SIRE, 
concevable,  puis  que  voftre  volonté 
Royale  n’a  jamais  eû  d’autre  but  que  de 
maintenir  par  cet  Edit  cette  bonne  in- 
telligence entre  tous  (es  Sujets,  qu’elle 
euft  voulu  réduire , {bit  en  l’une  ou  en 
l’autre  de  ces  Déclarations , ou  des  Ar- 
refts  qui  ont  luivi  depuis,  tout  ce  que 
les  Mémoires  de  ceux  qui  nous  ïbnt  Ad- 
verfàires  ont  fourni  pour  troubler 
noftte  repos , & la  tranquillité  de  laquel- 
le nous  devrions  jouir  {bus  le  bénéfice  de 
l’Edit  de  Nantes.  . Bb  x Cér- 
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Certes,  fi  ceux  qui  veulent  changer  le 
calme  que  nous  pofl'edions  autrefois , en 
*unc  tourmente  fi  furieulè  , obtenoient 
PeflFet  de  leurs  mauvailès  intentions , il 
ne  faudroit  plus  parler  en  France  de  li- 
berté de  conicience  pour  nous , ny  d’ex- 
ercice de  noftre  Reli^on  : Elle  ne  lêroit 
plus  que  la  butte  de  ceux  qui  nous  per- 
îêcutent  J Nous  lèrions  de  toutes  partis 
expolèz  à leur  fureur  6c  àleuranimofi- 
té  J Nos  biens,  nos  familles,  nos  vies, 
fèroient  abfblumen t en  leur  di Ipofition  , 
6c  noftre  fùbfiftance  en  ce  Royaume 
nous  lèroit  rendue  entièrement  impôt- 
fible. 

Nous  {çavons  bien , SIRE,  que 
c’eft  là  la  trifte  & lamentable  condition , 
où  nous  veulent  réduire  vos  ennemis , 
les  ennemis  jurez  & coüveits  de  la 
Grandeur  de  Voftre  Couronne j Et  ce- 
la , àcaufè  que  nous  n’en  demandons 
que  la  fplendcurôc  la  gloire,  acaulèque 
nous  (bmmes  attachez  fans  relèrve  au 
lêryice  de  V.  Sacrée  M.  & que  nous 
n’avoûs  point,  .ïbus  des  prétextés  de 
voeux , des  fèrmens  particuliers  à des 
Puiftànces  .étrangères  : C’feft  'acaufequQ 
nousfailôns  voif^jeurs  obliquitez,  8c 

que 
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^ue  vous  eftant  trop  fidellcs,  nous  leur 
lommes  i oppofèz  ôc  devenus  entiere- 
mentfufpeéts  : Ils  ne  veulent  point  des 
furveillans,  dont  la  vigilance  pour  voftre 
lèrvice  ne  dort  jamais.'  Ils  ne  fçî^uroient 
fbufFrir  le  pauvre  Mardochée  , quoi 
que  couvert  d’un  (àc,  à la  Porte  du  Roy, 
parce  qu’ils  craignent  qu’il  ne  lui  de'cou- 
yre  JeursJdeflèins  & leurs,  eiitreprifès , 
& qu’il  ne  lui  fafle  voir  , qu’ikfe  veu- 
lent rendre  tellement  formidables  par 
leur  multiplicité,  par  leurs  richefîès 
immenlês , par  leurs  intrigues  & leurs- 
Cabales  , de^rs  & dedans  le  Royau- 
me,; qu’il  ièroit  enfin  à craindre,  que 
le  Souverain  & l’Eftat  ne  rombaflent 
en  quelque  forte , en  leur  dépendance.  . 

C’eft  là,  SIRE,  c’cfr  là  noftre 
plus  grand  crime  ; Que  nous  tenons 
pour  maximes  conllantes  du  Chriftia- 
nifine , qu’il  n’y  a point  de  Puiflance  en- 
la  terre  qui  aide  pouvoir , pour  quelque 
caufè  & Ibus  quelque. prétexte  que  ce 
fbit,  dedilpenîèr  vos  Sujets  du  ièrment 
& de  l’obeïflance  qu’ils  vous  doivent  : Et 
que  comme  c’eft  Dieu  qui  vous  fait  re-4 
gnér  j c’eft  auffide  lui  leul  duquel  vous 
tenez:  voftre  feeptre  & voftre  Couron- 

B b 5-  ne.. 
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né.  Nous  ne  difôns  puint  avec  ces  cri- 
minels & paflionnez  adorateurs  dé  la 
puiflance  Papale,  qu’un  Roy  ne  porte 
point  légitimement  cet  augufte  nom , 
s’il  n’eft  reconnu  pour  tel  par  le  Pape  : ni 
que  des  Moines  parricides  puiffent  fans 
crime  attenter  à la  vie  d’une  perfonne  fi 
Sacrdcjlors  que  l’on  prétend  qu’elle  eft 
conti-aire  aux  interets  de  Rome;  Ôc 
qu’en  cëte  rencontre  on  né  tue  pas  un 
Roy , mais  un  tyran , & un  ennemi  pu- 
blic. Do6l:rine  infernale,  qui  a porté 
deux  monftres , lelquels  y eftoient  au- 
tant inftruits  ÔC  fçavans  qu’ils,  eftoient 
ignorans  en  toute  autre , a aflafliner  & 
tuer  crueliéïnent  deux  de  nos  Roys , 
Hcf^nry  3 . Ôc  cet  incomparable  Henry  le 
Grand , l’Augufte  Ayeulde  Voftre  Sa-  - 
créeMajefté. 

: Nous  fommes  fans  doute  trop  exaéfs 
au  gré  dé  nos  ennemis  ; Mais , SIRE, 
nous  croyons  que  nous  nè  lè  (çaurions 
jamais  cftre  affez  en  ces  choies  qui  re- 
gardent directement  la  conlèrvation  de 
Voftre  Sacrée  perfonne.  Nouslçavons 
bien  qui  ont  e(té  ceux  lefquels  parlèrent 
aux  Eftats  Generaux  ténus  à Paris  l’an 
léiy.  d’une  maniéré  fi  éloignée  de 
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bons  Sujets , fi  indigne  de  véritable» 
François,  contre  l’Article  q^ue le  Tiers 
Eftat  avoit  drelTé  pour  la  Souveraineté 
de  nos  Roys,  & leur  indépendance  de 
celle  du  Pape  en  ce  qui  regarde  leur  tem- 
porel. Cela  eft  bon  pour  le  Cardinal  du  , < 

Perron , & pour  ceux  qu’il  attira  alors , 
par  les  intrigues  d’une  Cabale  qui  (en- 
toit  encore  le  vieux  levain  de  la  Ligue  ^ 
de  dire,  que  cet  Article , fi  Chrétien,  fi 
jufte,  & fi  équitable  , eftoit  le  plus  dan- 
gereux  & le  plus  pernicieux  qui  fut  ja-  delà 
mais.  C’eft  à de  telles  gens  à fnettre  cet- 
te  queftion  au  rang  des  choies  proble- 
manques,  & de  tenir  pour  probable , 
l’opinion  de  ceux  qui  (bûtiennent  l’au- 
torité  Pontificale  fur  voftre  tempo- 
rel,  au  préjudice  de  ceîlede  V.  Sacrée 
M.  nlême  de  poulTcr  fi  fortement  l’af-  en  la 
firmative , qu’ils  ont  o(é  dire , qu’ils 
voudroient  foufrir  le  martyre  plutofi: 
que  de  l’abandonner.  On  peut  croire 
que  ces  fortes  de  Saints  méritent  bien  ^refenta 

d’eftre  canomlèz  à Rome  : Au  (fi  vid  on 
• • / r * r r } f -Arttclé 

incontinent  apres  un  lervice  li  lignale 

rendu  au  Pape , par  un  mépris  & un  efté  fait 

^ Bb  4 du  con- 

cert de 

plus  de  500  perfonnes  notables  ^ laplufpart_  Officiers  , pas 
un  rieff^uels , dit  il , n'ejcoit  de  la  Religion  Fret.  B^efsrrfJee. 
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abaiflemeht  fi  vifible  de  l’autorité  Ro- 
yale , que  ce  Pontife  ne  manqua  pas  de 
leur  en  envoyer  des  Lettres  de  remer- 
cîment  : Ce  qui  fait  bien  voir  jufques 
où  ils  pouflèroieni  leurs  prétentions  s’ils 
eh  eftoient  creusj  & qu’il  n’y  a point  de 
gens  plus  dangereux , ny  qui  foient  plus 
à.cr;iindre  en  ce  Royaume,  que  ceux 
qui  ofènt  ainfi  choquer  les  Pragmati- 
ques SandHons , & les  Libertez  de  l’E- 
glilè  Gallicane,  afin  d’établir  leur  cré- 
dit & leur  réputation  en  la  Cour  Papa- 
le. 

Il  eft  vray , SIRE,  que  ces  perfôn- 
nes-là  ont  l’eXterieuf  beau,  & qu’ils 
s’infinuent  avec  des  prétextes  les  plus 
plaufibles  du  monde  : Et  à ne  les  regar- 
der qu’au  dehors , jamais  on  ne  vid  rien 
de  plus  candide  J cependant,  ainfi  que 
difoit  Alexandre,  ce  grand  & fameux 
conquérant,  en  parlant  d’Antipater, 
quoy  qu’ils  lôient  habillez  dejblanc , ja- 
mais on  n’a  rien  véu  de  plus  rouge  ; Le 
feu  de  leur  haine  à l’encontre  de  ceux 
qui  ne  donnent  point  dans,  leurs  Icn- 
timens  , eft  un  feu  qui  tient  de  la  na- 
ture de  l’infernal , & qui  ne  s’éteint 
point. 

C’eft 


. # > • 
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C*efli  avec  urte  ef^ce  de  cohtraintë 
que  nous  faifons  icy  à V.  Sacrée  M.  le 
portrait  de  nos  plus  ardensAdverfâires: 

Si  nous  n’y  euflîons  èfié  obligez  pour 
rloftrejuftification , nous  aurions  volon- 
tiers tiré  le  rideau,  afin  de  les  cacher:  • 
Mais  noftre'  timidité  & nufire  retenue 
ont  julques  icy  augmenté  leur  hardie!^ 
fè,  ôcfait  déborder  leur  emportement: 
Plus  nous  avons  efté  humbles  ôc  (bûmis , 
plus  leü'r  fureur  &*  leur  animofité  s’efi: 
déclarée  à l’encontre  de  nous.  Que  s’ils 
iie  prennent  pas  delà  occafion  de  mieux 
faire , & s’ils  ne  le  relblvent  à embral- 
ièr  les  maximes  des  bons  François,  des 
véritables  Chrétiens,  le  Ciel  & la  terre 
nous  feront  témoins,  que  nous  avons 
pleinement  déchargé  nos  âmes,  & en- 
vers Dieu , & envers  celui  qu’il  nous  a 
donné  pour  Roy. 

' N ous  avons  donc , SIRE,  cette 
eljjerance  que  V.  Sacrée  M.  confi- 
derant  par  quelle  impulfion  nous  lora* 
mes  ainfi  mal  traitiez , & que  noftre 
obeïflance,  & noftre  fidelité  fi  inviola- 
ble, n’a  pas  deu  nous  attirer  cette  perlè- 
cution,  félon  là  clemence  & bonté  vé- 
ritablement Royale,  elle  en  arreftera 

Bb  5 non 
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non  feulement,  le  cpurs  ; .mais  auflî 
qu’elle  nous  fera  la  grâce  de  remedier  ^ 
toutes  les  infradHons  , &,  innovations, 
que  l’on  a apportées  contre  la  volonté 
de  V.  Sacrée  M,,à  l’Édit  de  Naines  (bus 
. le, benefi.ee  duquel  nçus:  vivons  en  ce 
Royaume  : En  telle  forte',  que  julques  à 
tant  qu’un  fâint  & libre  Concile  ait  heu- 
reulement  reüni  tous  vos  Sujets  en  une 
même  Religion  Chrétienne,  conforme 
à la  Sacrée  Parole  de  Dieu  (u/yiep^ 
les  4.  premiei*s  grands  Conciles'  Uniyerj 
fèls , & par  les  S.  Peres  de  ces  bienheur 
reux.  temps-là  ; Nous  lerons , S 1 R 
par  un  effet  de  voftre  Clemence  & J u t 
tice , mdntenus  paifi  bleraent  en  la  po t 
lèflîon  , & en  la  jouïffatice  endere  de 
Tiit  de  l’obfêrvationa  eftéjurée 

i^antes  tousles  Gouverneurs  & Lieutenans 
Article.  Généraux  de  voftre  Royaume,  & par 
.5^*  vos  Parlemens , & Juges  inferieurs , lors 

qu’il  fut  vérifié;  & que  les  Roysdeglo- 
rjeufè  & triomphante  rnemoire  Henry 
' le  Grand , & Louis  le  J ufte  voftre  Pere 
& Ay.eul,  ont,  comme  auftiV. Sacrée 
M.  tant  de  fois  ratifié,  & déclaré  qu’ils 
vouloient  qu’il  fuft  maintenu  Regardé 
inyiolaUeraent.  - / 

£ du  Cela 
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Cela  eftant , on  ne  nous  violentera 
plus  en  la  liberté  de  nos  Conlciences , 
comme  on  veut  faire  depuis  quelque 
temps  en  plufieurs  & en  divers  chefs,  par 
des  Declaratios  que  MelT  du  Cierge  ont 
obtenues , comme  eft  entr’aulres  celle 
qui  a efté  donnée  contre  ceux  des  noftres 
qui  ayant  paffidans  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  reviennent  derechef  par- 
mi nousjlelquels  (ont  traitiez  non  feule- 
ment de  ce  nom  odieux  de  Relaps  ; mais 
même,  l’on  en  eft  venu  julqu’à  ordon- 
ner contr’eux  des  peines  capitales,  que 
plufieurs  Juges  envenimez  pouffent 
julqu’à  la  derniere extrémité.  NouseC- 
perons , S I R R , que  cela  n’aura  plus 
de  lieu , & que  l’on  ne  nous'privera  plus 
fi  vifiblement  de  cette  liberté'  de  nos  con- 
fciences,  de  laquelle  V.  Sacre'e  M.  veut 
que  nous  jouïffions,  eftant  une  chofè 
pitoyable  que,  contre  la  teneur  de  l’Edit, 
Meffieurs  du  Clergé,  en  des  rencontres 
de  cette  nature , foient  receus  à dénon- 
cer contre  nous,  eux  qui  font  nos  par- 
ties formelles. 

LajuftepoffeflîondesTenipîes  defti- 
nez  a l’exercice  de  noftre  Religion , ne 
nous  fora  plus  conteftée  , ny  noftre  de- 

Bb  6 meuw 
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meure  en  tous  les  lieuxdeVoftre  Ro- 
yaume , Païs , T erres , & Seigneuries , 
del’ôbeïflancede  V.  Sacrée  Majefté. 

On  ne  noustraitteraplusdeceterme 
odieux  d’Hereriques  ; Mais  la  Charité 
• Chrétienne  & l’equité  obligeront  à ne 
pas  s’éloigner  de  ceux  que  l’Edit  pres- 
crit. 

Ny  par  un  elprit  d’animofité  & de  hai- 
ne , on  ne  mettra  plus  en  avant  ; Q^e 
le  Serment  que  nos  Roys  font, à leur  Sa- 
cre, d’extirper  les  Heretiqués,  nous  joint 
avec  ces  execrables,lelquels  nient  le  my- 
ftere  de  la  très-  fainte  T rinité , &c  qui  ne 
. reçoivent  point  le  Symbole  des  ApoS 
très  ,&■  ceux  du  S.  Concile  de  Nicée,  & 
^ . deS.Athanalè:Veuqueç’aefté toujours 
l’intention  de  ce  Serment , de  ne  com- 
prendre que  ces  ennemis  jurez  des  Ar- 
ticles fondamentaux  de  la  Foy  Chré- 
tienne ; ce  que  le  feu  Roy , dont  la  me- 
moire  nous  lèra  toujours  precieufe , a 

- jtons’  reconnu  en  la  Reponlè  faitte  aux  Ca- 
Royales  hicrs  dé  nos  plaintes  & remontrances 
fnr^  l’E^  prelèntez  à (à  Majefté  en  Septembre 
jsuftes  r ^ 1 5"  • en  ces  mots  ; L e Roj  r^a  entendu^ 
fait.  Serment  <jui  fe  fait  à fon  Sacre , com- 

Rendre  ceux  de  la  Aeltgion  Prêt,  Refit- 

rnéeji 
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méti  •ü’wans  en  fon  Royaume  fous  le  bé- 
néfice dé  fes  Edits.  Sadire  Majeftënous 
ayant  auflî  fait  la  grâce  de  nous  en  don- 
ner en  fuite  une  Déclaration  particuliè- 
re. 

Nous  pourrons , S I R E , par  un  ef-  ^ 
fct  de  voftre  Clemence  Royale , en  tous  trouve 
les  lieux  de  nos  demeures,  envoyerli-^oftj/itffts 
brcment  nos  petits  cnfans  pourappren- 
dre  à lire,  & à écrire  chez  des  Maiftres  ^^^^*** 
de  noftre  Religion , comme  nous  avions  u’envo- 
toujours  fait  depuis  l’Edit,  ayant  mè-yerltuu 
me  efté  maintenus  & autorifèzen  cette 
pofleflion , par  plufieurs  arreftsôc  Sen-  cotes  ' 
tences  contradiéèoires  entre  les  Maitres  ^ à ces 


Catholiques-Romains , & ceux  de  nô- 
tre  Communion , iufqu’en  l’année^'^" 
lôyz.  Cette  innovation  n’eftant  rien 
autre  choie  qu’une  vexation  inouïe,  & c«£- 
induëjôc  conrraireaux  bonnes  intentions 
qu’a  V.  Sacrée  M.  d’entretenir  la 
& l’amitié  entre  tous  lès  Sujets  de  l’une  ttatureU 
.&  de  l’autre  Religion.  celles 

L’entrée  ’ 5f  la  réception  aux  Char- 
ges , & aux  Pi ofeflîons  benneftes , ne 

B b 7 nous  Article 

dei*Etlit,  (^le  58.  despa^èuulien.,  ’ont  peur  rt»firu- 
£tton  en  r.ofire  Religion  ou  E.oia  piihlnihes  pour  la  hu- 
maKitex.\  iejquelles  Ecoles  ne  mus  font  peru^tfes  u'uux 
lieux  où  nous  avons  l ’exerttce public  Ue  nojtre  Religion» 
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nous  (êra  plus  comme  à peu  prés  inter- 
dite; Non  plus  qu’en  toutes  fortes  de 
Métiers , & Maîtrifos , foit  par  Appren- 
Lettrts  tiflage  ou  par  Lettre  de  Privilège  ; en 
d»  Bulle  quoy  nous  fommes  continuellement  ^ ^ 

traverfoz,  ou  même  nous  en  fommes  'V 
abfolument  privez  & exclus,  notara- 
A mentdeccslettresde  Privilège,  que  l’on 

nous  dénié  aprefont,  quoy  que  cy-de-  : ' 
vant  nous  en  ayons  toujours  joui’,'  & efté 
mis  en  poffeffion  du  bénéfice  qu’elles 
confèrent , par  .plufieurs  Ar refis  contra- 
di61oirement  rendus , encore  que  quel- 
ques-unes ne  fuflent  pas  claufees  pour 
ceux  de  noftre  Religion.  ^ 

Enfin,  on  ne  èra  plus  pafîer  pour  ^ 
împortunite,&pouruneefpecedecii.. 
me,  les  juftes  plaintes  que  nous failbns 
en  toute  humilité,  de  ce  qu’au  préju- 
dice de  la  Parole  Royale  de  V.  Sacrée 
M.  on  viole  fl  ou  vertement  cet  Edit  de 
Nantes , lequel  on  fupprime  peu  à peu  , 
afin  de  nous  facrifier  à la  maqvaife  vo- 
lonté & à la  fureur  dè  nos  ennemis,  qui 
voqdroient  bien  par  ce  moyen-là , s’il 
leur  cftoit  poflible,  troubler  le  reposée  ^ 
la  tranquillité  de  cet  Eftat , & en  traver- 
fèr  le  bonheur  éç  la  félicité. 

Mais 

‘ I .. 
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SIRE,  Puis  (}ue  de  toutes 
les  Provinces  de  ce  Royaume  , les  D&- 
putez.  de  nos  pauvres  Eglilês  font  aux 
pieds  deV.  Sacrde  M.  pour  lui  reprefon- 
ter  ceschofos  en  toute  leur  étepduë,  & 
d’une  naaniere  plus'çirconilanciée;  nous 
&vons  lieu  de  nous  promettre,  qu’elle  ÿ‘ 
pourvoira,  folon  la  Bonte.-,  & Clémen- 
ce Paternelle  qu’elle  a pour  tous  iês 
Sujets,  dont  nous  avons  l’honneur  & la 
gloire  d’eftre  du  nombre  j Et  qu’elle-ne 
voudra  pas  fouffrir  davantage , que  l’oq 
nous  fafle  , par  un  traittement  fî-  con- 
traire à nos  elperances  & à noftre  atlan- 
te, & que  nous  ofons  bien  dire  n’avoir 
jamais  mérité' , verfor  des  l’armes , & gé- 
mir de  douleur,  au  même  tems  que  nou^ 
«levons  le  cœur  & les  yeux  au  Ciel , 
pour  la  grandeur  & la  profperite'  defon 
Empire  : Et  que  pendant  que  nous 
travaillons  6c  courons  de  toute  noftré 
force  pour  fon  forvice , l’on  nous  vien- 
ne, en  quelque  forte,  rompre  les  bras 
& les  jambes , afin  de  nous  en  ôter  les 
moyens.  : 

Nous  nous  flatons  donc , S I R E , 6c 
affeurement  nous  le  pouvons  bien  faire, 
puis  que  l’intemion  de  V.  SacrdeM.  a 

tou- 
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roujoüft' elle  de  nous  faire  juftice  ; que 
nous  reflentirons  bien  toft  qudquèlôu- 
lagement.de  toutes  nos  milères  : Et  com- 
me elle  eft  une  vivante  image  de  la  Di- 
vinité,, dont  lè  propre  cft  d’élire  tou- 
jours bien  failânte'  & Conimunicative  i 
puis  qu’elle  le  plaîll  en  ce  qui  regarde 
S' ces  benediélioris  temporelles , de  faire 
du  bien  à toutes  lès  créatures  lâns  au- 
cune dillin«£Hon,  faifant  lever  Ibn  So- 
leil füTÎes  bons,  &!  furies  mauvais  ; & 
envoyant  la  pluyè  fur  les  jülles,&  lur 
les  injuftes  r C’eft  pourquoy  fur  ce  fon- 
dement , S I R E , que  vous  elles,  pour 
le  dire  ainlî , un  Dieu  lècondaire  , un 
Dieu  fi  non  parelîence,  neanmoins  un 
enfant  du  Souverain  par  participation  ^ 
nous  poû  vôp^  dis. je , llir  ce  fondement, 
quand  même  nous  lèrionsaufli  odieux, 
& atalfi  méchans  que  Ton  nous  veut  fai- 
re paflèr  cofiire  toute  vérité,  ellre  en- 
tièrement perlliudez  .parla  force  de  tant 
de  railôns  fi  convaincantes.,  que  nos 
dperances  ne  lèrônt  point  vaines  , 6c 
que  nollre  attentp  ne  lèra.  point deceuë  : 
Que  delbrmais  nous  pourrons  vivre 
doucement  6c  paifiblement , Ibus  le  bé- 
néfice de  vos  Edits  julqu’à  ce  que  par 

; les 
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les  (oins,  & le  zele  de  V.  Sacree  Majefté, 
nouï  puiflîons  obtenir  une  entière  reü- 
nion  en  l’Eglifê  Chrétienne  , par  le 
moyen  de  ce  libre , & légitimé  Conci- 
le , apre's  lequel  nous  alpirons , & ppur 
lequel  avec  tous  les  fidelles , nous  failbns 
des  voeux  continuels. 

Mais,  SIRE,  nous  ne  nous  en  te- 
nons pas  là  ; nous  les  faifonsauIE  ces  mê- 
mes voeux , ces  mêmes  prières  y a ce 
Grand  Dieu,  qui  eft  le  RoydesRoys, 
& le  Seigneur  des  Seigneurs  j non  leu- 
lemênt  pour  la  conlervation  deVoftre 
Sacrée  Perfônne  , mais  nous  les  pouR 
Ions  vers  le  Ciel , avec  la  même  ardeur , 
pour  cette  incomparable  Reine,  voflre' 
Augufte  & Royale  Compagne.  Dieu 
veuille  que  par  fa  precieufè  fécondité  y 
nous  puiflîons  bien-toft  voir  la  répa- 
ration de  la  douloureufè  perte  que  nous 
venons  de  faire  dé  Monfèigneur  le  Duc* 
d’Anjou  J & que  cette  Grande  PrinceC- 
fè  fbit  une  admirable  Vigne,  dont  les 
fèps  exquis  rempliront  un  jour  toute  la 
terre  d’un  indicible  bonheur  , & d’une 
eternelle  joye.  Nous  n’en  faifôns  pas  de 
moins  forts  vers  ce  même  Dieu  , qui 
eft  le  véritable  diflributeur  de  toutes  ces 

grâces , 
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grâces  , pour  l’ Augufte  Dauphin  le- 
quel il  a donné  à la  France.  Dieu  veuil- 
le, S IRE,  que  ce  jeune  Aiglon,  vous 
regardant  comme  le  Soleil  de  l’Univers, 
puifle,  parles  relpedtueufes  approches, 
aquèrir  les  qualitez  qui  font  neceflaires 
pour  pouvoir  gouverner  un  jour  un. 
fl  grand  & un  û magnifique  Empire  : 
& qu’aprés  V.  Sacrée  Majefté  ; on  puiC- 
iè  dire  de  ce  Prince  j qu’il  a efté  donné 
de  Dieu,  pour  eftre  véritablement  tou- 
te la  gloire  ôc  les  delices  du  genre  hu- 
main. cette  excellente  Princeffe, 
Madame  de  France,  foit  auflî  dans  peu 
d’années  , par  une  augufte  alliance  , 
l’afifermiflement  du  bonheur  & de  la  fé- 
licité de  cet  Eftat.  Enfin,  qu’au  milieu 
de  tant  de  prbfperitez  , & d’une  (âtis- 
faétion  fi  grande  & fi  admirable.  Dieu 
voüs  failànt  regner  heurculèment  ÔC 
glorieufoment , tout  un  Siecle  5 V.  Sa- 
crée Majefté  puifle  mettre  la  derniere 
main  à ce  grand  , & fàint  Ouvrage, 
d’une  entière  Sc  parfaitte  Reforma- 
tion en  l’Eglifej  & l’affermir  d’une  tel- 
le maniéré,  qu’aprés  une  fi  excellente 
réunion  de  tous  vos  Sujets  en  une  mê- 
îpe  Rel^ion  véritablement  Catholique, 

.ôc 
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& Apoftolique , nous  puiiTions,  à noftre 
grande  joye,  & à nollre  indiclblecon- 
Iblation,  voir  fur  la  terre  les  prémices 
de  cette  ardente  charité,  de  cette  admi- 
rable Paix  , & de  cette  làinte  amitié 
qui  doit  regner  éternellement  dans  le 
Ciel. 

Veuille  Noftre  Seigneur  J es  us,  ce 
milèricordleux  Sauveur,  à l’honneur 
& à la  gloire  duquel  cette  Apologie  eft  ^ 
dediée  , & qui  m’a  fût  la  grâce  de  l’a- 
chever, la  rendre  utile , & efiicacieufè, 
tant  pour  la  conviction  des  refraétàires 
& des  rebelles,  que  pour  l’inftruétion 
& le  rtidteffèment  des  errans  : Mais  que 
fur  toüt,  elle  puifte  lèrvir  à la  confoia- 
tion  de  tous  les  véritables  fidelles  , Ôc  • ' 
contribuer  à leur  paix.  ‘ 

Or  à ce  débonnaire  Rédempteur,  , 
comme  à fonPere,  & au  Saint E (prit,  ' 

un  fêul  vray  Dieu  bénit  à jamais,  le  ve-  ^ 

rîtable appuy , & le  folidefondcment  de 
toutes  nos  efoerances,  foit  gloire  & ma-' 
gnificence,  force  & puiffance , & main-^^* 
tenant  & dans  tous  les  fiecles.  Amen. 

-Lv.  > 
f 'V'O  . 
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CONSOLATION  d b s.M  A L ÀDÈS, 

Et  la  maniéré  dont  oit  s y prenoit 
dutemps  deS,j4nfelmeÂrchevê-‘, 
- , que  de  Cantorberi  , qui  vivait 
VaniO^Ot  - ; . ' > htjr.-rr 

Le  Trefire  difoit  alors  au  Malade'^ 

fin^de  ta  Cher  frere , Eftes  vous  pasextre- 
Premie-  mement  joyeux  de  ce  que  vousmourez 
repartis  tri  la  foy  Chre'tienne?  Confeflèz  vous 
pas  "d’avoir  li  mal  veUcu , qu’il  n’eft  dû 
gts , oit  peines  éternelles  a vos  rii^ntes  ? 

ce  For-  En  avez  vous  pas  regret  & déplaiÇr  ? Et 
mulâtre  n’avez  VOUS  pas  auffilavolontddevous. 

amender  & de  mieux  faire,  fi  vous  en 
Yoyet.  avez  le  temps  ?.  Ne  Croyez  vous  pas  que 
lesEpif-  Noftre  Seigneur  Je  lus  Chrift  eft  mort 

*cet  Arc  Luy  en.  rendez  vous  p^  gra- 

Et  Croyez  VOUS  pas  auffi,  que  vous  ne 

fanaer,  pouvez  eftre  lauvéqueparlàmort?  Le 
in  ap-  Malade  ayant , d chacune  de  ces  interro- 
^opM^  è^tionSi  réponduyOïsi.  Le  Prefire  ajoutoit, 

Joh.  ^ cou- 

’Roffen.  de  fiducta  ^ mifericordia  Dit.  Num.  2.  Or  do 

^aptizandi , ^ •vijitandiedit.  Parif  & Venet. 

Colon,  xj/tf 
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courage  donc  Mon  CherFrerej  Tant 
que  voftre  ame  reliera  en  vous , mettez 
toute  l’efperance  de  voftre  fàlut  en  cette 
feule  mort;  N’ayez  confiance  en  aucu- 
ne autre  chofe , Remettez  vous , ôr  vous 
confiez  totalement  en  cette  mort  ; Cou- 
vrez vous  d’elle  feule , d’elle  feule  enve- 
lopez  vous  tout  entier.  Et  fi  Dieu  vous 
veut  juger , Dites  lui  ; Seigneur , je  mets 
la  mortdejefus  Chrift  entre  toy&  mes  . 
démérites,  & te  prefente  lès  mérités  au 
lieu  de  ceux  que  je  devrois  avoir,  & que 
je  n’ay  point.  S’il  vous  dit,  qu’il  eft  ir- 
rité contre  toy;  Dites  lui.  Seigneur, 
je  mets  la  mort  qui  t’a  appaifë , & le  fâng 
que  mon  Sauveur  Jefus  Chrift  a épan- 
du  pour  moy,  entre  raoy  & ton  ire. 

En  fuite  de  cela , le  Prefire  fai/hit  dire 
par  trois  fois  au  Malade ^ Seigneur, 
je  recommande  mon  elprit  entre  t« 
mains. 

Cet  excellent  Formulaire  duquel  les 
Prejlres  fe  fervoient  ordinairement  en  2el>rïc, 
'vifite  des  Malades^  s'^efoit toujours con~ paf. 
fervé  tant  que  les  Indices  Expurgatoires  4*9* 
n^avoient  point  donné  leurs  ordres  pour  le 
fspprimer.  C’ejl  ce  qui  fe  vérifié  encore  par 
hxtrait  d*un  Livre  écrit  en  Allemand  pag. 

l*an  449* 
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Cologne  ^lequel  GafparUlenbergi»s,  Cha- 
mine  du  meme  lieu , y a fait  imprimer 
Van  i5'89.  où  fe  trouvent  les  interroga- 
tions fuivantes,  que  le  JPreJlre  faifottau 
'Malade, 

' Mon  Frere  vous  réjouïflez  vous  de  ce 
que  vous  mourez  en  la  foÿ  ? Confeflez 
vous  que  vous  ri’avez  pas  fi  bien  vefiru 
que  vous  euffiez  deû  ? Vous  en  repen- 
tez vous  ? avez  vous  la  volonté  de  vous 
amender  fi  vous  en  aviez  le  temps  ? Cro- 
yez vous  que  le  fils  de  Dieu,  Jefus  Chrifl: 
Noftre  Seigneur,  eft  mort  pour  vous  ? 
Croyez  vous  que  vous  ne  pouvez  eftre 
iàuvé  finoh  que  par  (à  mort  ? luy  en 
rendez  vous  grâces  de  tout  voftre  cœur  ? 
jEr  quand  le  Malade  avoit  â chacune  de 
ces  interrogations  répondu^  ouï.  LePref 
tre  ajoutoit  j Rendez  lui  en  donc  tou- 
jours grâces,  tandis  que  voftre  améeft 
en  vous  ; mettez  en  cette  feule  mort 
toute  voftre  confiance  , abandonnez 
vous  tout  entier  à cette  mort  vous  en 
envelopez  entièrement.  Et  fi  Noftre 
Seigneur  vous  veut  juger , dites  lui. 
Seigneur , je  mets  la  mort  de  N.  S.  Jefiis 
Chrift,  entre  mqy  & ton  Jugement; 
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je  n’entre  pas  autrement  en  jugem’enC 
avec  toy.  S’il  dit , que  vous  avez  mé- 
rité d’eftre  dam  né;  dites  lui , je  mers  la 
mort  de  Noftre  Seigneur  fefus  Chrift, 
entre  moy  & ton  ire.  Et  pour  la  fin,  il 
lui  faifoit  dire  parerais  fois,  Jerecom- 
mande  mon  efprit  entre  tes  mains. 

Adaù  pour  faire  'voir  que  ces  Formu- 
laires efioientd^un  ufage  univerfel,  •voi- 
cj  encore  un  Extrait  d*un  ancien  Livre, 
intitulé,  l’Ordinaire  des  Chrétiens,  L’Ordi- 
En  la  4.  Partie  duquel,  il  y a un  Chapi- 
îre  portant  ce  titre.  Enfuivent  aucunes  crhof 
brefves  interrogations  qu’on  peut  faire  tiens 
•à  chacun  Chreftien  qu’on  voit  labourer 
en  l’article  de  la  mort,  ou  que  lui,  s’il”f”^ 
fçait  & peu  t , doit  faire!  parties. 

Chreftien , ou  Chreftienne  ; Croyez  La  Pre- 
vous-  fermement  les  Articles  de  la  foy. 

C’eft  alfa  voir  en  Dieu  le  Pere  Créateur 
du  Ciel,  & de  la  terre,  & de  toutes  au- 
très  choies  vilibles  & invifiBles.  Et  en  Baptef- 
Jefus  Chrift  lôn  fils  , qui  pour  nous  ^ 
efté  conceu  & né  de  la  Vierge  Marie. 

Qui  pour  nous  enlèigner  & racheter  a de  la 
tant  fouffert  de  peine  , & finallement fiy- 
la  mort  très- cruelle.  Et  le  troifiéme  jour 
reflucita.  Qm  eft  monté  es  Cieux  : & ** 

vicn- 
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Cûm-  viendra  juger  les  vifs  & les  morts.  Cro- 
mandt-  yez  VOUS  que  par  la  grâce  du  S.  Efprit , 
làinteEgli&j(ôitfoutenue& nourrie;  & 
Loy.  La  Sacremens  ordonnez.  Et  que  a- 
Tierce  prës  noftrc  trespas  devons  tous  reflu- 
éjides  citer?  Refponce,  Ouy.  N’eftes  vous  pas 
œuvres  joyeux  demcârirenla  foy  Chré- 
& l’humilité  & obedience  de 


Lae^ua  fâinte  Eglife , Confeflèz  vous  d’a- 
tre  eft  yo^j.  f,  povrement  velcu,  que  vous  n^- 
vez  pas  deffervi  aucun  mérité  de  bien , 
dg fe  Oi*y-  Cognoiüez  vous  que  vous  avez  or- 

CQnfef.  fencé  voftre  Créateur  très- (bu vent  ôc 
tres-griefvement,  0«y.  N’avez  vous  pas 
i^uinte  «Couleur  & deplai lance  de  tous  les  pechez 
eft  des  que  vous  avez  faits,  & du  bien  que 
peines  yous  avez  laiffé  à faire.  Des  dons  & des 
grâces  de  Dieu  dequoy  vous  n’avez  pas 

& des  p.  r ^ U ^ 

joyes  de  bien  ule , Ouj.  N avez  vous  pas  bon  pro- 

Para-  pos  de  VOUS  amender  le  Dieu  vous  don- 

dis.  Ce  jQede  revenir  en  lànté , Ouy.  Ne  pardon- 

nez  vous  pas  de  bon  cueur , & de  bonne 

primé  VOU- 

g»  vieux  caraBere  Gothique  à Rouen  pour  jaques 
le  Foreftier  t demeurant  en  la  parroijfe  S.  tJicholas , 
k l'enfeigne  de  la  fleur  de  lys  , devant  lagrand*  Fglife.fans 
date.  Mais  on  peut  ajfeurement  conjecturer  par  la  forme 
des  caractères  de  l'imprejpon , même  de  la  relieure  ^ 
crochets  de  cuivre  de  cet  Original  que  fay  en  rda pojfejfton  • 
que  cette  édition  a fuivi  de  prés  le  temps  auquel  il  a efti 
compofe;  fen'ay  point  voulu  changer  H orthographe. 
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voulent^  à ceux  qui  vous  ont  ofFencé? 

' Refponce,  otty.  'Nerequerexvous  pas, 
& auffi  demandez  tres-humblement 
pardon,  & mercy  generalement  aux 
gens  à qui  vous  avez  ofFencé  ? Relpon- 
ce , ouf. , Croyez  vous  pas  bien  que  pour 
vous  Noftre  Seigneur  voulut,  mourir: 
& que  autrement  que  par  là  benoifte 
paflion'ne  povez  eftre  fàuvezPRelponce, 
ouy.  De  cecy  j5c  des  autres  innombra- 
bles grâces  qu’il  vous  a fâ;ite$  ^ à tout  le 
lïiondev‘ile  iuL  rendez  youspas grâce  & 
mercy  du  cueiir  tantque.pqvez  ? Se  la 
perlônne  peut  dire  en  vrayeifoy  & bon- 
ne conlçience , du  cueur  leulement , ou 
■du  cueur  ôc.  de  bouche  alFemblement, 
les  choies  devant  dittes , & refpondre 
ainii  que  dit  ëft,  & en  teleftatelletres- 
'paflrejx’eft  un  ûgne  de  làuvement.  A- 
donc , ( ajoute  cet  Autheur , } la  per- 
Ibnne  qui  ainii  ell  difpofëe , totallement 
le  doit  recommander  à la  benoifte  pat 
fionfde  Noftre.  Seignepr,  en  y mettant 
ibiiverainement  ibn.  eiperançe,  6c  non 
point  en.  autre  mérite  ou  bienfait  ; & y 
■doit  penièr  continuellement,  entaiu: 
.quela  peribnne  le  peut  porter  : Car  par 
■ce  font  funnontées  les  temptations  de 
• -V.  “ ■ C e l’En- 
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ÿEnnemy^  Et  doit  on  adonc  entre  Dieu 
lé-Pere,  & kgravitddelacoulpeôc  des 
•pechez , mettre  la  mort  de  Ton  doux  en- 
fant : fans  autrement  plaidoyer  ou  allé- 
guée Ét  auffi  pour  les  mérités  (|a’eUe 
dèyeroit  avoir,  & qu’elle  n’à  pas , eUe 
abitoffrir  les  mérités  de  Noftrc  Sauveur 
fefusChrift,  qui  font  infinies,  commu- 
nes à tous  ceux  quideuement  les  veu- 
lent requérir.  Ou  on  lui  doit  ramener 
à ttiemore  l’yftoreda  bonlarron , cora- 
ine  il  cognuf  la  coulpe  & fou  pechéj 
6c  la  douceur  & pirië  de  Noftrc  Sei- 
gneur, qui  requieroit  Dieu  le  Pere 
pour  le  peeW  des  Juifs,  qui  l’avoyent 
mis  es  tourmens  & en  l’angoilTe  de  la 
mort  ^ par  laquelle  confideration  , il 
fat  infpiréde  requérir  l’ayde  de  Jefus 
Chrift , difant , Mémento  mei  Domtm- 
C’eft  à dire  , Monfeigneur,  vueiUes 

avoir  pitié  &meraore  de  moy.  Laquel- 
le ebofe  dmt  dire  à fon  povoir  celui  qui 
laboure  aux  traits  de  la  mort.  Auffi  doit 
àxrt  Çoti  Confiteor.  Puis  faire  proteftâ- 
rion  qu’il  veut  moürir  cfi  la  lâinae  îof 
Catholique , quelque  illufiqiiôC' frènai- 
fie  qui  Itii  advienne  en  l’article  de  k 
mort.  Puis  die in  métnitf  tMs 
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nî  cofninéndo  Spirii'um  'tntwn  ,•  Seigneur 
je  recommande  mon  efprit  entre  tes; 
mains.  . , 

ye  ptnfe  tpiHl  ne  fera>:p4f  inutde  d’ay^ 
jouter  kvf  un  adveu  notable  e^ue  je  trouve 
en  la  pénultième  page -de  ce  même  Livre  y 
duquel  j*ay  tiré  ce  dernier  formulaire. 

. Vbicj  comme  s^en  exprime  cet  Autheur  „ 
lequel,  quoj  qu'il  ne  Je  nomme  point , fait 
neanmoins  ajfez,  connoitre.  en  tout  fon 
Ouvrages ^ que  c'efioit  une  perjànne  Ec- 
cleftajhque. 

En  l’an  1471.  Le  xz.  jour  du  mois 
de  May,  apres  l’Incarnation  deNoftre 
Sauveurôc  Rédempteur,  fut  première- 
ment conlùmé  ce  prelènt  Livre.  EC 
quels  ans'  & jours^  abonde  plus  grand; 
niai  qu’il  pourrok  eftre  dk  oupenlea- 
voir  efté  es  ans  & jours  devant  dits.. 
C’eft  que  les  Commandemens  de  Dieu 
prelque  tous  font  déprifez,  & tres-ab- 
hominablement  trezpa0èz  : laquelle 
chofe  eft  le  plus  grand  excez  de  la  dou- 
loureufe  pitid  qui  puifle  eftre  ymaginee: 
Car  parce  ^1  fonfoit,  que  prelque  tout 
le  monde  qui  régne  en  ces  tres-perilleux 
&■  dangereux  jours , va  à perdition , ét'c. 
Ces  expre fions  qui-  ont  edé  communes^ 

. Cdz*  -àtous. 
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^ tous  les-  gens  de  bien  de.  ces  tempsdd , 
donnent  ap&  d connaître..,  ejuels  horribles 
épouventables  defordres  il  y avait  alors 
en  l'Eglife,  dans-  le  màn^  Chrétien: 
TeÜement  qtdil  ne  faut  pas  s’étonner,  fi 
ce  grand  Ouvrage  de  la  Reformation, 
^ui  commença  d paroîtr e^o..  où  ^o.  ans 
après,  eut  un  progrez,  fi  excellent  & fi 
admirable,  par  la  benediBion  de  Dieu, 
^ui  voulait  retirer  fes  fideües  de  la  cap- 
tivité  où  ils  efioient  détenus fçus  lejoug 
Romain. 


Des  ÇJiapip'çs  de  cejte 

AP  O L OGIR 

' La  Première  i la  Seconde  Partie  ne 
font  point  divifées  par  Chapitres  ; leur 
but  n*ejlant^  que  de' conduire ^àux  x.fui- 
*u antes  ^^qui  fpntfe  defein  le  fujet 
de  cette  Apologie  \ oh  ^ouf  la  diffe~ 
rence  des.matieres\  pour  eviïer  une 
efpece  de  confufion  , cet  ordre  par  ChtH^ 
pitres  à ejle  obfervé^ 

Xl  I.v  P A R T I E . . 
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G H A R I: 

Des  Anciens  Patriarchats  j que  PE'vêque 
de  Ro?m^  qui  en  ^oit  un^  a ufurpé  Pau^ 
torité  exorbitante  quHl'exérce  y laqueU 
X'  lêpe  peut  çoTVvenir  'à  l^Lglife  Chrétien^. 
.•  ne  ^ même  eh  égard  aux  interets  poli^ 

■ tiques  des  EJlats.,  Et  quels  Patriarches 
. peuvent  efre,  'encore  'confer'vez,  dt* 

. . ipaintenus,  -5.0.  - , ^ 9 4 

-i.'  '..U  V.  .'»■«  r ’i.-.  .V.  ' 
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Des  Évêques  y ArcUvêquef^  pi 
leur  rang  dignité  j Et  de  la  decen- 

ce. de  leur  s habits^  'j  . Eage  1.13 
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Ves  Curexil  Vrefires , Diacres  y So  tis-dit 
cres  , LeBeürs  ^ ‘Acolytes , ' &cc.  ' 
de  leurs  fondions.  _ . Eage  13  i 
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Des  Monafieres , eu  Maisons  .^eîigieu- 
fes.  Des  Abus  <jui  j’y  font  glif- 
fez>i  ^ du  bon  ufagè  okl*onyourroit 
les  remettre.  , , " 155" 
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De  là  défence  du  Mariage  aux  ferfonnes 

■ ‘ EccléfiafiùfUes.  §li^lle  n*ejl  pas  d’or.- 

■ âonnance  Divine , mais  feulement  de 
" --droit  po/itif.  §1^  les  temperamensre- 
*1  «lUd  y efiant  apportées,  y eüe  efi  merveiU 

hufement  utile,  voire  même  necejfau 
- re,  tant  pour  l’édification  desfidelles , 
^ue  pour  prévenir  plufieur s Abm  éd 
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Jefordres  qui  fans-  cela  nattroient  tous- 
les  jours  parmi  le  Clergé,  Page  1.82; 

C H A P.  VI. 

De  la  décoration  des  Egltfes.  De  Pufage 
des  Orgues^  autres  infirumens  de 
Mujtque-,  Procejpons,  Litanies^  Chant 
' des  Pfeaumès , hymnes  facrez,.  Des 

Inhumations^  Oratfons  funèbres ^ df 
Anniversaires.  De  PAbusqmfecom-^ 
met  en  PEglife  Romaine  en  toutes  ces 
chûfes  y dt'ja/ques  où.  cela  pourrait  efire 
permû.  P^^^  2»o3 

CHAR  VII. 

Du  mauvais  ufage  de  la  Confefion  Au- 
riculaire , comme  elle  pourrait  efire 
pratiquée  utilement.  Des  feànes  pu- 
blics : Comme  aujide 

la  Difciplme,  dt'  des  Pénitences  publi- 
ques dr  particulières.  Page  2. 

; CH  AP.  VIII. 

De  diverfes  obfervations  inventées  pour 
• ■ entretenir  la  Superfition:  Comme  auf 
fi  des  moyens  ridicules  forgez,  dmême 
Ce  4.  fitfy 
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fin  ^ eftihfdnt  aufatft  demar^nss  fvifi- 
Ues  deUés^aremmt  de  t’^fprit  humain , 
truand  il  laijfe  le  fur  Service  de  Dieu , 


pour  courir-  af  rés  ■ célm-des  Creatu^ 


res^ 
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•p»  Service  Dwirr  en  Liangu€  Latine. 


De  la  letlüre  . des  Livres'  facrez^tt 
c Vieux , du  Nouveau  Tefiament. 


Et  de  la  niatiere,  de  la  forme  de  s 


Sermons.  Pareillement  ceuefui  ferottd 
' ohferver  en  l*adminifiratiofides  Sacre- 
mens:  Comme  aujfi  des  heures  Cano~ 


malles. 
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Du  terme  nowveaudeMejJe.  Delà  Con~ 
fubjlantiation  , éf'  Tranfiuhfiantia^ 
tio».  'Du  retranchement  </«  Calice. 
. Des  Sacrificateurs  iu  corps  de  N.  S.  Et 
’i  '■■■  fiei.  leur  Sacrficê.'non  fahglant^  ' four,  les 
• i fechez,'desfovvàns  ^ dés  morts,  ^ue 
' ' ^^f*itsxu  DQ^xmes  ammfijfitni  lanüe-^ 

rita^ 
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rhahie  infikuùon  de  ce  Sacrement.  Cè^ 
qui  fe  tourroit  faire  afin  dè  remettre 
tout  félon  la  réglé  de  la  Parole  de  Dieu , 
la  fainteohfer'vation  de  l’Eglife  pri- 
mitive, ■{  • . , - ^97 
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De  ^Invocation  des  Saints-,  des  Prières 
tour  les  morts.  Du  Purgatoire,  Des  S^ 
tisfjiBions  humaines , du  Mérité- 
des  oeuvres  j &c.  oùil efi  traitte  de  Pa- 
hm  de  ces ' dogmes 'i  ^ ^e  leur  corre-- 

üi.  '" 

* ; * . .V  M • , i ^ 
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De  PElèBion^^&'Repfohàtiofti,  & du 

Lihré^arhitre  dePhomm'ei  ^Ifilferoit 
' necejfaire  de  regler  la  maniéré  d’expo  fer 
au  peuple  les  veritez.  Chrétiennes , Ô“’ 
les  termes  defquels  on  fe  devroit  fervir, 
afin  de  pouvoir  parler  tous  un  même 
Janzaze  en  Hofire  Seigneur. 

Page 

CH  AP.  IV. 

'Application  plus  parftculiere  des  chofes 

con~ 
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y'  fintenUes  en  cette Aplogie\  avec  des 
Réflexions  Chrétiennes^  Morales  ^ 
Toliti^ues  fur  l’eflat  prefent  de  PR.gîiJe. 
Enfetnble  la  Réfutation  des  calomnies 
^ faujfes  accufations  dont  nos  Àd~ 
ver  flaires  nous  veulent  noircir  : Où  il  efi 
prouvé  epue  Id  France  rta  point  eu  de 
plus  grands  ennemis  ^ue  ces  prétendus 
- Zélateurs  de  la  Religion  de  leurs  peres. 
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tdonctuflon  de  cette  Apologie^  par  de  tres^ 
humbles  Remonftrances,  Supplications  y 
du  Reqüeflesy  'à  la  trts-Augufleydf 
: Sacrée.  Majefté,  de  noflrc.  ifrvincible 

Monarq^n  j-V.  vî:-. 
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